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PRÉFACE. 


Es  origines  des  nations  les  plus  cé- 
lébrés , de  même  que  celles  des  arts 
les  plus  utiles  à la  fociété , font  de- 
meurées pour  la  plupart  inconnues. 
Elles  ont  été  comparées  quelquefois 
aux  fources  du  Nil , qui  avoient  été  1 cherchées 
inutilement  pendant  un  grand  nombre  de  fiécles. 
Mais  de  même  qu’on  a trouvé  à la  fin  les  fources 
du  Nil-,  les  connoiflances  , qui  avoient  échapé 
aux  recherches  des  Sçavants  jufqu’à  nos  jours , 
peuvent  fe  découvrir  , & occuper  Les  places  les 
plus  remarquables  dans  notre  hiftoire. 

Je  n’avois  penfé  d’abord  qu’à  démêler  quelques 

probabilités 
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probabilités  dans  l’origine  de  la  nation  Fran- 
çoife  : mais  j’ai  été  furpris  de  l'enchantement  des 
preuves  les  plus  fuivies  , des  preuves  mêmes  qui 
fubfiftent  de  nos  jours  , avec  l’hiltoire  facrée  & 
prophane  des  tems  les  plus  reculés , & avec  les 
commencements  des  récits  de  la  Genéfe  concer- 
nant la  difperfion  des  premiers  peuples. 

Pour  remonter  auffi  haut , il  eft  néceflaire  de 
furmontcr , par  un  travail  épineux , toutes  les  dif- 
ficultés que  préfentent  des  étymologies  , qui  ne 
paroiflent  propres  qu’à  amufer  le  loifir  de  certains 
Sçavants  ; des  queftions  de  géographie  déguifées 
par  des  noms  corrompus  ; des  témoignages  épars 
qui  n’offrent  à la  première  vûë  ni  liail'on  ni  fuite  ; 
des  erreurs  de  chronologie  à reûifier  ; d’anciennes 
traditions  à démêler  des  fables  qui  les  défigurent  : 
il  eft  vrai  que  ces  réflexions  de  lumière  , par  le 
jour  quelles  fe  communiquent  les  unes  aux  autres, 
viennent  enfin  à former  une  clarté , avec  laquelle 
on  ne  court  aucun  rilque  de  s’égarer.  Il  ne  s’agit 
pas  ici  de  raconter , mais  d’établir , de  réfuter , de 
prouver.  Ce  n’eft  pas  l’aménité  des  narrations  , 
ni  le  ftyle  coulant  d’une  hiftoire , que  le  le&eur 
doit  attendre  ; il  faudra  le  conduire  par  les  fen- 
tiers  efearpés  des  recherches , de  la  critique , des 
difeuflions.  Comme  dans  ces  fortes  d’ouvrages  , 
on  doit  être  en  garde  contre  l’amour  de  la  Patrie, 
dont  tout  bon  citoïen  fent  quel  eft  l’empire  , je 
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demande  qu’on  n’ajoute  foi  qu’à  ce  qui  fera  fou- 
tenu  de  preuves  bien  décifives , fur  lefquelles  tout 
le&eur  fera  en  droit  & en  état  de  porter  fon  juge- 
ment. 

Dans  le  premier  chapitre  , j’examine  les  fix 
opinions  différentes  de  l’origine  des  François.  Je 
fais  voir  qu’étant  fortis  des  deux  Phrygics  , qui 
furent  les  berceaux  de  la  nation  fous  fes  fonda- 
teurs Gomer  & Afcénaz,  ils  traverférent  le  Pont- 
Euxin  , & s’établirent  fur  les  bords  du  Tanaïs  & 
des  marais  Méotides  ; qu’ils  revinrent , par  leurs 
navigations  fur  les  memes  mers , faire  des  incur- 
fions  dans  l’Ionie  & dans  l’Eoiide  ; que  contraints , 
par  une  irruption  des  Scythes  Nomades , de  quit- 
ter leur  fécond  féjour  des  marais  Méotides , ils 
s’emparèrent  de  la  Lydie  ; mais  qu’Huly accès  père 
de  Croefus  aïant  repris  fur  eux  la  ville  de  Sardes  , 
dont  ils  n’avoient  pu  occuper  la  citadelle  , les 
François  pourl'uivis  par  les  deux  nations  , qui 
étoient  alors  les  plus  puiffantes  en  Afie , les  Scy- 
tes  Nomades  & les  Lydiens , & accoutumés  à na-  . 
viger  fur  le  Pont-Euxin,  s’embarquèrent  lur  cette 
mer , & remontant  le  Danube  par  fes  embouchu- 
res , fixèrent  leur  demeure  dans  la  Pannonie  infé- 
rieure , entre  le  Danube  & la  Save.  Qu’après  une 
longue  fuite  de  fiécles , une  nation  Scythique  fe 
jetta  fur  la  Pannonie  ; que  la  perte  y fuivit  les  ra- . 
vages  de  la  guerre  ; que  d’un  autre  côté , les  hofti- 
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lités  de  l’Empereur  Maximin  aiant  rendu  la  Ger- 
manie déferre , les  François  fe  déterminèrent , par 
le  concours  de  toutes  ces  circonftances , à quitter 
les  bords  du  Danube  & de  la  Save  pour  ceux  du 
Rhin  ; qu’ils  fe  tranfportérent  aux  environs  des 
embouchures  de  ce  dernier  fleuve , & fur  la  rive 
droite  dans  l’ancien  l'éjour  de  la  célébré  nation 
des  Sicambres  , où  la  carte  de  Peutinger  marque 
l’établiffement  des  François  , par  ce  mot  écrit  en 
gros  charaâéres , FRANCIA. 

Bergier  a obfervé  que  l’invention  des  carte» 
Géographiques  eft  fort  ancienne  ; que  Strabon  en 
cite  une  du  tems  de  Servius  Roi  de  Rome  , Elien 
une  autre  du  tems  de  Socrate  ; que  Théophrafte  , 
difciple  d’Ariftote  , ordonna  par  fon  teftamcnt , 
au  rapport  de  Diogène  de  Laërce , qu’une  Mappe» 
monde  fut  mife  après  fon  décès  dans  une  galerie  du 
Lycée  ; que  de  touts  ces  monuments  1 2 d’antiquité 
& de  quelques  autres  dont  Vitruve  & Pline  1 font 
mention , il  ne  nous  eft  refté  que  cette  carte  trou- 
vée à Augsbourg  chez  Conrard  Peutinger.  Il  y 
a lieu  d’ajouter  à la  remarque  de  la  confervation 

finguliérc 


1.  Cogor  8t  i tabula  piÔos  cdifecre 

Mondos. 

Prefert.  lib.  4.  ?leg.  j. 

2.  Aerippam  quidem  in  un- 
tâ  viri  diligeutu , pretcrcaquc 


in  hoc  opère  ctird  ; cùm  orbem 
terrarum  urbi  Ipecbuidum  pro- 
pofiturus  cflêt , errafle  quis  cré- 
dit , & cùm  co  D.  Auguftum  t- 
Y Un.  Ut. 


IX 


PREFACE. 

{înguliére  de  ce  titre , celle  de  tant  d’autres  mo- 
numents & d’autres  preuves  , qui  conftatent  la 
perpétuité  de  l’hiftoire  du  peuple  François  depuis 
le  commencement  des  fiécles.  Il  eft  fort  honora- 
ble à ce  peuple  de  porter , depuis  plus  de  trois 
mille  ans , le  nom  qui  exprime  la  liberté  ; au  lieu 
que  la  plupart  des  auteurs  ont  regardé  ce  nom  , 
comme  l’expreflion  d’une  ligue  des  fécond  ou  troi* 
fiéme  fiécles  de  lere  Chrétienne  ; ligue  dont  il  ne 
sert  jamais  trouvé  aucune  trace  dans  l’hiftoire. 

Le  fécond  chapitre  contient  le  débarquement 
des  Amazones  fur  ces  mentes  rivages  des  marais 
Méotides  , où  les  anciens  François  faifoient  leur 
féjour  avant  la  pril'e  de  Troie.  J’y  expofe  la 
guerre  des  Amazones  & des  François  terminée 
par  leurs  mariages  ; & ralfemblant  ce  que  l’Anti-r 
quité  a publié  des  différentes  nations  d’Amazo- 
nés , je  tâche  de  démêler  exa&ement  le  vrai  du 
fabuleux. 

Les  François  étant  redevables  de  leur  gloire 
& de  leur  bonheur , à la  maifon  qui  régne  depuis 
neuf  fiécles , quel  motif  plus  fenfible  pour  recher- 
cher l’hiftoire  des  Lombards  , dont  les  fouverains 
ont  donné  commencement  à la  maifon  de  France , 
iflùë  de  degrés  en  degrés  par  les  mâles  , depuis 
onze  fiécles , d’Anfprand  Roi  de  Lombardie.  Je 
fixe , dans  le  troifiéme  chapitre , le  tems  de  la  for- 
tie  des  Lombards  de  la  Scandinavie  ; & je  les  luis 
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dans  leurs  différents  féjours  de  la  Germanie  , de 

la  Pannonie  , & de  l’Italie. 

Dans  le  quatrième  chapitre  , je  paffe  à l’ori- 
gine des  Gaulois , qu’on  peut  nommer  à jufle  titre 
la  nation  la  plus  illuftre  de  l’antiquité  , l'oit  par 
l’étendue  de  l’es  colonies , foit  par  la  réputation  de 
fes  armes.  Je  commence  à y traiter  des  Gaulois , 
Galates , ou  Celtes. 

Le  cinquième  chapitre  explique  au  long  la  dif- 
perlion  de  la  famille  de  Japhet.  Je  m’attache  fur- 
tout  à la  poftérité  de  Gomer , & parmi  fes  def- 
ccndants , aux  Cimmériens  iffus  d’Afcénaz  l'on  fils 
aîné.  Je  fais  voir  que  ces  Cimmériens  fe  divifé- 
fent  en  deux  branches  principales  : la  première  , 
des  Cimmériens  fortis  de  la  Troade  & de  la  Phry- 
gie  mineure  , qui  aiant  traverfé  le  Pont-Euxin , 
allèrent  s’établir  fur  les  rivages  des  marais  Méoti- 
des , comme  il  a été  dit , & y donnèrent  leur  nom 
au  Bofphore  Cimmérien  ; ce  font  les  aieux  des 
François  : la  fécondé  des  Cimmériens,  qui  s’étant 
embarqués  fur  l’Hellefpont , peuplèrent  les  côtes 
de  l’Italie  , & les  provinces  méridionales  de  la 
Gaule , d’où  la  plus  grande  partie  de  l’Europe  a 
tiré  fes  premiers  habitants  : ces  Cimmériens  ou 
Cimbres  font  les  ancêtres  des  Gaulois.  On  retrou- 
ve longtems  après , des  Cimmériens  dans  l’Italie, 
des  Cimbres  dans  les  Gaules  & dans  la  grande 
Bretagne  ; & rien  n’eft  plus  mémorable  dans  l’an- 
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cienne  hiftoire  que  les  expéditions  des  Cimbres 
de  la  Gaule  & plus  anciennement  des  Celtes. 
J’entre  enfuite  dans  deux  queftions  fort  contef- 
tées  ; la  première  , laquelle  des  deux  , ou  de  la 
Germanie  ou  de  la  Gaule  a reçu  de  l’autre  fes  pre- 
miers habitants  ; la  fécondé , fi  l’Europe , en  gé- 
néral , a été  peuplée  par  la  Scandinavie  , & du 
Nord  au  Sud  , ou  par  les  provinces  méridionales 
de  la  Gaule  & du  Sud  au  Nord.  Sur  la  première 
de  ces  queftions  , il  m’eft  facile  de  prouver  que 
le  commencement  des  peuplades  a du  fe  faire  par 
la  navigation  ; qu’il  eût  été  naturellement  impof- 
fible  aux  plus  anciennes  Colonies  de  défricher  & 
de  percer  de  fi  vaftes  étendues  de  terres  ; au  lieu 
que  les  rivages  à portée  de  l’Hellefpont  & de  la 
Troade  ont  du  être  beaucoup  plus  anciennement 
habités.  La  nature  elle-même  a aidé  à découvrir 
un  art  aufli  néceflaire  que  la  navigation.  Les  hom- 
mes de  tout  tems  ont  vû  flotter  des  folives  & des 
arbres  : le  hazard  leur  a préfenté  des  matières 
creufes  & légères  , qui  fumageoient.  Rien. ne 
s’offrit  plus  aifément  à l’imagination , que  de  creu- 
fer  des  arbres  pour  traverfer  des  fleuves , & tenter 
les  premières  navigations.  Aucun  art  n’a  du  être 
plus  ancien  ; parce  qu’aucun  n’a  été  d’une  exécu- 
tion plus  facile , ni  d’un  ufage  plus  néceflaire.  Sur 
la  fécondé  queftion , je  réfute  l’opinion , que  l'Eu- 
rope a été  peuplée  par  la  Sçandinavie  : j’établis , 
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par  les  antiquités  mêmes  du  Nord  , qu’il  n’a  été 
communément  habité  que  depuis  Odin  qui  y con- 
duifit  une  colonie  environ  50.  ans  avant  J.  C. 
que  touts  ces  pais  Septentrionaux  ont  été  incon- 
nus à l'antiquité  ; que  l’interprétation  des  Runes , 
& celles  des  autres  monuments  du  Nord , font  de 
pures  fixions  ; & que  l’hiftoire  des  Roiaumes  de 
Suède  & de  Dannemarc  n’a  quelque  folidité , que 
depuis  que  la  connoiffance  des  lettres  y a été  in- 
troduite avec  le  Chriftianifme  dans  le  neuvième 
fiécle.  Ceux  qui  ont  le  moins  d’antiquités  réelles  t 
ont  cherché  à fe  dédommager  par  les  fables  les 
plus  outrées , des  témoignages  & des  monuments 
qui  leur  manquoient. 

Dans  le  fixiéme  chapitre , je  difeute  la  date  & 
le  point  fixe  du  commencement  de  la  Monarchie 
Françoife  , des  commencements  & des  fins  de 
chaque  régne  depuis  Faramond  premier  Roi  juf- 
qu’à  Clovis  ; j’examine  quel  Roi  a combattu  con- 
tre Attila  ; & je  reâifie  toute  la  chronologie  de 
ce  premier  fiécle  du  Roiaume  de  France  ; chrono- 
logie pleine  jufqu’ici  d’obfcurité  & d’erreurs  : & 
il  m’eft , ce  me  femble , permis  de  dire  quelle  eft 
maintenant  établie  fur  de  bonnes  preuves  , & fur 
un  rapport  d’événements  , qui  produit  par  lui-mê- 
me une  efpéce  très-forte  de  preuve. 

Le  feptiéme  chapitre  eft  emploïé  à réfuter  une 
opinion  répandue  depuis  quelque  tems  dans  les 
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livres  de  quatre  ou  cinq  modernes , que  les  Roiau- 
mes  ont  été , dans  leurs1  commencements , des  dépen- 
pendances  de  L Empire  Romain  ; que  les  Rois  in- 
dijlinclement  s’honoroient  du  titre  <f  Officiers  de 
[ Empire  ; que  les  Barbares  s' établiffioient  fur  les 
terres  de  cet  Empire  par  la  permiffion  des  Officiers 
des  Empereurs  & à condition  de  les  fervir  ; & qu’il 
n’y  avoir  de poffieffions  légitimes  que  celles  qui  étoient 
ratifiées  par  des  concevions  & des  traités  de  la  part 
des  Empereurs.  Je  ne  crois  pas  qu’on  ait  jamais 
rien  imaginé  de  fi  contraire  à toutes  les  notions 
de  l’hiftoire.  Pour  rétablir  la  vérité  des  faits  , je 
démontre  que  les  François  fe  font  établis  dans  les 
Gaules  par  leurs  conquêtes  ; qu’au  lieu  de  cette 
profonde  vénération , dont  on  veut  que  les  Bar- 
bares fulTent  alors  remplis  pour  l’Empire , le  nom 
Romain  étoit  tombé  dans  un  extrême  mépris  ; 
que  tant  que  les  François  furent  fur  les  bords  du 
Rhin , les  Romains  n’eurent  point  d’ennemis  plus 
redoutables  à combattre  , ni  de  guerres  plus  con- 
tinuelles à foutenir.  Je  compare  les  titres  d’Etn- 
pereur  & de  Roi  ; & il  m’eft  aifé  de  faire  voir 
combien  celui-ci  eft  plus  relevé  & plus  ancien  ; 
6c  pour  me  fervir  des  termes  de  du  Tillet , que 
le  titre  de  Roi  forme  meilleur  & plus  doux  que 
celui  <£ Empereur  ; le  premier  exprimant  un  gou-  à 
vernement  paternel , qui  comprend  en  foi  toute 

autorité  ; le  fécond  ne  faifant  entendre  qu’un 
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fimple  commandement  militaire. 

' Le  huitième  & dernier  chapitre  a pour  objet 
- de  rappeller , par  les  arguments  les  plus  décififs  , 
cette  vérité  inconte/table , que  touts  les  droits  & 
'prérogatives  des  Empereurs  Romains  ont  été  an- 
nexés depuis  Clovis  à la  couronne  de  France. 
Cette  propofnion  eft  établie  par  les  témoignages 
uniformes  des  contemporains  ; par  la  dillinâion 
de  l’Empire  Romain  des  Gaules  féparé  depuis 
l’an  z6o.  des  Empires  d’Orient  & de  Rome  ; par 
les  circonftances  où  Anaftafe  fc  trouvoit , lorfqu’il 
déclara  Clovis  Conful  & qu’il  le  reconnut  Auguf- 
te  ; par  les  ornements  impériaux  des  Rois  de  la 
première  race  ; par  les  monuments  de  ces  tems 
reculés  qui  fubfiftent  de  nosj  ours  ; par  les  créations 
que  nos  Rois  faifoient  des  Officiers  Impériaux,  tels 
que  les  Patrices  ; par  les  monnoies  qui  nous  re/lent, 
& qui  portent  toutes  les  marques  Impériales;  par 
quelques  exemples  hiftoriques  femblables  ; par  la 
fuite  non  interrompue  de  touts  les  Rois  de  France 
qui  depuis  Clovis  jufqu’au  Roi  ont  pris  le  titre 
d’Empereurs.  J’explique  quelles  raifons  ont  porté 
Clovis  & fes  fuccefleurs  à préférer  le  titre  de 
Roi  ,fauf  la  prérogative  du  rang  dont  l’Empereur 
d’Allemagne  eft  en  poffieffion  comme  fucceffieur 
des  Empereurs  de  Rome.  Ce  chapitre  finit  par 
une  lommaire  dédu&ion  des  motifs  qui  doivent 
engager  à regarder  la  Couronne  dç  France  com- 
me la  première  de  l’univers, 
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(^/Et  avertiflèment  mec  fous  les  yeux  du  Lcfteur 
les  corrections  qui  font  à faire , Sc  je  reforme , par 
occafion  , quelques  négligences  de  ilyle. 

Page  3 6.  lign.  i 6.  later , lifez  , la  Ter.  p.  6 1 . co- 
lonn.  i.  lign.  3.  par , lifez, pas.  p.  72.  fubftituez  à la 
nor.  1 . les  Auteurs  varient  fur  le  nombre  , dont  la  légion 
étoit  compofée  fous  les  Empereurs.  Le  fentiment  le  mieux 
fondé  me  paroit  être  de  6 100.  fantaffms  çÿ*  de  400.  che- 
vaux. p.  171.  lign.  1.  AITur,  lifz  , l’Afïur.  p.  137. 
lign.  9.  le  premier,  If  Z,  Rhcnanus. /».  157.  lign.  1. 
efface^  Ie  mot  > cinq.  p.  315.  lign.  3.  dans  leurs  pais , 
lifez  y dans  le  pais  qui  depuis  a porte  le  nom  d’Alle- 
magne. p.  341 . /.  1 7. étendue  du  pais , lifez > étendue 
de  pais.  p.  41p.  I.  1 6.  les  auteurs  anonymes  , hfz  , 
l’auteur  anonyme./).  4 3 7 .lign.  1 5 . a été  à fon  motif, 
effacez  à , & lifez  , a été  fon  motif,  p.  443 . lign.  1. 
des  cliofcs , lifez , des  faits,  p.  447.  lign.  8.  confirma , 
lifez»  confirme,  p.  447.  lign.  10.  ou  plutôt  il  eft, 
lifez  > ou  plutôt  cet  argument  eft.  p.  483.  lign.  j t» . 
effacez , auflî.  p • 488.  lign.  16.  par,  lifez  , pas.  p. 
y 1 6.  lign.  6.  après  ce  mot , Arbotiques,  ajoutez  , car 
on  doit  appliquer  à ces  Arboriques  tout  te  qui  a été 
dit  de  la  forêt  Charboniére.  p.  539.  lign.  ry.  49 g. 
lifez. > 47  6-p-  6y<i.lign.  I y.  députées,  lifez  > députés. 
p.  713.  lign.  8.  d'où  ces  Auteurs  ont  inféré  , lifez » 
d’où  cet  Auteur  a inféré,  p.  719.  lign.  1.  couronné 
en  l’an  Soi.  ajoutez,  Je  mets  le  couronnement  de 
Charlemagne  en  l’annce  801.  avec  Godefroy  de  Vi- 

terbe , 
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terbe , le  Cardinal  Baronius,  le  P.  le  Comte,  8cc. 
Plufieurs  le  datent  de  l'an  800.  Cette  variété  dépend 
de  la  manière  de  placer  le  commencement  de  l’an- 
née , en  laquelle  cet  Empereur  fut  couronné  à Rome 
aux  fêtes  de  Noël.  p.  744.  colonn.  1.  lign.  1 3.  engage, 
ment s , lifez,  établijfements.  p.  767.  colonn.  1.  lign.  9. 
charaél érijeroit  , lifez  , cbaratférifoit . p.  817.  colonn . 
z.  lign.  il.  un  écrit , lifez , un  referit.  p.  817.  lign.  z j. 
Augufte , lifez  y Oétavicn  Céfar. 

Chaque  Ledteur  trouvera  peut-être  à propos  de 
faire  en  marge  de  fon  exemplaire  les  corrc&ions 
contenues  dans  cet  avertiiTement , &c  même  celles 
marquées  dans  l’Errata  qui  fuit. 


ERRATA . 

P Age  49.  dans  la  citation  marginale  ,le  P.  Jour  don , 1. 1.  lifez , t, 
\.p.  57.  colonn.  1 , hgn.  3,  Bcllium,  lifez.,  Bcllicum. p.  75.  colonn.  1, 
hgn.  8.dcn  uatnor  & trigin  tà,  lifez.,  dein  quatuor  &c  trigintà.  p. 
107.  colonn.  1.  lign.  1 . Camitfuei , liiez,  Cdrnicjuer.  p.  1 10.  colonn.  1. 
lign.  10.  degent,  lifez , degunt.  p.  119.  colonn.  1 , hgn,  1.  ipeélatus, 
lifez  , IpcÉUtas,  p.  134.  colonn.  1.  hgn.  10  .et  Homère  , liiez  , d' lin  rue. 
p.  1 38,  lign.  14.  petes  ,hfez, petites,  p.  103.  colonn.  1.  hgn.  10 . Hijlor. 
lifez , Hirt.  p.  z\6.  colonn.  1 . lign.  1.  Solcmnc , lifez , Solam  ne.  p. 
114 .colonn.  1,  lign.  y.  hibitet , lifez  , habitet.  p.  141.  colonn.  1.  hgn. 
1 3.  Pin.  lifez , Plin.  p.  xji.  colonn.  1 . lign.  4.  effacez , 3 . p.  161.  hgn. 
10.  mis,  lifez,  mife. p.  i<;8.  hgn.  13.  celle  Japbct,  lifez  , celle  de 
Japhet.  p.  169.  Hgn.  13.  Ccdcmc,  lifez,  Cédrénc.  p,  169 . hgn.  30. 
années , lifez,  année,  p.  194.  hgn.  4.  fpcrfion , lifez , difpcrfioii.  p. 
3 11.  colonn.  1.  hgn.  4.  transhenanis , lifez , transrhenanis./.  3 3 1 .nu. 
a. Hgn.  6.  cclciffimum  , lifez , çeliiifimum.  p.  337.  hgn.  î.3.  Gomar , 
lifez.  Corner,  p.  351.  lign.  17.  & p.  3 51.  hgn.  1 4,  Sapdinavic , lifez  , 
Scandinavie,  p.  3 58 -lign.  j.  le  rvai , lifez  , le  vrai./'.  361.  colonn.  i. 
lign.  15.  nomcm  .Irez,  nomen.  p.  3 70.  lign.  18.  l’cvéque  d'Ulhlas, 
lifez , l'éveque  Ulfilas.  p,  400.  lign.  3.  Rudecxs , lifez , Rudbccxs.  p. 
43  6.  hgn.  1 9.  comment  Abbé , lifez , comment  l'Abbé,  p.  551.  co- 
lonn. 1 . lign.  6.  ad  fe  integritatem  , lifz,  ad  fc  in  integritatem.  p. 
J 60  colonn,  1,  hgn.  16  elegi  ,hfez,  cligi./.  584.  cotonu.  i.lign.  3. 
vaftendo , lifez , vailando.  p.  6 55.  colonn.  1.  hgn.  8.  égion , liiez , lé- 
gion, p.  69 o.  colonn.  j.  hgn.  1.  numni , lifez,  nummi- 
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ANTIQUITÉS 

DE  LA  NATION 

DE  LA  MONARCHIE 

FRANÇOISE- 


CHAPITRE  PREMIER. 

De  tOrifine  des  François. 

O U S ne  fommes  plus  dans  les 
tems  , ou  l’on  mêloit 1 le  vrai  & le 
fabuleux , pour  rendre  les  commence- 
mens  des  nations  plus  aupttjles  : & 
mon  deflein  , dans  ces  recherchej 
fur  les  antiquités  de  la  nation  & 

de  la  monarchie  Françoife , eft  de  n avancer  rien  , 

qui 

!.  Daturhæc  verdi  antiquita-  ti ,uc mifccndohumina divipis , 

primordi» 


i Antiquite’s  de  la  Nation 

qui  ne  foit  foutenu  de  preuves  puifées  dans  des  ‘ 

fourccs  authentiques  &:  connues. 

La  nation  Francoife  a déjà  atteint  le  quatorzième 
fîéclc , depuis  qu’elle  a fondé  la  première  monar- 
chie de  l’univers.  La  douceur  de  fes  loix  & la  reli- 
gion n’ont  pas  moins  contribué  à fes  conquêtes, 

At«k.  a.  que  la  force  des  armes.  Agathias , dans  le  fixiéme 
fiécle  , repréfente  les  François , comme  un  peuple , 
que  la  religion  , les  loix } la  jullice  , les  mœurs  dou- 
ces  & policées  diftiguoient  des  Barbares , & qui  ne 
différait  des  Romains , qu’à  l’extérieur  & par  l’ha- 
billement. Ce  qui  me  fait  principalement 1 admirer  ce., 
peuple  j dit  Agathias  , c’eji  la  juflice  & l’union  qui  y 
régnent.  Continuons  de  mériterles  mêmes  louanges 
après  douze  fiécles.  L’éloge  , que  Sidoine  Apolli- 
naire fait  de  leur  valeur , peut  tenir  lieu  de  beau- 
coup de  partages , qu’il  feroit  fuperflu  de  citer  ici  : 

Le  François , dit-il  ffait  lfon  principal plaifr  de  s'exer- 


cer 


primordiaurbium  auguffiora  fa- 
ci».  T.  Ln.  iu  fr<xtnt. 
i.  A ‘yAfJuy  ytif  ttv Tuf  if  T et  puxxiç* 
Ttif  ri  àxXvr  i "Xyrti  èry *- 
, xaj  riif  tf  J fKttfriirnt- 

T*  KXf  ifXMMLf.  Ag*th.  Übi  I. 
x.  Ex  culbute  citas  vaftum  per  inahe  bi- 
pennes . 

Et  pi  afrrpnrfciffe  locum , ely pcolo tic  ro- 
tarc  t . 

Luttas , & inrorras  pr*eedcrc  falciinn 
haftas, 

Inquê  hofttm  THiiffc  priât»  Puéril  itra* 


Eft  bclli  maturus  amor  : Ci  forte  premaa* 
tut 

Seu  numéro,  feu  forte  loci,  morsobruk 
lllos 

Noto  timor.  Invi&i  perdant  j a ni  moque 
fuperfunt 

Jam  propc  poft  animam. 

Srdoni  Afolltn.  pdneg.  Afdjo- 
ridv.  C*rm . 5 . 1 Ctt  éloges  de  Si- 
doine Apollindirt  & tC  Agathias  t font 
JC  autant  moins  fufpetts  , qu’ils  font 
donnés  aux  François  par  leurs  enne- 
mis* 


1 . Temporc 


Digitized  by  Google 


dela  Monarchie  F b.  a n ç.  j 
cer  aux  armes  ; il  eji  fur  l’ennemi  avant  le  dard  qu'il  a 
lancé:  dès  fa  première  jeunejfc  , il  ne  refpire  que  la  guerre  : 
fi  le  nombre  des  ennemis , ou  le  dés-avantage  de  la  fituation 
lui  arrachent  la  viéloire , il  meurt  fans  donner  aucun  ac- 
cès dans  fon  ame  a la  crainte  ; il  cjl  invincible , même 
dans  fa  défaite  , & la  valeur  femble  ne  l'abandonner 
qu  après  la  vie. 

Sparte  joint  autrefois  de  la  prérogative  finguliére 
d'avoir  obfervé,  pendant  fept  cents  ans  , les  mêmes 
Loix  : ce  que  Cicéron  difoit  netre  jamais  arrivé  à ck.or*. 
aucun  peuple.  La  France  a déjà  furpaflfé  double-  *'*  IU“ 
ment  cette  gloire , puifqu'elle  confcrve , depuis  qua- 
torze fiécles, la  même  fidélité  à fon  gouvernement, 

& le  même  attachement  à fes  loix. 

Les  François,  ont  rétabli  l’Empire  d’Occident  ; &: 
leur  nom  , depuis  les  Croifades,  eft  devenu  fi  célé- 
bré dans  l’Orient , dont  ils  ont  pofledé  l’Empire  , 
qu'on  n’y  donne  point  d’autre  nom  à touts  les  peu- 
ples Occidentaux.  Du  teins  de  Charlemagne , le 
Roïaume  de  France  comprenoit  les  Gaules  & toute  * 
l’Allemagne , depuis  le  Rhin  jufqu  a l’Illyrie  ; outre 
la  Gaule  fituée  au-delà  des  Alpes,  nommée  alors  le 
Roïaume  de  Lombardie. 

Plufieurs  auteurs  Allemands  ont  prétendu  reven- 
diquer Charlemagne  à la  Germanie  , comme  s’il  y 

fut 


i.  Temporc  Caroli  , Rçgni 
Francorum  toc»  (j allia . id  cil , 
Celtica  , Belgica , l.tigdunculis , 
omnifque  Germania  , à Rhcno 
fcilicct  ulquc  ad  Ulyricum  , ter- 


minus fuir.  Dehinc  divifo  inter 
filiorum  filios  Rcgno , aliud  O- 
ricntale  , aliud  Occidentale  , 
utrumque  tamen  Francoruin  dir 
tebatur,  Oibot'tifu c.  17, 
A ij  1.  On 
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fût  né.  Mats  le  lieu  de  fa  1 naiflance  cft  inconnu. 
Les  conjectures  les  plus  probables , à cet  égard , font 
qu’il  nacquit  l’an  741.cn  deçà  du  Rhin , & parcon- 
féquent  dans  les  Gaules , en  Auftrafie , pais  ordi- 
nairement habité  pat  Charles  Martel  fon  aïeul , & 
par  Pépin  fon  père  ; & d’où  fes  ancêtres  étoient  ori- 
ginaires. D’ailleurs , fi  les  Allemands , fous  le  régne 
d’un  Empereur  François , chafToient  les  Turcs  de 
l’Europe , les  François  feroient-ils  bien  fondés  à s’at- 
tribuer la  gloire  d’avoir  charte  les  Turcs  ? En  quel- 
que lieu  que  Charlemagne  foit  né , c’eft  en  qualité 
de  Roi  de  France , & par  les  armes  des  François , 
que  ce  grand  monarque  a élevé  fi  haut  la  gloire  de 
la  nation  Françoife  & la  ficnne  propre. 

Après  les  partages  qui  furent  faits  entre  les  défi- 
cendans  de  Charlemagne  , fes  vaftes  états  confer- 
verent  les  noms  de  * France  Occidentale  & de  Fran- 
ce 


I . On  montre  , à fngelhetm  près  proche  peu  du  tenu  de  la  natff once  de 
Mayence , les  ruines  du  Château , où  cet  Empereur. 

T on  prétend  que  Charlemagne  eft  né:  t.  Carolus  Magnus  Rcx  Fran- 

enats  yiventm  rapporte,  comme  un  fait  corum  dicebatur  , quod  idem 
affuré , que  ce  Château  fut  bart  par  erat  ac  fi  nominatus  fuiflêt  Rcx 
Cha  lemagne  lut- meme.  Suivant  le  Gcrmaniæ  ac  Galliæ.  Nam  cla- 
témeignage  de  cet  auteur  , ceft  une  ruro  eft  quôd  eornm  tcrnporc  , 
ancienne  tradition  en  Bavière  , que  omnis  Gallia  Tranfalpina  , & 
Charlemagne  eft  né  aCar/sbourg,  for-  ctiàm  Gcrmania  , à montibus 
terefte  de  ta  haute  Bavière,  slvennn.  Pyrcnxis  ufquc  in  Pannonias  , 
lib.  4.  Cette  opinion  ne  paroit  fondée  Francia  dicebatur  : ilia  , id  eft , 
que  fur  t affeâhn  de  thiftorien  pour  Gcrmanica , Orientalis  ; alia , id 
fa  partie  , fur  le  nom  du  lieu  qui  au-  eft  , Gallica  , Occidental».  In 
ra  fait  venir  l'tdee  d'attribuer  a <e  quo  ver*  hiftorix  conlcntiunt 
Château  ta  naiffance  de  Charlemagne,  omnes.  Naucter.  générât.  17. 
à" fut  des  vers,  dont  f ancienneté  n’af- 

, 1 . Francia 
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ce  Orientale:  celle-ci  comprenant  1 la  Bavière,  la'. 

Soüabe , la  Turinge , la  Frife , la  Lorraine  -,  & celle- 
là  les  pais  qui  portent  encore  aujourd’hui  le  nom 
de  France.  . r.- 

Henri  l’Oifeleur  , les  trois  Othons , & S.  Henri  f 
quoiqu’ils  fuflent  originaires  & natifs  de  Saxe  , & 
qu’ils  aient  régné  en  Germanie , ne  voulurent  erre 
nommés  autrement  que  Rois  ou  Empereurs  de  Fran-a  Avmne. 
ce  ou  des  François , non  de  Saxe  ou  d’Allemagne,  r‘ 
Witikind , Godefroy  de  Viterbe  , & les  autres  an-, 
riens  auteurs  n’appellent  jamais  le  Roïaumc  d’Alle- 
magne que  le  Roiaumc  de  France  : ce  qui  elt  con* 
firmé , d’une  manière  évidente  , par  tours  les  nûes 
publics,  & par  les  diplômes  des  Empereurs  & Rois 
de  Germanie.  Beatus  Rhcnanus , un  des  plus  célè- 
bres auteurs  de  l’Allemagne  , dit  que  les  Germains  ont 
été  * fournis  à U domination  Françoife. 

Orhon  évêque  de  Frilîngue  , & d’une  maifon 
très-illuftre  , ne  fait  aucune  difficulté  dè  reconnoî- 
tre  que  le  J Ko'iaume  de  Germanie  , auquel , dit-il , appar- 


■ t.  Francia  Oricnraliscompre-  tnm.Tefpiravimiispaolatini  .& 
hendebat  Baioariam,  Sueviam , in  priftinam  noslibertatcm  ipfî 
Saxoniam,  Turingiam,  Frifiam , vindicavimits.  Jm.  Rhcn.  ai  Ca~ 
Lorh.tringiam.  Aliène,  ni  asm.  jhgnttmib.  ad  Tac.  de  (ierm.  AgJ- 
8 j)  j - 1 ibias  témoigne  que  Thcodtbcrt,  petit- 

i.  Francis  aliquandiù  parère  pi  de  Clous , rangea  Ici  Allemands 
coafli  fuimus.  Tamcn  cüm  & an  nombre  de  fts  fitjets.  Agath.  hb.  i. 
Carlingorum  ftirps  exoleviiTer,  i.  Mibi  auccm  viderur  Re- 
qui  poil  Merovingos  in  Gallii  gnum  Tentonicorum,  quod  mo- 
regnarunt , originis  Germanie*  ; dû  Romam  haberc  cernitur.par- 
jamque  Pariiiorum  Cornes. Hu-  tem  efle  Regni  Francorum.  Otho 
go  Capecus  invafiflêt  principa-  Trifing.  hb.  6. 1. 17. 

-••••  i.  Igituc 
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tient  la  Souveraineté  de  Rome , a été  une  partie  du  Royau- 
me de  France.  Paul  ' Hachenberg  , natif  de  Hcidel- 
dclberg  , qui  écrivait  en  1 6 80.  & Leibnits 1 auteur  i 

encore  plus  récent , joignent  leurs  témoignages  à 
ceux  des  anciens.  ; 

Quelques  auteurs  Allemands  nous  * ont  difpu- 
té  le  nom  de  François  ; &c  ont  foutenu  qu’il  appar- 
tenoit  aux  Germains  à plus  jufte  titre.  La  nation 
Françoife  ne  s’elt-elle  donc  pas  tranfplantée  dans 
les  Gaules , pour  en  faire  la  conquête  fur  les  Ro- 
mains , les  Wifigots  , & les  Bourguignons  î Je  ne 
puis  qu’applaudir  à la  réflexion  d’un  fçavant.qui 
exhorte  les  deux  nations  Françoife  & Germanique, 
à oublier  * toutes  dtjputes  fttr  leurs  noms  & leur  noblejfe  ; 
a conferver  une  offert  ion  & une  bienveillance  mutuelle  , 
comme  il  convient  a des  peuples , dont  l’origine  a été  com - 
••  V ..  mune , 


••  r.  Igirur  Gerruania,  cùcn  ope  fit.&paularimàGcrmanisde- 
Francorum  in  ununï  coaluilfet  ficcrc  cœpit.  Nos  fumus  Franci 
corpus  , portio  Regni  Franco-  Gcrmani  ; illi  aucem  Galli.  Tii- 
rum  habita  çft.  tëHl-  Ha^hçnbtt^,  them.  de  ori*.  Francorum  in  fin. 
Germ.  médit  dijfert.  i.  4.  Ccilcnt  igirur  infini  illae 

• ’x.  Diùapud  noftrot àdhucvi»  denomtnibus&nobilitatecon- 

guit  Francici  nominis  jurifquc  cerrationes & quemad- 

rnemoria -’Teutonicum  modùni  majores  eorum  lin- 

Regnum  reveri  erat  Regnum  gui  &c  generis  primordiis  con- 
Francorum  Orienralium.  ttcon-  veniunt,  ità  mutuâ  bcncvolen- 
flat  ex  diplomaribus  Otronis  , tiâ&amorcconfpirent;necaliâ 
imniù  & pofteriores  quofdàm  rc  alrcri  fuperare  contondant , 
imperatores  fc  (c  adhuc  ieripiifle  quint  iis  vimitibus , quas  in  pri- 
Rcgcs  Francorum.  Lctbnii.  Puf.  mis  fuis  parentibus  adinirata  eft 
ad  Cad.  nir.*eni.  diplcnt.  .1.1  anttquitos.  Gertp.  Btun.  Gattnor. 

1.  Ab  hinc  nomen  Francorum  M.  1.  • 
cùmGaM  Rcgibus  Gallixman- 

t 1.  Pot 
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mime  , & aui  ont  été  unis  par  la  conformité  du  langage  ; 
Ci r a n entretenir  d'autre  émulation  cjuc  celle  des  vertus , 
qui  ont  rendu , de  part  & d'autre  , leurs  ancêtres  fi  re- 
commandables,. , t ‘ \ 

Nous  dirons , füi  toutes  chofes , de  li  gloire  des 
François  , côm,mc  Alexandre  le  difoit  de  la  benne , 
quille  ell  allez  établie  fut. la  vérité;  pour  n’y  pas 
rechercher  la  ficUon.  Il  cft  étonna  ne  que  l’Abbé 
Tricbéine , à qui  l’on  ne  peut  tefufer  d’avoir  ed  des 
connqilfances  très-étendues,  ait  fait  parottre,  en  par- 
lant ddiDotre  nation  , tant  d’ignorance  de  l’hiftoire 
& des  bons  auteurs.  Il  avance  que  pendant  près  de, 
neuf  cents  [ans  ( qu’il  fait  .comrr)encei  au  régne  de 
Matcortair,  440/ans  avant  Jéfus-Cbrift  ) les  Fran- , 
pots  \ furent  continuellement  en  guerre  contre  les  Romains 
& les  Gaulois  yqUel(piefots  vaincets  , mats  plus  fouvent 
Vfuhcpteurs  ; jufquàco  qu  enfin  ils  conquirent  non  feu-  [ 
lefnent  toutes  Ifs  Gaule  S , mais  encore,  l'y4llen/agne  , la 
Saual/t , la  Bourgogne , U Bavière  y U Lombardie , t Ita- 


■— 


J. 


1 ,;T 


fi-  ih-..  ►T.I 

- : y. J , fî.  ' ■ ! 


ji  wlioYwïnua  'Jo'I  iii'iinab  upîarrjofxi  si  1 *0  ; 1 r 

j.Perannos  fermé  r»ngentos,  Danos , .Cifrhcnanas , Mofclla- 
getvfii  'mcniorat*  ^cyTnânrtn  tios , Trevèrenfës  ; Metcnfes  , 
Rdges,  qui  poiVe*  Ffinsi  ijjnn  Aulltciiofqua,  LcndicBrrfcs.Mo- 
diAi',?b  iti/ïiUn^ùftoipau^jSü  .r|v^j  ,Te>rpaa«*  .Tuiigri»,  Mo-r 
Galjis  numquàim  ccflivcrunt,  ni-  lano’s , AtrcBatci. VCblonicrifcs 
tefroiriviCTp,1  ftpkW  eriànj'Viéf  aftJogiidiirKvi  JVangiôfiei',' Né- 
toit» :.qiiQ  r»fq»c tûodfw  , boh,  rfycttfc  , A^g«nu»ra|os  ,-HeJve- 
foliim  totam'Galliam  , fed  Air-  nos , Rauracor,  6c  Botfmns,  So-  - 
mâ'rtfam  quoque  omnem  , Sue-  rabotque  cùm  Hifpanis  & Gcr- 
viam  , Burgundiam,  Bavariam  , manis  univerfis  ac  pccnc  totam 
Lo  n gobarai  a m~  ~Tt  àïïâ  rïT , Scia-  nirôqîâin'i'ürttianT'pbtS'ITitcm' 
voniam,  Dotirnjiarçi,  Auftriarn , „ cqcgertint,  Trithem.  compen 
Saxoniam,  Tcticodcs  ,Curibfoi,'  'itM.tilr'i . ' “ 


L uin- 

- -:1.Quod; 


f A N Y ï Q a f f E*S  DE  t A N a 1 1 ô M r 
lié  , l'Efclavonie , la  T urinée , l'Autriche , la  Saxe  ; & 
qu'ils  fournirent  à leur  puijjance  , les  Teutons  , les  Cim- 
hres , les  Danois  , touts  les  peuples  qui  habitoient  les  rives 
du  Rhin  y de  la  Mojclle  } de  la  Meufe , du  Roer  ; ceux 
de  Trêves , de  Mets , de  Liège , de  Téroiiane , de  Tour- 
nait , de  Tongres , d’Arras , de  Cologne , de  Mayence  , 
de  V vorms  , de  Spire , de  Strajbourg , les  Sutfjes , les  Bo- 
hémiens , les  Mifniens , touts  les  Efpagnols  & les  Aile - ' 
mands , & prcfqut  toute  l'Europe. Nous  renonçons  vo- 
lontiers à ces  conquêtes  8c  expéditions  imaginaires , 
& nous  invitons  les  peuples , auxquels  on  en  a at- 
tribué de  parcillds , à en  faire  de  même.  ■> 

Dans  l’ancienne  hiftoire , comme  dans  la  nature, 
les  premiers  principes  des  chofes  fe  cachent  le  plus 
fôuvent  à toute  la  fagacité  des  recherches , qui  ne 
produifent  que  des  doutes:  8c  parmi  ce  grand  nom- 
bre de  fujets  prefqu  epuifés  en  tout  genre  par  les 
travaux  des  gens  de  lettres , il  y en  a bien  peu  où 
ils  foient  parvenus  à un  fentiment  tenu  unanime- 
ment pour  véritable.  La  queftion,  qui  concerne  l'o- 
rigine des. François  , cft  une  de  celles  dont  les.fça-.. 
vants  ont  le  moins  fçu  démêler  l’obfcurité.Voilée  à 
nos  yeux , par  l’ancienne  barbarie  des  peuples , par 
la  diftance  des  te  ms  & des  régions , par  l’altération 
dés  langues , elle  demande  1 néceffiûrementdes  dif- 
fertations  difficiles;  & je  me  propofe  de  difeuter,  de 
prouver , d’approfondir  des  points  de  critique  ; non 
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t.  Quod  perfèqui  long»  eft  Pomft».  M(Vin[TQ<tm. 
ïnagis  quàm  bcmgna  materia.  ' ‘ 

i.ltaque 


et  delà  Monarchie  Franç.  0 
de  donner  de  fimplcs  narrations  débarraflces  de 
route  controverfe.  Celles-ci  font  bien  moins  péni- 
bles au  lecteur  : mais  il  peut  rarement  leur  donner 
fa  confiance.  Il  n’eft  au  moins  jamais  à portée  de 
juger , par  elles , de  la  vérité  de  l’hiftoire.  Je  vais 
lui  préfenter  les  faits  accompagnés  des  preuves , de 
manière  qu’il  puifle  décider  du  degré  de  probabili- 
té ou  de  certitude , dont  il  les  trouvera  fufccptibles. 

Les  fentiments  de  l’origine  des  François  fe  rédui- 
fent  principalement  à fix.  On  les  a fait  fortir  de 
Troie  en  Afie , de  la  Scythie , de  la  Pannonie , de 
l’Allemagne , des  Gaules  mêmes,  de  la  Scandina- 
vie. La  première  opinion , qui  regarde  les  François 
comme  originaires  de  Troie  en  Afie , a régné  fans 
aucune  contradiction  pendant  plus  de  mille  ans , 
depuis  Roricon  Religieux  de  Moilîac  dans  le 
Quercy  fous  Clovis , ou  depuis  Jomandès  Evêque 
de  Ravenne , qui  a compofé  fon  hiftoire  des  Goths 
en  j 5 z..  jufqua  des  tems  poftérieurs  à l’Abbé  Tri- 
théme  dans  le  feiziéme  nécle.  On  fe  tromperoit 
beaucoup,  fi  l’on  penfoit  que  les  François,  & au- 
tres peuples  qui  fe  difoient  fortis  desTroïens,  pré- 
tendoient  par-là  s’honorer  d’une  origine  commune 
avec  les  Romains.  Car  les  Barbares  s’eftimoient 
alors  bien  davantage  , que  les  Romains  dont  le 
nom  étoit  tombé  1 dans  le  dernier  mépris. 

Outre 


i . Itaquc  nomen  ci vium  Ro-  gno  emptum , nunc  ultrà  repu- 
tnanorum  , aliquandà  non  (b-  diacur.  Sdlvun.  lib.  5.  dt  gubtrn. 
Jum  magno  xlhnwcum , fed  nu-  (.  j.  StUyicn  tcrivnt  y tri  U milu * 

B du 


f A N Y I Q U f T E*S  DE  La'NÂTIÔ»  r 
lie  , l'Efclavonie , la  T urinée , l'Autriche , la  Saxe  ; & 
au'ils  fournirent  à.  leur  puijjance  , les  Teutons  , les  Cim- 
hres , les  Danois , tout  s les  peuples  cjui  habitoient  les  rives 
du  Rhin  , de  la  Mofelle  , de  la  Mcufe , du  Roer  ; ceux 
de  Trêves , Mets , de  Liège , deTéroüane , de  Tour- 
nay , de  Tongres,  d’Arras  , de  Cologne , de  Mayence  , 
de  V vorms  fdt  Spire,  de  S trajbourg , les  Suijfes , les  Bo- 
hémiens , les  Mtfniens , touts  les  Efpagnols  & les  Aile - ' 
mands,  & prefjue  toutt  l'Europe. "Nous  renonçons  vo- 
lontiers à ces  conquêtes  & expéditions  imaginaires , 
& nous  invitons  les  peuples  , auxquels  on  en  a at- 
tribué de  pareilles , à en  faire  de  meme.  > 

Dans  l’ancienne  hiftoire , comme  dans  la  nature, 
les  premiers  principes  des  chofcs  fc  cachent  le  plus 
fouvent  à toute  la  fagacité  des  recherches , qui  ne 
produifent  que  des  doutes:  & parmi  ce  grand  nom- 
bre de  fujets  prefqu’épuifés  en  tout  genre  par  les 
travaux  des  gens  de  lettres , il  y en  a bien  peu  où 
ils  foient  parvenus  à un  fentiment  tenu  unanime- 
ment pour  véritable.  La  queftion , qui  concerne  l’o- 
rigine des  François  , eft.  unq  de  celles  dont  les. 
vants  ont  le  moins  fqu  démêler  l’obfcurité.  Voilée  à 
nos  yeux , par  l’ancienne  barbarie  des  peuples , par 
la  diftancc  des  tems  & des  régions , par  l’altération 
dés  langues , elle  demande  1 néceùàirement  des  dif- 
fertations  difficiles;  5c  je  me  propofe  de  difeuter,  de 
prouver , d’approfondir  dés  points  de  critique  ; non 
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i.  Quod  perfequi  longa  eft  Pcmfo».  M<1-  in  prêtent. 

«nagis  qiùm  benigna  maieria.  ' ' 

i.Itaque 
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etdelà  Monarchie  Fr  anç  <> 
de  donner  de  fimples  narrations  débarraiTées  de 
roure  controverfe.  Celles-ci  font  bien  moins  péni- 
bles au  leéteur  : mais  il  peut  rarement  leur  donner 
fa  confiance.  Il  n’eft  au  moins  jamais  à portée  de 
juger , par  elles , de  la  vérité  de  l’hiftoirc.  Je  vais 
lui  préfenter  les  faits  accompagnés  des  preuves , de 
manière  qu’il  puifie  décider  du  degré  de  probabili- 
té ou  de  certitude , dont  il  les  trouvera  fufceptiblcs. 

Les  fentiments  de  l’origine  des  François  fe  rédui- 
fent  principalement  à fix.  On  les  a fait  fortir  de 
Troie  en  Afie,  de  la  Scythie,  de  la  Pannonie , de 
l’Allemagne , des  Gaules  mêmes , de  la  Scandina- 
vie. La  première  opinion , qui  regarde  les  François 
comme  originaires  de  Troie  en  Afie , a régné  fans 
aucune  contradi&ion  pendant  plus  de  mille  ans , 
depuis  Roricon  Religieux  de  MoiiTac  dans  le 
Quercy  fous  Clovis,  ou  depuis  Jornandès  Evêque 
de  Ravenne , qui  a compofé  fon  hiftoire  des  Goths 
en  y jt.  jufqu’à  des  tems  poftérieurs  à l’Abbé  Tri- 
théme  dans  le  feiziéme  fiécle.  On  fe  tromperoit 
beaucoup , fi  l’on  penfoit  que  les  François , & au- 
tres peuples  qui  fe  difoient  fortis  desTroïens,  pré- 
tendoient  par-là  s’honorer  d’une  origine  commune 
avec  les  Romains.  Car  les  Barbares  s’eftimoient 
alors  bien  davantage  , que  les  Romains  dont  le 
nom  écoit  tombé  1 dans  le  dernier  mépris. 

Outre 


i.  Itaquc  nomen  civium  Ro-  gno  emptum  , nunc  ultra  repu- 
tnanorum , aliquando  non  fo-  diatur.  Sdlrian.  lit.  5.  de  guliem. 
lùm  magno  zlUnutum  , lcd  nu-  t.  j . Sulyien  écnvtit  vers  le  milieu 

fi  du 


io  Aktiquite’s  de  la  Nation 
Outre  une  1 foule  d’auteurs , qui  ont  foutenu  cett© 
opinion  pendant  ce  lon£  intervalle  d’onze  fiécles , 
elle  fe  trouve  approuvée  même  par  nos  monar- 
ques ; & autorifée  par  divers 1 titres  de  chacune  des 
trois  races.  De-li  font  venus  les  * noms  de  Priam , 

d’Anchife , 


du  cinquième  fiiclt.  I.es  réparations 
(hiles  pour  te  meurtre  d'un  Romain 
et  oient  h aînées  fort  au  - dejfous  de 
(elles  qui  étoient  adjugées  pour  le 
meurtre  S un  Bourguignon  ; &U Ro- 
main h et oit  eflimé  que  la  moitié d1  un 
François.  Si  quis  Ripuarius  adve- 
nam  Francum  intcrfecerit , du- 
cenris  folidis  culpabilis  judice- 
tur.  Si  quis  Ripuarius  advenam 
Burgundioncm  intcrfecerit,  cen- 
tùm  (exagintà  folidis  culpabilis 
judicctur.  Si  quis  Ripuarius  ad- 
venam Romanum  interfccerit , 
ccntùm  folidis  muléletur.  Lex 
Ripuarior.'  tit.  ) 6.  Lex  Salit,  tit. 
tj.  Les  François  Ripuaires  habi- 
taient entre  U Rhin  ,la  Mofelle , & 
la  Meufe.  Spigel.  ap.  Cifner.  oral, 
de  Othon  III. 

1 . Roricon , Jornandis  , Frédegai- 
re  , l’auteur  des  Gefes  des  François , 
Pau!  Diacre  , Hincmar , Adon  de 
Vienne  , Aimoin , Sigebert , l'Ab- 
bé d'Urfperg  , Othon  de  Fhfingue , 
Armius  de  Viterbe  , Godefroy  de  Vi- 
terbe  , Philippe  Rigord  , A fart  mus 
Polonus , Guillaume  le  Breton , Vin- 
cent de  Beauvais  , Flavius  Blondus  , 
Æneas  Sylvius  , depuis  Pape  fous  te 
nom  de  Pie  II.  P Abbé  Ttilhéme  , 
Robert  Gagum  , Paul  Emyle  , 
Guillaume  du  Bellay  , IFolfgangus 


Lazius  , Jean  Bouchet , &c. 

z.Vne  Charte  de  Dagobert  porte  : 
Ex  nobiliflimo  & antiquo  Tro- 
lanarum  reliquiarum  fanguinc 
nati.  On  trouve  dans  une  autre  Char- 
te de  Charles  le  Chauve  : Ex  prx- 
claro  &:  antiquoT  rojanorum  (ân- 
guinc.  Et  rien  nef  plus  connu  dam 
notre  liiftoire  que  la  fameufe  devife  de 
Louis  XII.  Ultus  avos  Trojx. 

j.  Dans  l'épitaphe  de  Rotbaiie 
faut  de  Charlemagne  , compofée  par 
Paul  Diacre , où  la  généalogie  de 
(ette  princejfe  ejl  rappellée  jufqu'à 
S . Arnoul , il  ejl  dit  que  fon  trifaieul 
s' appelles!  Anchife  , a caufe  d' An - 
chife  IcTroicn. 

AU  abatus  Anciufc  portos , qui  dacit 
abillo  • 

Trojano  Aocliisâ,  Iongo  poil  temporc, 
nomen. 

Andr.  duChefn.  t.  i.  p.  loi.  Paul 
Diacre  fait  la  même  remarque  dans 
fon  hifoire  des  Evêques  de  Max.  , 
en  parlant  de  S.  Arnoul  & dé  An- 
chife fon  fis.  Les  tournois  ont  été 
tris  - anciennement  en  ufage  parmi 
les  François  : ce  nef  qu'a  leur  imi- 
tation qu'ils  ont  pajfi  chez  les  au- 
tres peuples.  Ces  exercices  militairei 
ont  été  nommés  Jeux  Trosens  , com- 
me tirant  des  Trosens  leur  première 
origine.  , i 
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et  de  la  Monarchie  Franç.  h 
cFAnchife  , & autres  ufités  dans  la  nation , comme 
nous  l’apprenons  de  témoignages  non  fufpeéls. 

Les  uns  ont  donné  pour  chef  à cette  partie  des 
Troïens,  dont  ils  ont  dit  que  les  François  étoient 
defeendus  , un  fils  ou  un  petit-fils  d’Hcétor  , ap- 
pcllé  Francus,  ou  Francion;  les  autres  ont  nommé 
ce  fils  d’He&or  Laodamas , fe  fondant  fur  le  petit 
ouvrage  fuppofé  de  Di&ys  de  Crète  ; d'autres  fe 
font  appuies  fur  l’autorité  de  Darès  le  Phrygien  , 
qui  n’cft  pas  moins  apocryphe , pour  mettre  fous 
la  conduite  d’Helenus , frère  d’Heétor , la  troupe 
des  Troïens , dont  ils  prétendent  qu’eft  fortie  la 
nation  Françoife  ; quelques-uns  ont  cru  que  le  com- 
mandant de  ces  Troïens  étoit  Anténor , ou  un  Prin- 
ce nommé  Priam  , neveu  du  Roi  des  Troïens  par 
fa  mère. 

Ronfard  a enveloppé  d’une  nuë  Aftyanax  fils 
d’He&or  ; lorfque  les  Grecs  penfoient  le  précipiter 
du  haut  d’une  tour1;  & le  père  des  Dieux  fauve,  par 
ce  miracle  , celui  qui  étoit  delliné  à être  le  fonda- 
teur de  la  nation  Françoife. 

L’Abbé  Trithéme  fait  remonter  une  hiftoire  fui- 
vie  des  François , jufqua  la  prife  de  Troie.  Il  nous 
donne  , pour  garants  de  fes  chimères , les  régiftres 
& les  vers  des  prêtres  Flamines  des  François,  8c  l’ou- 
vrage de  Hunibauld,  qui  vivoit  en  l’an  yoo.  fous 
le  Réjrnc  de  Clovis.  X2et  ancien  auteur  , dit  l’Abbé 
Tritheme,  (jui  peut  feul  nous  inflruire  des  antiquités 
Françoifes  , avoit  écrit  un  corps  dbifloire  en  dix-huit 
lèvres , qu'il  avoit  tirés  de  Dorac  le  philofophe  , de  Vvaf- 
thald  l'hijlorien  , autres  très-anciens  écrivains  Scythes. 

Il  ij  Lu 


Ronfard 
TrmncuUêu 
Lrv.  I. 


Tntbem. 

Compond, 


il  Antiquite’s  de  la  Nation 
Les  fix  premiers  livres  comprenaient  toute  l’hifloire  Fran- 
çoise y depuis  la  prifè  de  Troie  , pendant  environ  758. 
ans  , jufqua  la  fin  du  Récrie  d’sdnténor  Roi  des  Fran- 
çois j cjui  fut  tué  auprès  des  embouchures  du  Danube  , 
dans  1 une  guerre  contre  les  Goths  , l’an  440.  avant 
J.  C.  du  tems  de  Cyrus  eÿ*  ctEfdras.  Six  autres  livres  , 
depuis  le  feptiéme  jufquau  douzième  inclufivement , con- 
tinuaient cette  hifioire  fous  quarante-trois  Rois , depuis  le 
Roi  Anténor , dont  je  viens  de  parler , jufqua  Fara- 
mond,  pendant  8éo.  ans  : & les  fix  derniers  livres , qui 
traitoient  apparemment  cette  hiftoirc  d’une  ma- 
nière beaucoup  plus  étendue  , ne  renfermoient  qu'un 
efpace  bien  plus  court  depuis  Faramond  jufqua  la  mort 
de  Clovis  I.  que  l’Abbc  Trithéme  place  en  l'année 
ç 1 4.  N’eft-ce  pas  un  grand  dommage , que  ces  rc- 
giftres  & ces  * vers  des  Flamines  François  »que  ces 
auteurs  trcs-anciens  de  Scythie , un  Dorac  le  philo- 

fophe , 


1 . Il  dit  ailleurs  que  ce  même  Roi  lcriptis  Flaminum  gentis  Franco- 
Anténor  fut  tué,  l'an  439.  ayant  rum  , cominuavit  niftoriam  per 
J.C.  Ttitbém.  de  orig.  gent.  Fran-  annos  91 5.  ufquc  ad  ultimum 
ter. mit.  Regis  Clodovei  annum,  qui  pri 

î.UfqueinhuncannuinWaf-  mus  ex  Rcgibus  Francorum  fi- 
thald  Scytha  five  Sicambcr , pa-  dem  Chrilli  fufeepit , à S.  Re- 
trio fermone  , hiftoriarum  dpus  migio  baptizatus  anno  Domini 
gentis  fuæ  deduxit  per  annos  499.  Tritbem.  Camp  end.  Itb.  1.  Att- 
plus  minus  7 5 S.  ab  excidio  inci-  ttal.  Clovis  fut  baplife  trois  ans  plu- 
piens  Trojano  , in  quo  varias  tôt  ; à l’egard  des  noms  de  Stumbre 
generis  fui  manfioncs  delcribit  & de  Scythe  , que  l'Abbé  Trstbime 
& fedes , Duces  quoque  &c  bel-  donne  pour  fynonimes , il  n’y  a pas 
la , Rcges  & eorum  gefta  diver-  moins  de  dijlance  emr’eux , qu'entre 
laper  ordinem.  Poft  quem  Hun-  le  Rhin  & les  marass  Méotiies. 
nibald  Francus  ex  carnùnibus  Sx 


1.  Cet 


et  t>e  la  Monarchie  Fran^.  13 
fophe  , un  Waftald  l’hiftorien  , que  Hunibauld  lui- 
meme  ne  foicnt  pas  venus  jitfquanous?  Ceux  qui 
regretteront  toutes  ces  pertes , pourront  au  moins 
adoucir  leurs  peines  par  les  extraits  que  l’Abbé  Tri- 
théme  nous  a laides  de  ces  précieux  ouvrages. 

Jacques  de  Charron  , auteur  d’une  hifoire  uni-  V 
verfelle  des  Gaulois  ou  François , a tâché  de  défendre  eictr.ltb.  3. 
Hunibauld.  Ifaac  Pontanus  foutenoit  la  fuppofi-  t-  x cri‘ 
tion  de  cet  hiftoricn  par  les  raifons  fuivantes  : Que 
fi  la  ville  de  Rotterdam  eût  etc  fondée  ( comme  l’Abbé 
Trithéme  le  fait  dire  â Hunibauld  ) par  Ratber  , Roi 
des  François , Pline  , Tacite,  Dion  , Suétone  , & autres 
anciens  auteurs , n’euffent  pas  gardé  le  ftlencc fur  ce  fait  : 
que  le  nom  de  Saxons  , emploié  par  Hunibauld  , fuivant 
Tjbbé  Trithéme , dès  le  temps  de  Marcomir  Roi  des 
François  440.  ans  avant  J.  C.  n'a  etc  connu  que  dans 
des  temps  beaucoup  poférieurs. 

Charron  a répondu  que  » c’étoit  une  objection 
» très-foible  que  le  filence  des  auteurs  fur  les  faits 
» dont  Hunibauld  a parlé  ; que  ce  principe  nous 
« priveroit  des  hiftoriens  les  plus  authentiques  , 

» comme  s’il  falloir  rejetter  Grégoire  de  Tours, 

« parce  que  Sextus  Rufus , Sextus  Aurelius  Vi&or , 

» Ammien  Marcellin  , Eutrope  , ni  aucun  autre  hi- 
» ftorien  des  Romains  n’ont  fait  mention  des 1 guer- 

, »res 

1 . Cet  exemple  eft  ajfer.  mal  choi-  goire  de  Tours  a porté  , tnt  loues 
fi-  Sextus  Rufus  , Sextus  Aurelius  vécu  d-ens  le  4.  fiéde  , avant  U tems , 
yicltr , Ammien  Mareellin , & Eu-  auquel  on  rappine  ces  guerres  de 
trope , allégués  par  Jacques  de  Char-  Théodemer , fous  te  régne  d'Honorius, 
ton  , comme  atant  paffe  fous  filence  au  commencement  du  j -fiée  te. 
les  guerres  de  Tb  codent  er , dont  Gré- 


1 4 Antiquite’s  de  la  Nation 
» res  de  Théodemer , & de  quelques  autres  faits  rap- 
» portes  par  Grégoire  de  Tours.  Que  fi  le  nom  des 
« Saxons  ne  fe  trouve  pas  dans  l’hiftoire  440.  ans 
» avant  J.  C.  il  n’en  eft  pas  moins  poftible  que  ce 
»>  nom  fut  déjà  porté  par  un  peuple  de  Germanie  5 
» que  d’ailleurs  il  eft  aflez  ordinaire  aux  auteurs  de 
» donner  aux  nations  ou  aux  villes , des  noms  qu’el- 
»>  les  n’ont  eus  que  longtemps  après  les  événemens 
« dont  ils  parlent  ; & qu’un  hiftorien  ne  fe  rendroit 
» pas  aujourd’hui  fufpeft  de  fuppofition  , pour 
» écrire  que  Céfar  a fait  la  guerre  aux  Allemands , 
» & qu’il  a pafté  en  Angleterre , quoique  les  noms 
» d’Allemands  & d’Angleterre  n’aïent  été  ufités  que 
» depuis  Céfar.  « 

Ifaac  Pontanus  s’eft  attiré  cette  réfutation  , en 
s’amufant  à faire  des  obje&ions  particulières  contre 
un  auteur  qui  ne  les  mérite  pas.  Il  n'y  a qu’à  jetter 
les  yeux  fur  l’abrégé  que  l’Abbé  Trithéme  a donné 
de  Hunibauld  , pour  connoître  évidemment  ^ue 
c’eft  en  général  un  tiflu  de  fables  mal  concertées. 
Il  faudroit  d’ailleurs  fe  perfuader  que , comme  l’a- 
bregé  de  Juftin  a caufé  la  perte  de  l’hiftoire  uni- 
verfelle  de  Trogue-Pompée , aufli  l’abrégé  de  l'Ab- 
bé Trithéme  a fait  difparoître  l’ouvrage  entier  de 
Hunibauld , & que  celui  de  Waftald  a été  enlevé , 
en  même  temps , ou  fi  l’on  veut , beaucoup  plus  an- 
ciennement par  un  malheur  femblable.  Qui  a jamais 
foup<;onné  un  Scythe  d’avoir  écrit  une  hiftoire  fui- 
vie  de  fept  ou  huit  cents  ans  ? Qui  a jamais  oüi  par- 
ler des  prêtres  Flamines  des  François , & de  leurs  ré- 

eiftres  ou  de  ces  vers  qu’ils  confervoienc  comme  lo 

dépofc 
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déport  de  l’hiftoire  de  la  nation  ? C’étoit , à la  vé- 
rité , une  coutume  , parmi  les  peuples  Septentrio- 
naux , de  chanter  des  vers , furtout  avant  le  com- 
bat , & d’y  conferver  la  mémoire  de  certains  faits , 
& de  quelques  hommes  illuftres  : mais  on  ne  peut 
regarder  que  comme  une  chimère , une  hiftoire  de 
jii.  ans , tirée  des  vers  &c  des  régiftres  des  prêtres 
François.  Les  Grecs  fi  paflîonnés  pour  l’hiftoire , ni 
les  Romains  , qui  les  ont  imités , n’ont  jamais  ap- 
proché de  l'exactitude  de  ces  Flamines  François , ni 
de  ces  hiftoriens  Scythes.  Un  déport  public  & des 
.régiftres  pour  l’hiftoire  , un  hiftoricn  de  fept  à huic 
fiecles , à la  fuite  duquel  fe  trouvent  auffitôt  des  an- 
nales de  neuf  cents  vingt-fix  ans  ; en  un  mot , une 
fuite  & un  corps  d’hiftoire  de  1 6.  à 1 700.  ans , fans 
Ja  moindre  lacune , tout  cela  cft  admirable  chez  les 
Scythes  , & chez  les  anciens  François , dont  aucun 
monument  n’a  jamais  etc  connu  que  de  l’Abbé  Tri- 
théme.  Nous  devons  concevoir  de  ces  peuples  une 
idée  bien  différente  de  celle  , qu’on  en  aurait  eue 
fans  cet  auteur  moderne  ; mais  comment  les  hiftoi- 
res  de  Waftald  & de  Hunibauld  ont-elles  été  igno- 
rées de  Roricon  , de  Grégoire  de  Tours , de  Fréde- 
gaire  , de  l’auteur  des  Geftes  des  François , & autres 

2ui  ont  été  ou  contemporains  de  Hunibauld , ou 
proches  des  temps  auxquels  on  nous  dit  que  cec 
hiftorien  a vécu,  & qui  ont  touts  paru  manquer  de 
guides  pour  connoître  les  antiquités  de  la  nation 
Françoife;  quoiqu’ils  duflent  être  dans  l'abondance, 
& $ portée  de  confulter  des  annales  tellement  exa- 
ctes & fuivies  , qu’il  ne  s’en  trouve  aucun  autre 
/■-•••  ."i . : cxcmplci 


Gorop. 
Cron.hb.  4. 
Ortg.  An- 
tunrp.  CIm- 
\>tr.  U b.  I. 

Grrm.  c.  ). 


Amm.Mar- 
celllib.  ij. 
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exemple  î En  vérité,  tout  cela  eft  trop  grofliérement 
inventé  pour  faire  la  moindre  illuuon  : & j’ap- 
prouve fort  les  fentiments  de  Goropius  & de  Clu- 
vicr , <^ue  Hunibauld  n’a  pas  été  moins  fuppofé  par 
l’Abbe  Trithéme  •,  que  Berofe  par  Annius  de  Viter- 
be  : avec  cette  différence  néanmoins  , qu’Annius 
de  Viterbe  a fuppofé  un  ouvrage  qui  avoit  réelle- 
ment exifté  , & dont  il  fe  trouve  des  fragments  vé- 
ritables dans  les  anciens  auteurs  ; au  lieu  que  l’Ab- 
bé Trithéme  , en  donnant  un  prétendu  abrégé  de 
Waftald  & d’Hunibauld  , a fuppofé  des  ouvrages 
qui  ne  furent  jamais , Sc  dont  les  auteurs 1 n’ont  pas 
eu  une  exiftence  plus  réelle. 

Plufieurs  nations , outre  la  Romaine  & la  Fran- 
çoife  , ont  prétendu  defeendre  des  Troïens.  Cette 
origine  de  1 Troie  a été  attribuée  à la  nation  Gau- 
loife,  fuivant  la  remarque  d’Ammien  Marcellin  : 
.&  Lucain  paroît  trouver  affez  mauvais  que  les  Au- 
vergnacs  ofent  fe  dire  les  frères  des  Romains , com- 
me iflus  également  du  fang  Troïen.  Il  fait  même 
- ■ entendre 


i 


i . Ffunibaud  , Dorac  le  philofo - qui , des  origines  de  Coton , &c.  Bit » 
fht , ITàftdli  Phijiorien  Scythe  ou  entendu  que  les  pojfjges  de  quelques - 
Sscombre  , de  même  que  Ut  vert  des  uns  de  cet  duteurs  , qui  ont  été  litét 
Flammes  François , feront  donc  rtlê*  & trdnfmts  tuf qu’a  nous  dents  des  ou - 
gués  dans  Us  effdtet  imaginaires , en  vrages  authentiques  , feront  reçus 
la  compagnie  de  Datés  U Phrygien  , avec  Us  égards  dûs  à la  vénérable 
de  Dsttys  de  Crète , de  Bérofe  , de  antiquité. 

MétaJIhéne , ( qu'ednniut  auroit  dû  ».  On  peut  voir  Us  anciennes  fa- 
tiommcr  au  moins  Mégaflhéne  ) de  blés  de  P origine . Troienne  des  G as c- 
Manethon  ,de  Fabius  PiUor,  d’edr-  lois,  dans  tilluf  ration  des  Gaules 
(btloque . de  Xéntpbtn  de  Lampf*-  par  Jean  le  Maire,  \ 

i.  Arvcrni 
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entendre  que  c’eft  1 une  fiction  , & que  les  Ro- 
mains ne  les  reconnoifloientpas  pour  parents.  Plu- 
ficurs  auteurs  * ont  avancé  que  Brutus  prince  Troïcn, 
petit-fils  d’Afcanius  fils  d’Enéc  , avoit  donné  fou 
nom  &:  les  premiers  habitants  à l’ile  de  la  Grande- 
Bretagne. 

L’Abbé Trithéine  nousaflure,  après  Hunibauld,  Tr"h™t'' 
que  les  Saxons , aufli  bien  que  les  François , tiroient 
leur  origine  de  Troie.  Caton  , Virgile  * & Tite- 
Live  ont  regardé  » le  Troïen  Anténor , comme  le 
fondateur  de  Padouë  : & nos  anciens  hiftoriens  s'ac-  r.™  . tu. 
cordent  avec  la  tradition  des 4 Turcs,  à les  dire  iflus 
des  Troïens.  Am*»,  ut. 

Les  François,  ni  les  Romains,  ni  ces  autres  peu- 

Î)les , n’ont  jamais  appuie  d’aucun  fondement  fo- 
ide  leur  origine  Troïenne , de  ia  manière  dont  ils 

' l’entendoienc. 


I.  Arverni  Latios  aufi  fc  fingcrc  fra- 
tres 

Sanguine  ab  Iliaco.  * 

XaCdtr.  !tb.  t» 

Arvemonnn  .prohdolor  ! (cr- 
vitus;  qui , fi  prifea  feplicarcn- 
tur , attachant  Te  qtiondàm  fra- 
tres  Latio  diccrc  -,  & fangiiinc  ab 
Iliaco  populo?  computare.  Sidon. 
Apollin.  fib.  7.  epijl.  7. 

a.  Galfridus  MoncmuttnJît,in  /»- 
bro  cui  niulus  : Britannia:  Rcgum 
origo  8ç  getla  infignia.  (JCct  au- 
teur eft  ancien  ; il  revoit  dam  te  dou- 
zième fiérle  ) Brifeut  in  defenjitme 
hifieria  Britannia.  Robert.  Sberin- 
gbam.  de  Anglor.  origine  , &(. 


5.  Vcnctos  Trojanà  ftirpe  or- 
tosaudor  eft  Cato./Vu/.A  j.f.  1 9.  # 
4.  Eft  autem  eorum  opinio 
quod  Francorum  contribules 
caillant;  & pr.x  cartcris  genti- 
bus , lotis  fpecialitcr  Turcis  & 
Francis  deberi  militarc  fafti- 
gium.  Guibtrt.  abbat.btJl.Hierofol. 
hb.  ; . 

Vcrùrn  ramen  diCuftt  fo  elle 
de  Francorum  generatione  ; &: 
dicunt  quôd  nullus  homo  natu- 
raliter  débet  cflë  miles, mfi  Pran- 
ci  & illi.  Tudebodut  de  Hierofol. 
ttinere  ap.  Franc,  du  Çbefit,  /•  4.  p. 
785.  Baldricui  Dolent,  epife.  in  bijl. 
Hierofbl..  ....  t>,  _ _ 

t,  t . Fer  conclus 
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I 8 ANTiqOITE’s  DE  LA  NATION** 
l’cntendoient.  Mais  une  tradition  fi  generale  avoic 
été  confervée  chez  la  pûlpart  de  ces  peuples , parce 
qu’ils  étoient  fortis  autrefois , & longtemps  avant 
que  Troie  fut  prife  par  les  Grecs , de  la  grande  Phry- 
gie , de  la  Phrygie  mineure , de  la  Troade  , des  ri- 
vages de  I’Hellcfpont.  Et  la  ville  de  Troie  aïant  été 
le  lieu  le  plus  connu  de  routes  ces  régions  ; les  peu- 
ples originaires  des  deux  Phrygies , appliquoient  à 
cette  ville  en  particulier , & au  tems  ae  fa  défini- 
tion , le  fouvenir  confias  de  leur  ancienne  patrie. 
Forcadel  fait  cette  réflexion  , qu’il  eut  1 mieux  valu 
fe  dire  dire  ijfus  des  Grecs  vainqueurs  , que  des  Tro'iens 
vaincus  : mais  c’eft  une  des  marques,  a laquelle  on 
reconnoît  que  cette  tradition , qui  n’a  point  encore 
été  bien  expliquée  , avoir  un  fondement  véritable  : 
car  le  deflêin  d’inventer  une  origine  illuflre  ne  pour- 
roit  faire  accorder  tant  de  peuples  à chercher  leurs 
ancêtres  dans  une  nation  vaincue  & fugitive. 

La  fécondé  opinion  fait  venir  les  François  de  la 
Scythic.  Les  mêmes  auteurs , qui  leur  ont  attribué 
une  origine  Troïenne,  les  ont  conduits  de  Troie 
en  Scythie  ; & ont  prétendu  qu’ils  s’établirent  aux 
embouchures  du  Don  , qui  eft  le  Tanaïs  des  an- 
ciens, fur  les  rivages  des  marais  Méotides,  ou  de 
la  mer  de  Zabache.  Cette  fécondé  opinion  eft  donc 
en  cela  une  fuite  de  la  première  : & Goropius  Be- 
; .!•  •:  canus 


T . Forcatulus  if  imperte  & phi-  que pas  d'érudition  ; mais  il  n'y  a ast- 
lofopkii  G aller.' ül.  j . Forcadel étri-  tun  ordre  ; & il  remplit  malles  tf- 
roit  en  1 j 54.  Son  ouvrage  ne  man-  pér antes  que  fon  turc  donne. 

I. 
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tanus  aïant  trouve  dans  Hérodote  une  nation  par- 
ticulière des  Scythes , appelles  les  Scjtbes  Francs  , les 
Scythes  1 libres , qui  habitoient , avant  la  prife  de 
Troie  , les  pais  litués  à l'embouchure  du  Tanaïs, 
dans  l’ancienne  région  des  * Sauromates , il  a pré- 
tendu que  ces  * Scythes  Francs  ou  libres , connus 
dans  l’hiftoire  avant  que  Troie  fut  détruite  , ont  été 
les  véritables  ancêtres  des  François.  Cette  opinion 
de  Goropius  foutenuë  & du  même  nom  d’un  peu- 

Elc , & de  la  tradition  de  Ton  ancien  féjour , fait 
eaucoup  d’imprefTion  fur  mon  efprit , Se  me  pa- 
roît  mériter  la  difcuflîon  , à laquelle  je  reviendrai 
dans  la  fuite. 

La  troifîémc  opinion  fe  trouve  dans  Grégoire  de 
Tours.  Plufeurs , dit-il  , témoignent  que  les  François 
font  * fortis  de  la  Pannonie . Ce  fentitnent  , dont  je 
rapporterai  les  preuves , a été  fuivi  par  quelques  mo- 
dernes, Wolfgangus  * Lazius,  le  P.  Jourdan , & au- 
tres. Mais 


t.Xxvbtue  t&t  iMvtifvr-  Un-odit. 
iütfom. 

i.  Lt  puis  des  S dur  omet  es  efl  ftrt 
étendu  dun  t les  un  tiens  Géographes , 
Pline,  Hérédité  , Strubon  , &t.  Pto- 
lénsée  divife  lu  Surmusie  en  jd fi  dis- 
que & Européenne  , & il  entend  , 
pdr  ctlle-cy  , tout  Pefpuce  qui  [épure 
ld  yiftule  du  Tunuis.  Pomponna  Me- 
ld  àr  Denjs  le  Périégéte  placent  uuffi 
les  Suuroiuutes  fur  les  bords  du  Tu- 
Buss.  Les  duteurs  Lutins  leur  don- 
nent le  nom  de  Surmutes.  Sarmata: 
Grxcis  Saurowacz-  P Un.  hb.  4. 
f.  ta. 


j.  Ce  peuple  ejl  nommé  Scythe 
pur  Hérodote , purce  que  les  Grecs 
donnoient  le  nom  de  Scytbie  à toutes 
les  régions  qui  éteint  au  Nord  de 
ld  Grèce.  Mois  ilfuut  fe  gurder  de 
confondre  les  Scythes  libres  ou  les 
Ctmmériens , grec  les  Scythes  d' ori- 
gine : ce  qui  u luufe  bien  des  er- 
reurs. Nous  étublirons  celte  diflin- 
élion  u ld  fin  de  ce  ebupitre  & duns 
le  cinquième. 

4.  Tradunt  cnini  multi  eof- 
dem  de  Pannonii  fuiffe  digref- 
ibs.  Greg.  Turon.  hb.  1.  bift.  c.  ç>. 
g . ff'olfgungus  Luxjus  , qui  dans 
Ci;  lt 
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Mais  le  plus  grand  1 nombre  des  auteurs  croient 
les  François  originaires  d’Allemagne  ;&  c’eft  la  qua- 
trième opinion.  Il  n’eft  pas  douteux  que  la  nation 
Françoifc  ne  foit  fortie  de  la  Germanie,  immédiate- 
ment avant  que  de  faire  la  conquête  des  Gaules.  Ce 
que  cette  opinion  a de  particulier  , c’eft  de  regar- 
der les  François  comme  un  peuple  , qui  n’avoit  été 
tranfplanté  dans  la  Germanie  d’aucune  autre  région; 
ou  plutôt  qui  n’avoit  pas  une  origine  différente  des 
premiers  habitants  de  la  Germanie:  car  en  général  il 
eft  certain  que  touts  les  peuples’  ont  été  tranfplantés; 

tours 


le  livre  qu’il  a compofe  ici  tranfmi- 
grations  des  peuples , les  (enduit  bien 
plus  feleu  fts  caprices  que  fuie  dut  les 
tenuigndges  de  l'bijloiie  , joint  deux 
erreurs  d l'opinion  de  Grégoire  de 
Tours,  i . Que  tes  Fr  tuf  ois  font  iffiss 
des  débris  de  P armée  des  Cimbres  , 
prefqu entièrement  tdi/lée  en  pièces 
par  C.  Marins  & l.uciatius  Catu- 
lus , & qu’ils  cherchèrent  alors  une 
retraite  en  Pannonie.  1.  Que  Us  reftes 
de  U nation  des  Sicamlr.  es  vinrent 
tes  j trouver  & fc  joindre  à eux  , 
pour  ne  (ompofer  qu’un  même  peu- 
ple i après  qu  A uguftc  eût  tranfportê 
dans  les  Gaules  ta  plus  grande  partie 
des  Sicambres  , qui  habrtoient  ta  rive 
Orientale  du  Rhin.  Wolf  g.  Laz..  de 
migrât. gent.lib.  ?. 

I . Beatus  Rhenanus  , Ortelius  , 
Ifaac  Pont  anus , Faucher , Pafquier, 
du  Tillet , Cluster  , Mêlera/,!' Ab- 
bê  de  Fer  tôt , Boulainvilliers  , &c. 

i.  Les  peuples , qui  ft  piquoient 

t ancienneté , prétendoitnt  que  leur 


pais  a voit  été  la  terre  natale  de  leurs 
premiers  ancêtres.  De-là  ces  titres 
i Autochtones  &d‘ Indigènes,  c'ejl-à- 
dire  , engendrés  dans  le  pats  mime. 
Les  Athéniens  furtout  ( quoiqu’ils 
fuffent  originairement  une  colonie  d'E- 
grptiens  amenés  de  Sais  dans  C Uni- 
que par  Cecrops  , 8cfi.  ans  avant 
ta  /.  Olympiade  , fuiront  Us  marbtft 
d' 'Arondel  ; ce  qui  revient  à 1581. 
ans  avant  l'ire  Chrétienne  ) fe  van- 
toient  fort  de  la  qualité  d’ Autochto- 
nes. Demijlh.  in  oral.  fun.  Ifocr.  in 
paneg.  Plat,  in  Menex.  Eutip.  in 
J on.  Sur  quoi  U phitofophe  Antifthéne 
leur  dit  un  jour  , qu'il  s'étonnait  de  ce 
qu'ils  faifoient  beaucoup  de  cas  d'un 
avantage  , qu’ils  partageoient  arec 
les  grenouilles  & Us  limaçons.  Dsog. 
Lacet.  in  Antifih. 

Tacite  , pendant  le  féjoter  qu'il 
avoit  fait  en  Germanie  , s'etott  préve- 
nu des  fables  de  ce  peuple , qui  ft  van- 
toit  , comme  la  plupart  des  autres  , de 
n’avoir  eu  attente  origine  étrangère. 

Ipfo» 
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touts  étant  venus  des  plaines  de  Sennaar  dans  la  Mé- 
fopotamic,où  la  tour  de  Babel  commença  d erre  éle- 
vée; & précédemment  encore  des  pais  qui  font  à l’O- 
rient de  la  Méfopotamie  , & qui  furent  les  premiers 
habités  après  le  déluge. 

Quelques-uns  fe  font  fondés  fur  le  panégyrique 
de  1 Conftantin  par  Eumcnius , pour  prétendre  que 
les  François  étoient  originaires  des  cotes  maritimes 
de  la  baffe  Germanie.il  eft  clair  qu’il  ne  s’agilToit 
pas  là  de  l’origine  de  cette  nation  : l’orateur  n’avoit 
garde  d’en  entretenir  fon  héros.  Mais  pour  relever 
la  gloire  de  Conftantin , Eumcnius  dit  que  les  nations 
Françoifes  , après  avoir  été  repoufjées  des  pais  qui  ap- 
partenaient aux  Romains , ont  encore  été  déracinées , & ar- 
rachées de  cette  extrémité  des  rivages  dont  elles  étoient 
originaires  : c'cft-à-dire,  d’où  elles  faifoient  leurs  ir- 
ruptions fur  les  terres  de  l’Empire. 

L’Abbé  de  Vertot  entreprend  de  prouver  l’ori- 
gine 


Ipfôs  Germanos  indigenas  crcdi- 
derim.minimëque  alianim  gen- 
tium  adventibus  &ho(pinis  mix- 
tes. Tac.  de  morib.  Ce  manor.  Ce- 
pendant au  tems  de  Tacite  , U plut 
grande  partie  de  U G et  mante  avoir  été 
peuplée  par  des  colonies  Gaulotfes. 
Les  anciens  vers  des  Germains  ne 
laijfoient  pat  défaire  mention  de  leurs 
prétendus  ancêtres  ytnrochtones, qu'sis 
avotent  érigés  en  i/nimtf /.Célébrant 
carminibus  antiquis  Tuiftonem 
deum  terri  editum  , & filium 
Manmirn  , origincm  gentis  con- 
ditorcfquc.  Manno  très  filios  af- 


fignant , c quorum  nominibns 
proximi  Occano  I ngxvones.me- 
dii  Hcrmiones , cxrcri  Illxvones 
voccntur.  Tac.  ibtd. 

i.  Qnid  loquar  intimas  Fran- 
cix  nationcs , jàm  non  ab  iis  lo- 
cis  qux  olim  Romani  invafe- 
rant , fed  à propriis  ex  origine 
fuis  fedibus  atquc  ab  tiltimis  Bar- 
barix  littoribus  avulfas  , ut  in 
defertis  Gallix  regionibuscollo- 
catx,  ctiàm  paeem  Romani  im- 
perii  cul  ru  juvarent  , & arma 
dclc&u;  Eumen.paneg.  y.  Conjlan- 
tinoConJlantti  fût»  dslt. 


« 


I 


i*  àntiquite’s  de  la  Nation 
gine  Germanique  des  François , par  la  conformité 
descoutumes  des  deux  peuples.  Il  n’y  a rien  de  mar- 
qué dans  le  parallèle  qu'il  en  fait  ; rien  qui  foit  pro- 
pre aux  deux  nations  en  particulier.  Il  ne  cite  , au 
contraire, que  des  ufages  communs  à plufieurs  peu- 
ples , comme  de  mener  leurs  femmes  à la  guerre , 
de  chanter  les  exploits  de  leurs  guerriers , de  punir 
les  crimes  par  des  amendes , &c.  S’il  fe  trouve  quel- 
qu’autre  coutume  fcmblable  dans  les  deux  peuples, 
on  n’en  peut  tirer  aucune  indu&ion  pour  l’origine 
des  François , puifqu’il  n’y  a rien  d’extraordinaire 
qu’ils  aient  contradé  quelque  habitude  , dans  un 
pais  où  ils  ont  certainement  féjourné  pendant  en- 
viron i tfy.  ans  avant  la  conquête  des  Gaules.  Il  y 
■ a lieu  de  faire  la  meme  réflexion  au  fujet  de  la 

Îireuve  , que  l’Abbé  de  Vertot  prétend  fonder  fur 
es  traces  de  plufieurs  mots  de  la  langue  Teutone 
dans  l’ancienne  langue  des  François.  Il  étoit  fort 
naturel  qu’un  féjour  d’environ  i6j.  ans  eût  fait 
paflèr  beaucoup  de  mots  de  la  langue  Teutone 
dans  la  langue  Françoife  : mais  il  y a plus  ; les  lan- 
gues Celtique,  Teutone  , Cimbrique , & l’ancienne 
Françoife  ont  été  dans  l’origine  une  feule  & même 
langue , qui  n’avoit  que  des  différences  de  diale&esi 
& les  peuples  des  Gaules , de  la  Germanie,  de  l’Ef- 
pagne  , de  la  Grande-Bretagne , & de  l’Illyrie  qui 
comprenoir  la  Pannonie , parloient  la  même  lan- 
gue  > ainfi  que  Cluvier  l’a  établi  par  des  preuves  cer- 
j.  «•  7.  & taines , tirées  des  pafTages  des  anciens  ; des  noms  des 
peuples , des  hommes,  des  régions  & des  villes  ; & 
de  la  lignification  de  plufieurs  mots. 

Ut 


P 


ET  DELA  Mon  àrchie  Franç.  zj 
Les  auteurs , qui  croient  les  François  originaires 
de  la  Germanie  , ne  conviennent  pas  des  régions  , 

3ue  les  François  y habitoient , & d’oii  ils  paflerent 
ans  les  Gaules.  Pirkmer  * cité  par 1 Bertius  ,qui  eft 
de  fon  avis , du  Haillan  , dans  fa  préface  de  l’hi- 
ftoire  de  France , Nauclére , & plufieurs  autres  ont 
dit  que  les  François  étoient  venus  dans  les  Gaules 
de  la  province  Germanique  appellée  * Franconie  ; 
& que  Francfort  fur  le  Mocinfut  ainfi  appelle  à caufe 
du  paflage  des  François.  Mais  le  nom  de  Franconie 

&c 


i . Pirkmer  étoit  confciller  des  Em- 
pereurs Maximilien  I.  & Charles- 
Quinr. 

l.  Peirjeimen  hiftorica  in  Ger- 
tnania  deferiptione,  dp.  Bettium.  lit. 
1 . comment,  raton  Gtrmanicar.c.iq- 
3.  Le  pms  nommé  aujourd'hui 
Franconie  , eft  ctttt  portion  de  la 
Germanie  (fut  droit  le  nom  1 f Alle- 
magne , avant  que  1er  Allemands 
eujfent  quitté  les  tords  du  Motin  & 
du  N tore  pour  s'empara  de  ld  Suiffe. 

Frebtrus  rouldnt  foutenir  ld  même 
opinion  que  les  François  étoient  origi- 
naires des  tords  du  Nécre  , s'tft  ap- 
puie des  autorités  <C  Au  [ont  & de  Si- 
doine ; en  citant  ce  ras  du  premier  fur 
tes  victoires  de  F Empereur  Gratien  : 

Hoftibus  edomiris  qui  francia  mina 
Survis  i 

Il  s'arrête  la , & fupprime  le  commen- 
cement du  vers  fuirent  : 

Ceitar  ad  obfcquium  -, 

Ce  qui  détermine  le  vas  à fgmfier  , 
non  que  les  habitations  du  François  & 


du  Suévtfuffenr  alors  mêlées  & conti- 
guës fur  Us  tords  du  Nécrt , mais  que 
le  François  & le  Sué re  feméloient  & 
s'empreffoient  conjointement  , fipur 
recevoir  Us  ordres  de  l'Empereur.  A 
[égard  de  Sidoine  , il  place  effective- 
ment les  François  fur  les  tords  du 
Nécrt. 

Bruflerm  , ulvosî  vd  quem  Nina 

ablilir  undà 
Pronimpit  Francus. 

St  don.  G arm.  7. 

Mais  ca  auteur  (crivoit  dans  un 
temps , où  ta  plus  grande  partit  des 
François  , Us  Bomgtiignons  , Us 
Goths  , & Us  Allemands  s’ étoient  dé- 
jà anparês  de  prefque  toutes  tes  Gau- 
les , tandis  qu'une  autre  partie  des 
François  , occupant  U pais  abandonné 
par  le  peuple  qui  port  oit  alors  U nom 
i Allemands  , avoit  donné  aux  tords 
du  Nécre  & du  Main  le  nom  de 
Franconie  ou  de  France  Orientale , 
que  cette  région  de  U Germante  a tou- 
jours retenu  depuis.  Cluvtr.  liv.  3. 
Gtrm.  c.  10.  , 4 

1.  Nulla 


Nauclcr. 

v*l.  i.chrt- 

gentrAtoXf* 


14  Antiquite's  de  la  Nation 
& la  ville  de  Francfort  font  d’une  moindre  ancien- 
neté. Suivant  Cluvier,  les  François  s'emparèrent  du 
pais  quitté  par  les  Allemands , nommé  depuis  Fran- 
conie  ou  France  Orientale , environ  dans  le  même 
temps  que  de  la  France  Occidentale  ou  des  Gaules. 
Vcndelin  eft  d'un  autre  avis  , il  rapporte  que  les  Al- 
lemands , 1 vaincus  par  Clovis  à Tolbiac  ( qui  eft 
Zulpich  dans  le  Duché  de  Juliers  à trois  lieues  de 
Cologne  ) nommèrent  leur  pais  Franconie , pour 
marquer  leur  foumiflion  à leur  vainqueur.  D’autres 
ont  dit , qu’après  cette  même  bataille,  Clovis  don- 
na à des  François  les  terres  qui  bordent  le  Mœin  : 
ce  qui  fit  nommer  ce  pais  Franconie  ou  France 
Orientale.  Gontier  dans  fon  1 poëme  fur  Frédéric 

Barberouflè 


i.  Nulla  tùm  erat  fFranco- 
nia  ) in  rcrum  naturâ.  Nam  Sc 
Ammiani  Marcellini  xvo , circà 
annum  adhuc  *78.  & quo  tem- 
porc  confeda  fuit  tabula  irinera- 
ria , omnis  ilia  regio  non  Fran- 
conia  diccbatur  , fed  Alaman- 
nia.ncquc  in  novi  nominii  ap- 
pcllationcm  transit  , nifi  poli 
Clodovxi  vidoriamTolbiacam, 
annumque  49Ê.quoRexi(icAIa- 
mannos  ingenti  clade  proftravit 
ad  Tolbiacum  ( Zulpich  ) haud 
procul  Coloniâ  Agrippinâ  : de- 
vidique  illi  Alamanni  atquc  in 
Francorum  poteftatem  reaadi , 
demulcendo  Clodovxo  vidori , 
ut  fit , Francos  iterri  le  patriam- 
que  (ijam  Franconiam  nomina- 
re  coeperunt  : ac  perfeverarunt 
tant»  nominij  iilius  gloriâ  , ut 

r 


jàm  à fxculis  aliquot  Gallos  quo- 
que  reneat  perfualio  Francix 
nominis  origincm  ex  Franconiâ 
repetendi  : quo  nihil  ineptiuj 
potell  excogitari.  Vende Itn.  de  no- 
taitfoie  leg.  S a! lier.  e.  i. 

» quià  Caroluî  illîc 

Saione*  indomicâ  nimiiim  fetitatc  re- 
belle» 

Oppugnans  , rapidi  latilTuna  domina 
Mogi 

Ignoto  fregifle  vado , mediumque  per 
amnem 

Tranfmififfe  Tuas  aeglc&o  ponte  cohor- 
te» 

Crcdirur. 

Gumher.  I.igutin.  VA.  i.  G ont  hier 
écrit  oit  dans  /en.  Jiéc/e.  On  {reïoit 
donc  Mors  que  U ville  de  Francfort 
n'areit fus  400.  anttC ancienneté. 

1.  Iq 
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et  dela  Monarchie  Franç  ij 
Barberoufle  a même  prétendu  que  le  nom  de  Fran- 
conie  n’avoit  commencé  que  du  temps  de  Charle- 
magne , qui  y trouva  un  gué  pour  faire  pafler  fon 
armée  ,&  fous  le  régne  duquel  la  ville  de  Francfort 
fut  feulement  bâtie. 

La  ville  de  Francfort  peut  bien  n’avoir  pas  plus 
d’ancienneté  que  Gonthier  lui  en  donne.  Mais  il  eft 
prouvé , par  le  paflâge  de  Sidoine , qui  vient  d etre 
cité  , qu’il  y avoit  des  François  fur  les  bords  du 
Neckre,  dès  le  y.  fiéclc  : & il  faut  revenir  à l’avis  de 
Cluvier,  que  des  François  s’emparèrent  des  bords 
du  Marin  & du  Neckre,  &:  donnèrent  le  nom  de 
Franconie  à ce  pais , lorfquc  les  Allemands  l’eurent 
quitté  pour  s’établir  dans  la  Suilfe.  Quoiqu’il  en 
foit , il  réfulte  de  la  carte  de  Peutinger,&:  de  tou- 
tes les  defcriptions  anciennes  de  la  Germanie , que 
le  nom  de  Franconie  y étoit  inconnu  avant  la  con- 
quête des  Gaules  par  les  François  : & c’eft  une  er- 
reur manifefte  d’attribuer  l’origine  des  François  à la 
Franconie  , fur  le  fondement  d’un  nom  qne  cette 
province  de  la  Germanie  ne  portoit  pas  encore. 

Quelques-uns  ont  cm  que  l'auteur  de  la  vie  de 
Sigebcrt  III.  avoit  placé  les  François  originairement 
dans  la  Thuringe  : mais  le  paüage  1 de  cet  auteur 

doit 


i.  In  ThoringiâGcrnianoruni 
provincià  confcderant.  Du  Cbefn. 
t.  1 • p.  5 ÿi . Cette  Tboringie  n'en 
exprime  pus  moitti  une  province  de  la 
G *u le  , peur  être  nommée  une  pro- 
vince de  Germanie.  Goropius  Becatms 


montre  que,  fuirent plujieurs  Auteur t, 
c'ej î TE  fieut  & non  le  Rhin  qui  fc- 
pjre  U Germanie  det  Gaulet,  Gorop. 
or ig.  Antuerpunar.  lik.  i.  & il  eft 
certain  que  des  portion > de  U Gaule 
Belgique  ont  porté  les  nomt  de  pre- 
D nuire 


i6  Antiquite’s  de  laNation 
doit  s’entendre  de  la  Thoringic , dont  nous  expli- 
querons dans  la  fuite  la  fignification.  Cette  pro- 
vince des  Gaules , quoique  fituce  en  deçà  du  Rhin, 
a porté  le  nom  de  Germanie  , c’cft  par  elle  que 
les  François  commencèrent  la  conquête  des  Gaules. 

S.  Jérôme  dit  qu'une  nation  plus  recommandable  par 
la  force  de  fes  armes  que  par  l'étendue  de  fon  territoire  ,■ 
& qui  étoit  placée  1 entre  les  Saxons  & les  allemands , 
étoit  connue  dans  ihijloire  fous  le  nom  de  Germanique , 
& que  de  fon  temps , elle  portoit  le  nom  de  nation  Fran- 
çoife.  Mais  il  n’eft  pas  aife  d’artigner  fur  la  carte  le 
pais  de  ces  Saxons  & de  ces 1 Allemands , & cette 
Germanie  reftreinte,  dont  parle  S.  Jérôme,  qui  s'ap- 
pelait France  de  fon  temps.  Ces  noms  d’Allemands, 
de  Saxons , &:  de  François , étoient  alors  récents , & 
connus  depuis  peu  dans  la  Germanie  ; & il  faut  in- 
terpréter le  partage  de  S.  Jérôme,  par  ce  que  nous 
j apprenons  d’ailleurs. 

Procopc  , Sidoine , Eutrope , Ammien  , Vopif- 
que , Trebellius  Pollio,  & les  panégyriftes  des  Em- 
pereurs , nous  fourniflent  une  preuve  inconteftable , 
que  les  François , avant  la  conquête  des  Gaules, 
{ habitoient 


nuire  & de  fécondé  Germanie  , fous 
lefquets  elles  font  encore  connues. 
Mais  ce  n'eft  qu improprement  ; & 
la  véritable  limite  des  Gaules  de  ce 
coté-la  cejl  le  Rhin  : en  quoi  s'accor- 
dent tes  anciens  luftoiiens  & géogra- 
phes. 

».  Inter  Saxoncs  & Alcnu- 


nos , gens  non  tàm  lata  quàm 
valida , apud  hilloricos  Gcrma- 
nia  , nunc  verô  Francia  vocatur. 
S.  liteton.  in  nia  S.  Htlanon. 

l.  On  appelloir  Allemands  ceux 
qui  diweui  oient  entre  le  Rhin  , le 
A fa  m , & le  Dat.ube. 

i.  Sidoine 


' 
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habitoient  les  pais  1 marécageux  qui  environnent 
les  embouchures  du  Rhin  : & fuivant  la  remarque 
d’Ortelius  , Franeker  , ville  des  Pais  bas  dans  la 
Frife , femble  nous  indiquer  par  Ton  nom  un  ancien 
féjour  des  François. 

Le  nom  de  Sicambres  joint  à celui  d'une  tribu 
des  François  , dans  le  temps  de  la  conquête  des 
Gaules,  nous  fait  aufïî  connoître  clairement , qu’ils 
avoient  remplacé  les  anciens  Sicambres , dans  le 
territoire  que  ce  peuple  occupoit  fur  la  rive  Orien- 
tale du  Rhin  , avant  que  les  Romains  l’euflènt  dé- 
truit ou  tranfplanté.  D’ailleurs  il  eft  certain  que  la 
nation  Françoife  comprenoit  alors  plufieurs  can- 
tons particuliers , qui  portoient  différents 1 noms 
d’Attuariens , de  Brudéres,  de  Camaves,  de  Cartes , 
d’Amfivariens , de  Chérufces , de  Cauces , de  Fri- 
fons , de  Tendéres  , de  Tubantes,  d’Ufipéces , & 
autres  peuples  habitants  d’un  pais  qui  avoit  à l’O- 
rient le  Véfer , au  Midi  le  Mocin , & ce  qu’on  nom- 

moit 


1 . Sidoine  Apollinaire  dit  à Con- 
fenttu s , qu'il  ftroit  refpetlé  fur  Us 
mes  des  fleures  de  U Germanie  , & 
qu'au  milieu  des  marais  des  Français , 
il  s’ attirerait  la  vénération  des  Sicam- 
k res: 

Tu  Teucrum  & Vahalim  , Vifurgin  , 
Albim , 

f rancorura  & pemtilümas  paludes 
Intrarcs , vencrautibus  Sicambiis. 

Sida n.  Aftll.  earm.  zj.  ad  Confen- 

tium. 


l.  Pour  prouver  que  les  François 
n'ont  point  été  une  nation  étrangère  , 
venue  tailleurs  dans  la  Germanie , 
Clurier  allégué  que  les  cantons  des 
F rançois  portaient  les  noms  des  anciens 
peuples  de  U Germanie  : dur.  lib.  5. 
Germ.  c.  10.  mais  c'efi  parce  que  les 
François  , dans  leurs  quartiers , con- 
fessèrent les  noms  des  peuples  qui  les 
avaient  habités  autrefois  , & dont 
peut-être  ils  ) trouvé) eut  quelques 
rejles. 

Dij  1 . CVcrf 


Ortel.  1 u 
voc.  V' ranci. 
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moit  alors  l’Allemagne , à l’Occident  le  Rhin  & 
l’Océan  Germanique , & au  Septentrion  les  Saxons 
& la  même  mer , où  clic  a le  nom  de  Septentrio- 
nale. 

Enfin  ce  qui  lève  toute  difficulté  fur  le  territoire 
occupé  par  les  François  dans  la  Germanie  avant  la 
conquête  des  Gaules , c’eft  une  carte  géographique 
de  l’Empire  Romain  , dont  l’ancien  exemplaire  fut 
trouvé  par  Conrad  Celte, qui  en  fit  préfent  a Conrad 
Peutinger , & publié  par  les  foins  de  Marc  Velfer , à 
la  fin  du  1 6.  ficelé.  Cette  carte  connue  des  fçavants 
fous  le  nom  de  1 carte  de  Peutinger  , & qui  con- 
tient les  routes  militaires  de  l’empire  Romain  , avec 
quelques  pais  limitrophes  occupés  par  d’autres  na- 
tions , cil  regardée  comme  un  ouvrage  de  la  fin  du 
4.  fiécle  ou  du  commencement  du  cinquième  au 
plus  tard  fous  le  régne  d’Honorius.  Il  eft  au  moins 
certain  qu’elle  eft  antérieure  à l’irruption  des  Bar- 
bares dans  les  provinces  de  l’Empire , puifqu’elle 
ne  fait  aucune  mention  des  changements , que  cet- 
te irruption  caufa  dans  les  routes  militaires.  Toute 
l’étendue  de  * la  rive  Orientale  du  Rhin,  depuis  la 

hauteur 


1 . Cette  carte  Je  Peutinger  ejl  im- 
primée arec  Pstineraire  i’  y/ntontn , 
à U fuite  Je  ta  gécgrapbie  Je  Ptolé- 
mee  , Je  l' édition  de  Bertius  Reve- 
nu. Elle  a été  citée  fout  te  nom  de 
tabula  Theodofiana  par  quelques 
auteurs  qui  Pont  crue  faite  fout  /’  Em- 
pi  e Je  Tbiodofe  i & fous  le  nom  de 
tabula  Auguftana , parce  que  l'ori- 


ginal en  a appartenu  à Peutinger  , 
& que  la  première  édition  en  a été 
procurée  par  Velfer  , tout  s Jeux 
d'stusbourg.  Velfer.  prtf.  in  fragmé 
tabul.  itiner.  antiq.  Beat.  Rhénan, 
lib.  i.  /renie.  Germon,  exegef.  lib. 
9.  C.  6-&  7. 

a.  On  y voit  les  noms  des  diffé- 
rents peuples  particuliers  , qui  compo- 
rtent 
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hauteur  de  Cologne , jufque  bien  au-deflous  de  Ni- 
mégue , y eil  infcrit  en  gros  charaétcres  du  nom 
de  FRANCE. 

Les  anciens  auteurs , Procope , Eutrope  , Prof- 
per,Orofe,  Agathias, donnent  le  nom  de  Germains 
aux  François , ou  remarquent 1 qu’ils  l’ont  porté. 

Ainfi 


/hum  la  nation  Françoi/i  : maii  (es 
noms  avaient  été  fort  corrompui  par 
le  mauvais  état  où  fc  trouva  /'exem- 
plaire. Hic  nomina  , quamvis 
milcrc  luxata  corruptaquc  , fu- 
pcr  Rhcni  ripam.proxime  Ocea- 
ni  littus  leguntur:  Cauci.ytmpfiva- 
rii,  Chetu/ti,  Chômât i qui  & F ran- 
ci. Scquitur  in  câdcm  ripa  ma- 
gnis  litteris  ipfius  regionis  no- 
men  FRANCIA:  poil  quod 
poliri  funt  Bruèleri.  Cluter.  hb.  5 . 
Germ.  c.  10.  In  chartâ  vetcri 
quam  apud  Chunradum  Pcu- 
ringcmm  Augulli  vidimus,  fub 
ultimis  impcratoribusdcpiclam, 
fuper  Rhenum  fluvium  in  dcx- 
tro  latcre  hoc  vocabulum  cil  ad- 
fcripmm  FRANCIA.  Vcrsùs 
ollia  Rhcni  vcrô  , hic  nomina 
leguntur:  Chamavi  qui  & Fran- 
ci.  Beat. rhénan.  Rer.German.lil/.  1. 

1 . yldrianus  Juntus  a été  d'avis 
que  le  nom  de  Germains  a voir  été  au- 
trefois rejlremt  aux  peuples  qui  hah- 
toient  entre  te  Rhin  & C Elbe  ; & que 
t était  le  nom  particulier  de  ta  nation 
Françoife.  yidrian.  /un.  Batavia. 
C.  9.  Mais  ce  / intiment  efl  contraire 
à Strabon  , a Tacite  , & à tout!  les 
auteurs  anciens  & modernes , qui  ont 


parlé  de  U Germanie , & qui  en  ont 
étendu  tes  limites  au-dela  de  celles 
qui  la  bornent  a’ourd'hui.  Quelque- 
fois mime  les  anciens  auteurs  donnent 
Amplement  le  nom  de  Gentiane , non 
à la  gtav.de  Cet  tuante  qui  efl  au-delà 
du  Rhin  , non  au  pais  borne  par  le 
Rhin  & C Elbe  , mon  aux  deux  pro- 
vinces fltutes  en  deçà  du  Rhin  , C" 
qu'on  nomme  encore  première  & fé- 
condé Germanie.  C'eft  ainft  que  Gré- 
goire de  Touri  dit  que  les  F tan  pci  s 
( dans  le  tenu  qu'ils  habitaient  U rive 
Orientale  du  Rhin  ) firent  une  irrup- 
tion dans  la  Germanie , & qu’ils  fu- 
rent enfuite  contraints  de  repajfcr  ce 
fleuve  ■■  Eo  tetnpore,  Gcnobaude, 
Marcomcrc  , & Sunnonc  duci- 
bus , Franci  in  Gcrmaniam  pro- 
mpcrc  , & plurimis  mortalium 
limite  irrupto  exfis , fertiles  ma- 
xime agros  depopulati , Agrip- 
pincnfi  ctiàm  Colonix  metum 
ineuflere.  Quod  ubi  Trcvcris 
perlatum  ell.Nanicnus  & Quin- 
tinus  collcdo  cxercitu  apud  A- 
grippinam  convcncrc.  Scd  onu- 
fti  prxdâ  hollcs  , Provincia- 
rum  opima  depopulati  Rhenum 
tranficrc.  Greg.  Tur.  Isb.  x.  c.  9. 


1.  Cette 
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Ainfi  par  les  viciflîtudes  ordinaires  aux  états  & aux 
empires  , les  François  ont  porte  le  nom  de  Ger- 
mains ; 6c  les  Germains  depuis  ont  porté  le  nom  de 
François  Orientaux.  Les  Gaules  ont  été  conquifcs 
par  un  peuple  forti  de  la  Germanie  ; 6c  la  plupart 
des  régions  de  la  Germanie  avoient  été  peuplées 
précédemment  par  des  colonies  forties  des  Gaules. 

C’cft  à ces  colonies  que  la  cinquième  opinion 
rapporte  l’origine  des  François , dont  elle  regarde  1 
l'établiflcmcnt  dans  les  Gaules , comme  un  retour 
dans  leur  ancienne  patrie. 

Sigovéfc  6c  1 Bellovéfe  , neveux  par  leur  mère 
d’Ambigat  Roi  de  Berri  , partirent  des  Gaules  à la 
tête  de  deux  nombreufes  colonies , j 90.  ans  avant 
J.  C.  l’an  de  Rome  164.  6c  101.  ans  avant  que 
Rome  fût  brûlée  par  les  Gaulois.  Sigovéfe  pafla  le 

Rhin, 


l . Cette  opinion  * été  fmtenuepar 
Connûmes , Bodin , tes  PP.  LMe  & 
Luttai , jludigitT , Jérome  Bignon, 
&t.  Franci  natio  indigena.rf/»  Ce- 
nebrteri  , non  Germanica  , non 
Troiana , non  Scandica , non  Si- 
cambrica.  Gencbr.  tbronogtnph.ge- 
neul.  *d  »nn.  41 6. 

1.  Prifco  Tarquinio  Romx 
régnante  , Ccltarum  qux  pars 
Gallix  ténia  eft , pênes  Bituri- 
ges  fumma  imperii  fuit,  li  Re- 
gem  Celtico  dabant  : Ambiga- 
tus  is  fuit , virtutc  fortunâque 
cùm  fuâ  tùm  publicâ  prxpol- 
lens;  quôd  in  imperioejusGal- 
lia  adeù  frugum  bominumque 


fertilis  fuit , ut  abundans  multi- 
tudo  vix  régi  pofle  videretur. 
Hic  magno  natu  ipfc , jàm  ex- 
onerare  prxgravante  tutbâ  Rc- 
gnum  cupiens  , Bellovclùm  ac 
Sigovefum  fororis  filios , impi- 
gros  juvenes , milïurum  le  efle 
in  quas  dii  dediflent  auguriis 
fedes  , oilcndit  : quantum  ipfi 
vcllcnt  , numerum  hominum 
cxcircnt , ne  qua  gens  arccrcad- 
venientes  poflet.  Tùm  Sigovefo 
fortibus  dati  Hercynii  faltus  t 
Bcllovcfo  haud  paulo  Ixriorcm 
in  Italiam  viam  Dii  dabant,&c. 
T.  Liv.  ht.  5. 


1,  Igitur 


et  de  la  Monarchie  Franc;.  '31 
Rhin , & pénétra  dans  la  Germanie  , où  il  occupa 
une  grande  étendue  de  pais , aux  environs  de  la  fo- 
rêt Hercynienne.  Bellovéfe  s’empara  de  près  de  la 
moitié  de  l’Italie. 

Ce  cjue  les  anciens  auteurs  nous  apprennent  de 

(dus  précis  fur  les  établiflemens  des  colonies  Gau- 
oifes  dans  la  Germanie  , fc  réduit  aux  Helvétiens , 
aux  Boïens , & aux  Tedfofages.  Les  Helvétiens  for- 
tis  de  cette  paide  de  la  Gaule , qu’on  nomme  au- 
jourd’hui la  Suiffc , occupèrent  le  pais  qui  eft  entre  * 
la  forêt  Hercinicnne  , le  Rhin  , Sc  le  Marin.  Les 
Boïens  partis  ( à ce  que  croit  Audigier  ) du  territoire 
de  Buch  , qui  fait  partie  de  celui  de  Bourdeaux , ont 
eu  dans  la  Germanie  deux  différentes  habitations , 
& ils  ont  donné  leur  nom  à l’une  & à l’autre.  La  pre- 
mière eft  la  1 * * * 5 Bohème , la  fécondé  eft  la  Bavière. 
Ils  furent  chalTcs  de  la  première  par  les  * Marco- 

mans. 


1.  Igitnr  inter  Hcrcyniam  fyl- 

vam  , Rhenumquc  &:  Mceniim 
amnes,  Hclvctii,  ulteriora  Boii, 

Gallica  utraque  gens , tenuerc. 
Tac.demorib.  Gennanor. 

1.  Manet  adhuc  Bohxmino- 
men , fignificarque  Ioci  veterem 
memoriam  , quamvis  mutatis 
cultoribus.  Ibid. 

5.  Prxcipua  Marcomanno- 
rum  glona  vireique;  atque  ipfà 
etiàm  fedes , pullis  olim  Roiis , 
virnitc  parta.  Ibid.  Lei  Marco- 
nians  furent  ihajfésa  leur  tour  pur  une 
nation  Ejdaronre.  Les  Boiens,  chaf- 
fes  de  U Bohême  ,ft  retirèrent  dam 


te  p ait  de  ta  Germanie  , tjni  depuis 
s'efl  appellee  Bavière.  Ego  verô 
contcndo  Syncoptos  Bavaros  di- 
ci  pro  Bojavaris  ; quiàgens  ma- 
ta Boiorum&:  Avaroruni  Nori- 
cum  ocaipavit.  Gorop.  Framiccr. 
hb.  j.  Une  partie  des  B oient , jointe 
aux  Helvétiens  , furent  battus  par 
Ce  far  : & s / accorda  aux  Aititmois 
la  pertnijfion  d’annexer  a leur  état  les 
Boïens  échappés  de  U bataille  , rjtci 
furent  placés  fur  les  bords  de  l'Ailier 
dans  la  province  de  Bottrbonneis , pour 
y jouir  des  mêmes  frannehifes  & pri- 
vilèges dent  touiffoient  les  Auntnois , 
4 caufe  de  C ejhme  ijtte  ceux-ci  ar oient 
pour 
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mans , & ils  font  demeures  en  pofleflïon  de  la  fé- 
conde. Il  y eut  aufiî  des  Boïens , qui  s’établirent  en 
Italie  fous  la  conduite  de  Bellovéfe.  Les  TcéVofages, 
venus  du  territoire  de  Touloufe  , fe  cantonnèrent 
dans  un  pais  1 fertile  , auprès  de  la  forêt  Hercy- 
nienne. 

Mtm.  d.  Pour  prouver , dit  un  Journalifte  de  Trévoux , que 
ijtttfM.  Francs  étoient  les  mêmes  que  les  Gaulois  de  Sigo- 
véjc , il  fuffiroit  de  faire  remarquer  que  les  François  oc- 
cupaient le  même  pais  quai  oient  habité  les  Germains  & 

les 


pour  leur  valeur . Boios  petentibus 
Ædtiis  , quùd  egregià  virtutc 
crant  cogniti , ut  in  finibus  fuis 
collocarettt  conccflit  : quibus  il- 
li  agros  dederunt , cofquc  poft- 
eà  in  parcm  juris  libcrtarifquc 
conditioncm , arque  ipfi  erant , 
acccpcrtint.  Ctf.  de  lello  Coll.  hb. 
i.  Il  y a , dans  le  dictionnaire  de 
Morcry  , en.  des  Boicns , un  ara- 
cbronifme  cor, cernent  ces  peuples  , 
qui  font  placés  fur  les  bords  de  t Al- 
lier , erent  l’expédition  de  Signéfe  , 
quoiqu’ils  n’y  usent  été  repus  per  les 
Auturois  , que  du  tems  de  Céfer. 
Aventsn  dit  que  fuirent  tes  ennuies 
qui  fe  trouvent  dans  les  bibliothèques 
publiques  de  le  Bavière  , l’ejlT Her- 
cule Allemand , fonzjéme  Roi  de  le 
Ceimenie  , qui  e été  le  père  & le 
chef  des  P mens.  Avent.  ennui.  Boior. 
hb.  i.  //  ne  fl  pas  befiin  d'avenir 
que  ce  récit  ejl  feux  en  tout. 

i.  Igitur  ca  qnx  func  ferti- 
liilmu  Gertuanix  Ioca  , circà 


Hcrcyniam  fylvam , qtiam  Era- 
tollhcni  &r  quibuldàm  Græcis 
notant  cflc  video  , quant  illi 
Orciniant  appellant  , Voile* 
Tcdofagcs  ocaiparunt  , atquc 
ibi  conledcnint  : aux  gens  ad 
hoc  tentpus  iis  fedibus  fe  con- 
tinct , (iintmamque  habet  jufti- 
tix  & bel  lie*  laudis  opiuioncm  ; 
nant  in  câ  penuriâ , cgcflatc , pa- 
tientiâ  , qui  Gerniani  perma- 
nent , codent  viélu  accultu  cor- 
poris  utuntur.  Ctf.  de  bell.  Coll, 
hb.  6.  Céfer  marque  l’ établi jfement 
de  ces  Teélofeges  d"  une  manier  t bien 
vague  : car  te  forêt  Hercynienne 
evoit  alors  neuf  journées  en  largeur  , 
& une  étendue  indéfinie  en  longueur , 
par  le  Marche  de  Brandebourg  , le 
Piuffe , U Pologne  jufqu’en  MoJ'co- 
vie.  Nequc  quilquàm  cil  hujus 
Gerntanix  , qui  fe  aut  audîlfe 
aut  adifle  initiunt  hujus  fylva; 
dicat , nuit  dierunt  iter  lèxa- 
gintà  procèdent.  Ctf.  lie.  cit. 
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les  Gaulois  ; que  dans  les  anciennes  bijloires , on  ne  trouve 
rien  qui  fajje  foupçonner  que  les  Gaulois  en  aient  été  chaf 
fes  ; qu’il  ri  y a que  des  conjcclurcs  pour  le  f miment  con- 
traire. Le  journalifte  avoit  dit  plus  haut  que  la  co- 
lonie de  Sigovéfe  fe  divifa  en  trois  grands  états  : que  les 
Boiens  occupèrent  la  Bohême  ; les  Helvétiens  le  pais  où 
font  les  Sus  fes , les  Teclofages , la  contrée  renfermée  en- 
tre t Elbe  cîr  le  Véfer.  Mais  Tacite  dit , au  contraire  , 
que  les  Helvétiens  fortis  de  la  Suide  , qui  faifoit 
alors 1 partie  de  la  Gaule  , s'établirent  dans  la  Ger- 
manie , entre  la  forêt  Hercynienne , le  Rhin  , Se  le 
Mœin.  Ce  paflage  vient  d’être  cité.  Il  cftbicn  dif- 
ficile d'éviter  quelques  inadvertcnccs , par  rapport 
à ces  anciennes  migrations  des  peuples. 

Les  conjectures  du  journalifte  de  Trévoux  , au 
fujet  de  l’origine  Gauloifc  des  François , ont  été  ré- 
futées par  Dom  Vaidete  , dans  fa-diftertarion  1 fur 
l’origine  des  François.  » Que  les  Tcéto  figes , dit-il , 
» fe  foient  établis  auprès  de  la  foret  Hercvnie  , on 
» n’en  peut  difeonvenir  apres  Céfar  -,  mais  qu’ils  fe 
» foient  fixés  du  côté  que  cette  foret  répondoit  pré- 
» cifément  à l’Elbe  , au  Wcfcr , au  Rhin  , & au 
» Mœin  plutôt  qua  quelqu'un  des  côtés  oppofés  ou 
« aux  extrémités  Orientales  de  la  même  forêt , c'eft 

» ce 


l.  Le  p ah  des  Helvétiens  eu  la  ont  été  rangés  depuis  au  nombre  des 
Surffe  , par  U dtrijion  qui  fur  fuite  peuples  de  U Germanie, 
de  ta  Gaule  , faifoit  partie  de  lapro-  1.  D.  1'aijfetre  efl  fais  que  les 
rente  appelle t , dans  U rsotste  de  François  font  originaires , non  de  la 
f Empire,  la  grande  Séquanoife,  nia-  Gaule  , mais  de  la  Germante. 
ainu  Sequanorum.  Les  Suiffes 

E i • Audtgiet 
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» ce  que  Céfar  ne  dit  pas.  Mais,  dit  Trivorius,  il 
» étoit  bien  plus  naturel  & plus  aifé  aux  Tectofages 
» de  setablir  auprès  de  la  forêt  Hercynie  , à l’en- 
>.  droit  où  elle  cft  la  plus  proche  des  Gaules , que 
« d’aller  fc  chercher  des  demeures  éloignées  par- 
» mi  des  nations  bclliqueufes.  Trivorius  Ce  contre- 
».  dit  ici  lui-même  , puifqu’il  avoue  , au  même  en- 
» droit , que  cesTettofages  pénétrèrent  jufque  dans 
» l’Illyrie  Si  la  Pannonie.  Mais  quand  même  on  lui 
».  accorderoit  qu’ils  prirent  leur  demeure  dans  les 
».  endroits  de  la  forêt  Hercynie  les  plus  proches  des 
» Gaules,  n’y  avoir  il  que  le  côté  de  cette  même  fo- 
» rêt , voifm  de  l’Elbe  & du  Wefer,  qui  fut  à leur 
» bienféance  ,&  qui  fût  allez  fertile  pour  leur  pro- 
».  curer  des  établilfements  2 Ne  pouvoient-ils  pas  fe 
»»  placer  du  côté  du  Neckre , comme  l’ont  cru  Rhe- 
r hm.  m » nanus  Si  Munftcr , ou  dans  les  provinces  de  Wir- 
cV-  » temberg , de  Soiiabe , ou  du  Palatinat  ? D’ailleurs 
>»  quand  les  Te&ofages  fc  feroierlt  placés  dans  le 
».  pais  des  François , où  trouve-t-on  qu'ils  l’occu- 
».  poient  tout  entier  , Si  que  l'étendue  qui  cft  entre 
»>  l’Elbe  j le  Wéfer , le  Rhin  , le  Marin , & la  forêt 
“ Hercynie  n'cft  pas  alfez  grande  pour  contenir  à la 
».  fois  plufieurs  peuples , dont  les  uns  Germains  ou 
».  Teutons  d’origine, auroient  donné  lanailfance  aux 
».  François?  Ne  voit-on  pas  dans  les  Gaules  Si  ail- 
» leurs , du  temps  de  Cefar  , Si  dans  les  fïécles  fui- 
» vantSjdcs  peuples  très  nombreux  occuper  un  beau- 
» coup  moindre  efpace  ? « 

Lorfque  les  François  firent  la  conquête  des  Gau- 
les , ils  venoient  des  environs  des  embouchures  du 
, ‘ Rhin , 
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Rhin , &:  du  païs  qui  eft  borné  du  côté  du  Nord  par 
la  mer  Septentrionale  , du  côté  de  l'Occident  par 
le  Rhin  ôc  l’Océan  Germanique , au  Midi  par  le 
Mu.in  , & à l’Orient  par  le  Wéfer.  Je  ne  doute  pas 

3ue  ces  régions , de  même  que  la  plupart  de  celles 
e la  Germanie,  ncuflent  etc  peuplées  en  la  plus 
grande  partie , par  des  colonies  Gauloifes  ; & que 
les  Celtes , venus  des  Gaules , foit  avec  Sigovéie , 
foit  dans  des  temps  encore  plus  anciens , foit  long- 
temps depuis  Sigovéfe  , n’euflenr  occupé  la  rive 
Orientale  du  Rhin.  Mais  (ans  examiner  ici  quel  pais 
fut  habité  par  les  Gaulois  qui  s’établirent  dans  la 
Germanie  ,il  fuBît  d’obfcrver  quelle  fut  changée  en 
un  vafte  défert  par  les  ravages  de  l’Empereur  Ma- 
ximin ; qu'il  n’y  refta  prefque  plus  de  fes  anciens  ha- 
bitants , furtout  dans  les  pais  que  les  François  oc- 
cupèrent peu  de  temps  après  : & il  eft  conftaté  par 
un  grand  nombre  de  preuves , que  j’expoferai  bien- 
tôt , que  cette  nation  eft  venue  de  la  Pannonie  fur 
les  bords  du  Rhin. 

A l’égard  des  trois  auteurs , S.  Jérôme,  Procope  , 
& Agathias,  cités  dans  les  mémoires  de  Trévoux, 
la  queftion  eft  de  fixer  le  païs,  dont  le  premier  mar- 
que la  fituation  entre  les  Saxons  Sc  les  Allemands  : 
& c’eft  la  carte  de  Peutinget  qui  nous  guide  dans 
l’explication  de  ce  paffage.  Les  deux  autres  auteurs, 
en  donnant  le  nom  de  Germains  aux  François,  ne 
nous  apprennent  que  ce  qui  eft  parfaitement  con- 
nu, que  lorfquc  les  François  conquirent  les  Gaules, 
ils  fortoient  d'un  païs,  où  ils  avoient  porté , dans  les 

derniers  temps  , le  nom  de  Germains. 

E ij  Audigier 
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Audigicr  prétend  que  les  François  font  originai- 
res du  canton  particulier  des  Gaules  , qui  porte  le 
At'Jiz.  * nom  de  Roumllon.  Cet  auteur , hardi  ' dans  fes 
FrMHf.fsrt.  conjectures , apres  avoir  crabli  , par  pluiieurs  rap- 

f>orts  & refTemblances  de  noms  entre  les  peuples  de 
a Germanie  & ceux  des  Gaules,  que  la  plus  grande 
partie  des  régions  Germaniques  ont  été  peuplées  par 
des  colonies Gauloifes,  tâche  de  trouver  aufli  le  nom 
des  François  dans  quelque  peuple  de  la  Gaule  ; & il 
les  fait  fortir  des  Suardons  ou  Farodins  , habitants  du 
pais  où  croit  fituée  la  ville  de  Rufcïno , dont  on  trou- 
ve quelques  relies  auprès  de  Perpignan  , & qui  fem- 
ble  avoir  donné  auRouflillon  le  nom, quelle  meme 
avoir  emprunté  de  la  rivière  appcllée  aulfi  Rufcïno , 
qui  baignoit  fes  murs , & qui  fe  nomme  aujourd’hui 
Later.W  prétend  donc  que  les  Suardons  de  la  Germa- 
nie,qu’on  trouve  dansTacitc,étoient  les  defeendants 
des  Suardons  des  Gaules , peuple  du  Rouflïllon  ; Sc 
ai'ant  ajouté  que  ces  Suardons  des  Gaules  & de  la 
. Germanie  font  les  memes  que  les  Farodins  de  Pto- 
lémée  , il  infère  de  la  rcflemblance  des  noms , que 
les  Farodins  & les  François  font  un  même  peuple.  Le 
nom  de  François  tiré  de  Farodin  ! La  nation  Fran- 
çoife  originaire  du  RoufTîllon  ! Voilà  , il  faut  Pa- 
voüer , une  étymologie  bien  forcée , Sc  une  origine 
bien  peu  vrai-femblable  l 

Ecoutons 


t . siudigier  , qui  a fdit  quelques  & de  conjectures  bazardées  ; & l'on 
decouvertes  importâmes  dans  notre  ne  peut  fe  fier  a fes  citations.  Son  ou- 
bifloire , ejl  rempli  d’idées  peu  jujles  vr  âge  fut  publié  en  1 676. 

1.  Xjlattdrt 
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Ecoutons  cependant  les  raifons  qu’il  allègue  de 
cette  origine  des  François.  Il  s'appuie  fur  les  autori- 
tés de  trois  anciens  auteurs , renfermées  dans  deux 
partages.  Les  auteurs  font  Parthenius  le  Phocéen , 
Etienne  de  Byzance  , & Théophyla&e.  Le  premier 
partage , tiré  d’Etienne  de  Byzance , eft  conçu  en  ces 
termes:  Les  François , nation  1 Gauloife , habitent  les 
adlpes , fuivant  Parthenius  le  Phocéen.  Le  nom  d’sdlpes  , 
dit  Audigier  , n'étoit  pas  propre  aux  feules  montagnes 
cjtti  féparent  la  France  de  /’ Italie  : il  fc  donnoit  à toute 
forte  de  hautes  montagnes.  Il  rapporte  enfuire  quel- 
ques autorités  pour  prouver  ce  qu’il  vient  d’avancer; 
éc  il  conclut  que  le  partage  d’Etienne  de  Byzance 
s’applique  aux  Pyrénées  & au  Rouflillon.  Mais  il 
s’agit  ici  véritablement  des  Alpes  ; & lorfque  le  fé-  • 
jour  des  François  fe  préfente  auprès  des  Alpes , il  ne 

faut 


1 . XiUrd't  , dans  l'édition  qui! 
a do’  née  d' F.  ! terre  de  Ryzwce  , a 
fubrogé  te  nom  dé  Italie  4 celui  de  G au- 
le  , cr  a lu  : les  François , nation 
d Italie  , (ont  voifins  des  Alpes  , 
fuivant  Parthenius  le  Phocéen. 
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Eeatus  Rheranus  & quelques  autres 
fçarants  ne  daignent  pas  s’arrêter  a ce 
pajfage  , & te  rangent  au  rtostiltre  des 
en  eut  s . qui  doivent  nous  persuader 
qu  anciennement  tes  Grecs  CT  tes  O- 
rientanx  n avaient  prefque  aucune  con- 
nut ffarce  de  nos  régions  Occidentales  > 
connue  lorfqu  Au  fiole  a eu  que  te 
Danube  aveit  fa  four  ce  dans  les  Pyré- 


nées. A ’ if! or.  tib.  i.  Metcor.  c.  i 5. 
au  heu  quelle  ejl  au  fie  du  mont  sibé- 
rien’ en  Souave  : lot  (que  S.  Baftle  a 
dit  que  te  Rbofre  fonoit  des  monts 
Riphées.  S.  B.tftl.  in  hexamer.  honni. 
; . quoiqu'il  dit  fa  foui  ce  au  mont  S. 
G otb.tr d en  Suiffe  fort  éteigne  des 
monts  Riphées  ,fî  ces  monts  exigent. 
Apollonius  le  Rlioitren  & piuf.etes 
aunes  autetrs  font  tombés  dans  des 
erreurs  grotjiéres  , en  confondant  te 
Pi  avec  la  Ligule.  Go’op.  Oiig.  An- 
turrp.prsfat.  Itb.  7.  H y a bien  dé au- 
tres mêpriCes  cher,  les  Grecs,  qui  n’ont 
gucres  pa  le  de  ncti  e Occident , Cous 
monter  qu’ils  n’en  a oient  qu’une 
comioijfance  foi  t impa  faste. 


1.  Nous 
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faut  pas  forcer  le  Cens , pour  les  tranfplanter  aux 
pies  des  Pyrénées.  Soit  que  Parthenius  appelle  les 
François  une  nation  des  Gaules  ou  de  l’Itaiie , c’eft 
qu’il  n’y  avoit  guéres  que  ces  deux  régions  Occiden- 
tales qui  fuflent  connues  anciennement  en  Grèce  : 
& l’on  y prenoit  furtout , pour  les  Gaules  ou  pour 
l’Italie  , le  voifinagç  des  Alpes.  Il  réfulte  du  témoi- 
gnage de  Parthenius  , que  les  François  ont  été  le 
même  peuple  que  Ptolémée  place  , fous  un  nom  1 
fort  femblablc,  dans  la  Pannonie , & qui  étoit  fitué, 
comme  le  difent  Parthenius  & Etienne  de  Byzance , 
auprès  des  Alpes.  Ces  deux  auteurs  parlent  ici  des 
Alpes  Carniques,  dont  la  Pannonie  eft  fort  proche. 
Ils  font  très-anciens  : ce  qui  nous  refte  d’Etienne  de 
s*iJ.invtri  Byzance , où  Parthenius  eft  cité,  n’eft  qu’un  abrégé 
th°  qu’en  fît  Hermolaiis  de  Conftantinople , fous  le  ré- 
gne de  Juftinien  I.  Hermolaüs  fut  donc  précédé 
d’Etienne  dç  Byzance , qui  cite  Parthenius  * encore 

plus 


X.  Nous  examinerons  bientôt  le 
rapport  qui  eft  tune  le  nom  îles  Fran- 
çois , & celui  du  peuple  que  Ptolémée 
place  dans  U Pannonie. 

l.  Thomas  de  Pinédo , dam  fa  pré- 
face a l' édition  dé  Etienne  de  Ejzance, 
fait  voir  que  cet  auteur  a vau  fous 
C Empereur  slnaflafe.  Il  ne  pourrai 
être  gucres  moins  ancien  , puifque  l’a- 
biegt  qui  en  a été  fait  par  Elermo- 
laiis , a été  didié  a P Empereur  Ju- 
ftiiuen.  Etienne  de  Ihzame  s'appuie 
fur  le  témoignage  de  Parthenius , tn 
rtiib ■ ri -.7«  , Les 


François , du  tenu  de  Parthenius  , 
ét  oient  donc  dans  le  r oiftnage  des  jdt- 
pes , c'eft-a-dtre  , dans  la  Pannonie. 

Si  l'on  en  croit  Suidas  & Cefuer , 
Par  il:  cm  us  vivat  du  temps  de  Tibère. 
Suid-in  VOC.  CUoroo.  AA.  Cf/»,  bl- 
bhoth.  art.  Partheii.  Mais  il  eft  évi- 
dent que  ces  deux  auteurs  ft  font  trom- 
pés ; carParthenius  a parle  des  Goths, 
qui  nent  été  connus  des  Gréer,  que 
depuis  leur  fouie  de  la  Scandinavie 
vers  le  milieu  du  trafteme  ftecle.  Par- 
then.  as.  Sieph.  Pjzasr.t.  tn  roc. 
To/ltr. 
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■et  de  la  Monarchie  Fran*^  59 
plus  ancien.  Et  puifque  cclui-ci  place  les  François 
auprès  des  Alpes , il  fait  entendre  clairement  leur 
féjour  en  Pannonie , avant  qu’ils  aient  pafie  fur  les 
bords  du  Rhin.  Etienne  de  Byzance  parle  des  Fran- 
çois d’une  manière  fi  fuccinéte  , qu’on  diroit  qu’ils 
fu fient  encore  de  fon  tems , peu  connus  dans  l’O- 
rient. Cependant  ils  croient  devenus  très-cclébres 
par  leurs  guerres  continuelles  contre  les  Romains, 
130.  ans  avant  l’Empereur  AnaAafc.  Mais  c’eft 
qu’Eticnne , dans  cet  article  , n’a  fait  que  copier 
Parthenius , du  tems  duquel  le  nom  des  François , 
habitants  encore  ou  fortis  récemment  de  la  Panno- 
nie, étoit  fort  peu  répandu  dans  la  Grèce.  On  voit, 
en  effet , par  les  termes  d’Etienne,  qu’il  rapporte 
feulement  ce  que  Parthenius  avoir  écrit  des  Fran- 
çois. 

Le  fécond  paflage , cité  par  Audigicr , pour  faire 
venir  les  François  du  Roufljllon  , eft  celui1  de 
Thcophyla&e , qui  dit , dans  les  Gcfles  de  l’Empe- 
reur Maurice, 'jw  les  Celtibériens  'portaient , de  fon 
temps , le  nom  de  François.  Nous  lifons  bien  dans  l’hi- 
ftoire  qu’en  j-  3 i . Childebcrt  vengea  fa  faut  des 
mauvais  traitements  d’Amalaric  , qu’il  défit  ce  Roi 
des  Vifigoths,  qui  fut  tué  en  fe  fauvant , que  ChiU 
■ 1 1 j ^ debert 
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1 1.  Thiophplaüe  éctivoit  vers  la  Roi  d'utte  partit  de  la  France , fris  de 
fin  du  6.  fuite  ou  te  commencement  Clovis  , pour  off  ir  « P Empereur 
du  j J Maurice  de  faire  ta  guerre  aux  eu - 

1.  Il  s'agit , dans  ce  pajfage  de  remis  de  t empire , a condition  que 
Tt’côphflacle  , d'anXajfadeurs  eh-  cet  empereur  lut  paiereit  un  tribut, 
votés  a Conjiantiuopit  par  Tlsietrt 
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Agtth.  lib. 
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If  sac.  Pon- 
ts». Ortg. 
Frsnctcsr. 
Itb.  c . 7. 
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40  Antiquités  dh  ia  Nation 
debcrt  ravagea  le  païs , &:  prit  Tolède  qu'il  rafa. 
M ais  les  Efpagnols  11c  furent  jamais  appelles  Fran- 
çois. Théopnylaéte  parle  des  Gaules  nommées  quel- 
quefois 1 Ibérie  par  les  Grecs , &:  qui  portoient  alors 
le  nom  de  France.  Il  n’y  a rien  dans  ce  pafTage  qui 
donne  lieu  de  foupçonner  que  l’intention  de  Théo- 
phyla&e  ait  été  de  dire  que  la  nation  Françoife  ti- 
roir fon  origine  du  pais  des  Celtibériens , des  envi- 
rons des  monts  Pyrénées , ou  du  Rouflillon. 

Quelques-uns  ont  cherché  l’origine  des  François 
dans  la  Provence.  C’eft  le  fentiment  de  Guillaume 
du  Bellai  de  Langcy , de  Guillaume  Paradin  ,de  Mi- 
chel Ritius , de  Symphorien  Champier , de  Jacques 
de  Charron.  Ils  fc  font  fondés  fur  ce  qu’Agathias 
dit  que  les  François  font  roi fi ns  Je  l Italie , & qu'ils 
font  fitucs  furies  confins  Je  l’Italie.  Ces  pafTages  ligni- 
fient , non  que  les  François  font  originaires  de  Pro- 
vence, mais  que  du  temps  d’Agathias , cette  Pro- 
vince leur  étoit  foumife  , & que  leur  empire  s’éten- 
doit  alors  jufcju’aux  confins  de  l lralie. 

Poldus  allégué  encore  pour  ce  fentiment  , qui 
fait  les  François  originaires  de  Provence,  que  Flo- 
rus  nomme  Saliens  le  même  peuple  , auquel  Sué- 
tone donne  le  nom  de  Salaffiens , qui  font  les  habi- 
tants de  cette  région  des  Alpes , connue  aujour- 
d’hui fous  le  nom  de  Marquifat  de  Saluces.  Si  les 
Saliens  de  Florus  , ou  les  Salafiîens  de  Suétone  ont 
eu  quelque  affinité  avec  les  François  Saliens , il  Ce 

peut 


l.  Komiui  atfelle  te  Rhin  un  fleure  de  f Ibérie.  fît©-  ÏCnç.  Dmijiuc.  I.  ij. 


et  de  la  Monarchie  Franç.  4t 
peut  faire  qu’ils  euffent  pafle  de  la  Pannonie , dans 
le  canton  des  Alpes  nommé  aujourd’hui  le  Marqui- 
fat  de  Saluces  , qui  n’en  eft  pas  éloigne  ; & qu'iis  y 
fuflènt  venus  de  la  ville  de  Salis , fituée  dans  le  ter- 
ritoire des  François  en  Pannonie , qui  a donné  le 
nom  de  Saliens  à une  partie  des  François  , comme 
nous  le  ferons  voir  dans  la  fuite.  On  peut  donc  re- 
garder les  Saliens  ou  Salaflîens  du  Marquifat  de  Sa- 
luces , comme  une  branche  trcs-ancicnne  du  peuple 
François , & qui  en  a été  féparée  long-temps  avant 
qu’il  vint  de  ia  Pannonie  fur  les  bords  du  Rhin. 
Nous  ne  trouvons  aucunes  traces  qui  nous  enga- 
gent à croire  que  ces  Saliens  ou  SalafHcns  aient 
changé  de  demeure  ; au  lieu  que  plufieurs  preuves 
& circonftances  décifives  nous  apprennent  que  les 
Saliens  des  bords  du  Rhin  & le  gros  de  la  nation 
Françoife  étoient  venus  de  la  Pannonie. 

Quant  à cette  conjecture  , par  laquelle  on  pré- 
tend fortifier  le  fentiment  que  les  François  font 
originaires  de  Provence , fçavoir  qu’une  partie  des 
François  a tiré  fon  nom  d’Amfivariens , du  Var  ri- 
vière de  Provence  ; comme  fi  les  habitants  des  rives 
du  Var  fufient  pafles  dans  la  Germanie  , & qu’ils  y 
eufient  porté  le  nom  d’Amfivariens , dont  il  eft 
parlé  dans  la  defeription  de  la  Germanie  par  Tacite  : 
outre  que  cette  étymologie  eft  une  conjecture  bien 
foible  j une  partie  de  la  nation  Françoife  n’a  pris  le 
nom  d’Amfivariens  , que  lorfqu’elle  s’eft  établie 
dans  le  canton  de  la  Germanie  , qui  avoir  été  ha- 
bité anciennement  par  les  Amfivariens  ; de  même 

qu’une  autre  partie  de  la  nation  Françoife  porta  le 

F nom 


4 1 Antiquités  pe  laNatioh 
nom  de  Sicambrcs  , parce  qu’elle  s’établit  dans  le 
canton  de  la  Germanie,  qui  avoit  été  habité  par 
les  anciens  Sicambrcs  ; ou  qu’une  autre  tribu  des 
François  prit  le  nom  de  Cartes , ou  de  Chérufces , 
par  la  même  raifon  , &c  ainfi  des  autres. 

De  quelque  pais  que  biffent  les  Amfivariens  dont 
Tacite  a parlé  , cela  ne  tire  point  à conféquence 
pour  cette  partie  des  François,  qui  ont  pris  le  nom 
des  Amfivariens  dans  la  fuite  : &c  je  conviens  que 
la  plûpart  des  nations  Germaniques  étoient  forties 
de  colonies  Gauloifes  ; mais  il  n’y  a pas  lieu  d'en 
conclure  que  les  François  aient  une  origine  Gau- 
loife  , puifque  j’établirai  qu’ils  ne  font  pas  originai- 
res de  la  Germanie. 

La  fixiéme  opinion  , qui  fait  fortir  les  François 
de  la  Scandinavie  , eft  ancienne.  Elle  eft  rapportée 
par  Fréculphe  1 Evêque  de  Lifieux,quiécrivoit  fous 

le 


i.  Alii  vero  affirmant  eos  de 
Scanzi.î  infuli  , qux  vagina  gen- 
tium  eft , exordium  habuifle  , de 
quâ  Goihi  &:  ester®  nationcs 
Theodofics  exicrant.  Quod  & 
klio nu  lingux  eoruni  teftatur. 
Eft  cnim  in  câdcm  infulâ  regio 
qui , ut  ferunt , adhuc  Francia 
nuncupatur.  Freculph.hb.  i.  r.  17. 

Fritulpbe  fait  entendit  ici  que  les 
François  & les  Gotbs  ferment  de  U 
Scandinavie  feus  l'Empire  de  Théo- 
do  fe  : nuis  t’efi  un  double  anachro- 
vifme.  On  trouve  les  Gotbs  , dans 
fbtjloue  Romaine  , tomme  un  peuple 


qui  habitait  tes  rives  du  Danube  , 
jfeus  le  regne  de  Dece.  Lu  chronique 
tC yllexai.dr  ie  plate  les  François  dans 
U Pannonie  jfous  le  régne  du  mime 
Dcte  : & quelques  années  après  , on 
tes  voit  paraître  fur  les  rires  du  Kl.in  , 
au  plus  tard  fous  le  régne  de  Fait  rien 
& de  Gallien.  Lis  Gotbs  ferment 
donc  de  la  Scandinavie , plus  de  1 50. 
ans  avant  le  régne  de  Tbeodofe  ; & 
les  François  en  fereient  finis  au  fs 
anciennement  , fi  leur  origine  avoit 
aucune  forte  de  rapport  a la  Scandi- 
navie. 

1 . Scaïuia 
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le  résine  de  Loiiis  le  Débonnaire.  Elle  n’eft  fondée 
que  fur  ce  qu'on  avoir  vû  fortir  de  ce  pais  les  Lom- 
bards , les  Goths,  les  Vandales,  & la  plus 1 grande 
partie  des  nations  qui  ont  détruit  l'empire  Romain: 
mais  ce  n’eft  pas  une  conféquence  jufte  que  les  Fran- 
çois en  foient  venus  auflî.  Fréculphc  , qui  ne  con- 
noiffoit  pas  mieux  la  Scandinavie , que  les  auteurs 
plus  anciens  ne  l'avoient  connue , la  prend  , comme 
eux , pour  une  île  , quoique  ce  foit  1 une  grande 
prefqu’île  attachée  , du  Levant , au  continent  de 
l'Europe.  A l’égard  de  ce  que  dit  cet  auteur , que 
la  langue  des  François  témoigne  leur  origine  de  la 
Scandinavie  , on  ne  peut  en  conclure  rien  de  parti- 
culier. Les  langues  Cimbriquc  , Celtique , & Teu- 
tonc  étoient  une  feule  & meme  langue  , qui  n’a- 
voit  que  des  différences  de  dialectes  j &:  puifqu’elle 
croit  commune  à tours  les  peuples  qui  nabitoient 
les  Gaules , la  Germanie  , les  îles  Britanniques  , 
l’Efpagne , la  Cherfonéfe  Cimbrique , l’Illyrie  -,  elle 
a du  paffer  dans  la  Scandinavie , & y conferver  beau- 
coup de  reffemblance  avec  l’ancien  langage  Teuton 
ou  François  : quoiqu’elle  s’y  foit  mêlée  avec  la  lan- 
gue Scythique  ; car  la  Scandinavie  a été  peuplée  en 
partie  par  les  Cimmériens , & en  partie  par  les  Scy- 
thes , comme  nous  l’expliquerons , en  traitant  de  ia 
difperfion  des  peuples.  On 


1 . Scanzia  infula , qitalî  offi-  a.  La  ScAniiiiAvie  ejf  cette  g*  .tvde 
cina  gentium  , aut  ccrtc  velut  péninsule  , qui  renferme  la  Suède , !a 
vagina  gentium.  Jerntnd.  de  ieb.  Normège , U Lapponie , & U Fin- 
Cetic ■ (.  4.  lande. 
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On  ne  trouve , ni  dans  Ptolémée , ni  dans  aucun, 
autre  géographe  , ce  que  Fréculphe  ajoute,  qu’il  y 
avoit  dans  la  Scandinavie  une  région  appelléc  Fran- 
ce. Il  cft  feulement  fait  mention  dans  Ptolémée  , 
du  pais  des 1 Phiralîiens  ; dont  Adrien  Turnébe  a 
voulu  tirer  * le  nom  des  François  , par  une  étymo- 
logie très-forcée  & peu  digne  de  ce  fçavant. 

Turncbe,  fur  cet  unique  fondement  que  l’hi- 
floire  a confervé  le  fouvenir  des  pirateries  exercées 
par  les  François  avec  des  frégates  légères , le  long 
des  côtes  de  l’Océan , avance  qu’ils  vinrent  par  mer 
de  la  Scandinavie, s’établir  fur  les  côtes  de  la  Frife 
&c  de  la  Hollande  : mais  tout  ce  qui  réfulte  de  ces 
pirateries , c’efl  que  les  François  habitoient  les  bords 
de  l’Océan  vers  les  embouchûres  du  Rhin,  où  touts 
les  anciens  auteurs  s’accordent  à les  placer  , envi- 
ron 1 6 j.  ans  avant  qu’ils  aient  fait  la  conquête  des 
Gaules  : & ils  pouvoient  aulh  bien  être  originaires 


I.  Tà  S'ataTv)  ma  Qxvvrq  xaj 
♦ifitji ru.  Orienta!)»  verô  Phavo- 
nai  & Phirxli.  Gtograpb.  Piolem. 
inScandtâ  , lit.  i.  r.  1 1.  & in  ta- 
Lu/a  4.  Eurep. 

i.  Ego  verô  exiftimo  Erancos 
elle  Scandinavie  populos , ut  & 
Gottos,  qui  fe  Gcrmanix  & pro- 
vinciis  populi  Romani  lùperfu- 
derc.  Huic  fententix  acccdunt 
hiftorix  qux  narrant  Francos 
initio  infcftum  marc  myoparo- 
nibtis  habuifle , Frifionim  ce  Ba- 
tavorum  littora  occupaflc , dein- 


dc  in  Gcrmanix  mediterranea  & 
interiora  pcnctralTc , poftrcmô 
in  Galliam  tranfiifle.  Dcnique 
in  eâ  infulâ , à Ptolemxo  , falsâ 
tamen  feripeurû  , nominantur. 
Nam  qui  Phirafli  in  co  male  ap- 
cllantur  , alii  profedô  quàm 
ranci  non  (iint  : fed  littera  i 
abundat  ; & duplex  rgrandiuf- 
culum  in  duplex  X majulculum 
propter  fimilitudincm  dcâcxum 
eft.  Turntb.  adrerfarier.  lib.  14.  r. 
57.  apparemment  Turnébe  hjott  dans 
Ptolémée , f if  areei. 
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de  ce  pais,  ou  y être  venus  par  terre  ( comme  ils jy 
arrivèrent  en  effet  ) qu’y  avoir  débarqué  de  ces  fré- 
gates légères , dont  ils  fe  fervoicnt  pour  pirater  le 
long  des  côtes. 

Leibnits  a voulu , en  dernier  lieu  , faire  les  Fran-  r„v  j, 
cois  originaires , non  de  la  Scandinavie  , mais  des  " 
rivages  de  la  mer  Baltique,  aux  embouchûrcs  de 
l'Oder.  Il  self  fondé  fur  un  partage  du  géographe 
de  1 Ravenne  , imprimé  à Leyde  avec  Mêla,  par  les 
foins  de  Gronovius , & fur  deux  vers  * d'un  poème 
d’Ermoldus  Nigellus , dédié  à Louis  le  Débonnaire , 

& non  encore  imprimé.  Le  pocte  clf  trop  récent, 
pour  que  fon  témoignage  foit  d’aucune  conlïdéra- 
tion  : quant  au  géographe  * Goth  ; Un  écrivain  fi  , 
ignorant  fi  barbare,  dit  le  journalilfe  de  T révoux , 
peut-il  être  de  quelque  poids  ? Leibnits  a même  très-mal  ’7'‘- 
entendu  le  texte  Latin  de  ce  géographe  , qui  fe  réduit  a 
dire  que  les  bords  de  l'Elbe  ont  été , pendant  plujlcurs  an- 
nées , des  limites , où  les  François  ont  été  arrêtés.  Ce  qui 
confirme  leur  arrivée  de  la  Pannonie  , puifqu’ea 
venant  de  cette  région  fur  les  bords  du  Rhin  , on 

trouve 


t.  CujtlS  (Danûr)  ad  fron-  »•  Hic  poptilus  porro  veteri  cognomine 
tem , Albcs  vel  patria  Albis  , Dani 

Maurangania  ccrtiilimc  antiquis  Ante  vocabantur.Sc  vocitanturadliuc. 
diccbatur.  In  qui  patriâ  A Ibis  , Undc  genus  Francis, 
per  multos  annos , Francorum  Lt  g{„r*phe  Je  Prenne  mé- 
linca  remorata  elt.  Remoran  ne  rilc  fm  k f „u'u,-ta 

Jignifie  pas  habiter  , niais  s arrêter  , don,;e  lui  meme,  ldioca  ego  lui  jus 
re fier  ;&  linca  fr^ntfie  encore  moins  colmographux  cxpolicor.  Itb.  4. 
les  ante  très  des  / ran^  ois  : ce  mot  doit  fcct.  3 1 . 
s'entendre  des  limites  de  leur  pats . 


X if.  h 
Leibn.  m la i 
fuite  de  f* 
difj'ert.  de 
T origine  det 
Frunfoij. 


Antiquïte’s  de  la  Nation 
trouve  l'Elbe  fur  la  route.  C’eft  ainfi  c|iie  la  vérité 
fixait  ramener  à elle  les  objections  mêmes  qu’on  lui 
oppofe  , & les  autorités  alléguées  pour  la  com- 
battre. 

Leibnits  a répondu  que  l’ignorance  du  géo- 
graphe de  Ravenne  n’empcchoit  pas  qu’il  n’eût  pu 
nous  tranfmcttre  de  bonnes  connoiflanccs  de  l’an- 
tiquité : que  le  mot  linea  peut  aufli  bien  fignificr  la 
lignée  des  afeendants  que  celle  des  defeendants , &c 
les  ancêtres  d’un  peuple  que  ceux  d’une  famille  par- 
ticulière : que  l’interprétation  qu’on  donne  à ce  paf- 
fage  , ne  pourroit  habiliter,  à moins  que  le  mot  re. 
morata  ne  fût  pris  palïivement  , pour  a cté  retardée  ; 
comme  fi  remorari  étoit  le  pafltfd’un  aCtif remorare. 
Que  l’Elbe  n’arrêtoit  pas  les  conquêtes  des  François, 
qui  en  vouloient  aux  Gaules  & non  aux  païs  fitués 
au-delà  de  l’Elbe.  Voilà , malgré  le  nom  célébré  de 
Leibnits ,dc  mauvaifes  raifons.Le  mot  remorata  n’ell 
point  pris  palïivement  : il  fignifie  ici  que  les  limites 
des  François  font  reliées  longtemps  dans  le  païs  ar- 
rofé  par  l’Elbe  > ou  ce  qui  elt  la  même  choie  , que 
la  nation  Françoife  a longtemps  habité  les  païs 
fitués  entre  l’Elbe  & le  Rhin.  Il  ne  s’agit  point  de 
conquêtes , puifque  le  partage  du  géographe  de 
Ravenne  fignifie  fimplement  que  l'Elbe  a fervi  de 
limite  aux  François.  Leibnits  penfe  que  la  tradition 
confiante  , qui  fait  venir  les  François  des  marais 
Méotides,ell  une  méprife  des  auteurs  qui  ont  at- 
tcllé  cette  tradition  , & qui  ont  confondu  la  mer 
Méotique  avec  la  mer  Baltique.  Mais  ces  auteurs 
parlent  en  même  temps  du  Tanaïs , qui  fe  jette  dans 
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les  marais  Méotides , & non  dans  la  mer  Baltique. 
N’eft-il  pas  permis  de  faire  , à ce  fujer , la  réflexion  , 
que  fouvent  les  fciencesont  bien  moins  de  difficul- 
té , par  elles-mêmes , que  par  la  manière  dont  les 
fçavants  les  traitent  ? 

Audigier  a compté  jufqu’i  douze  opinions  fur 
l’origine  des  Franç  ^is  : il  cire  d’une  manière  vague 
plufieurs  auteurs , 6c  leur  attribue  quelquefois  des 
fentiments  auxquels  ils  n’ont  jamais  penfé , ou  mê- 
me différents  de  ceux  qui  fe  trouvent  dans  leurs  ou- 
vrages. Ce  nombre  de  1 1.  opinions  vient  de  ce  qu’il 
divife  en  trois  celle  qui  fait  les  François  originaires 
de  la  Germanie  ; de  ce  qu’il  partage  en  deux  celle 
qui  attribue  leur  origine  aux  Gaules , divifant  pa- 
reillement en  deux  celle  qui  leur  donne  pour  an- 
cienne habitation  les  bords  des  marais  Méotides  : 
enfin  de  ce  qu’il  confond  deux  opinions  fur  l'éty- 
mologie du  nom  des  François , avec  celles  qui  con- 
cernent l’origine  de  la  nation. 

Avant  que  de  rapporter  nos  preuves  fur  l’origine 
de  la  nation  Françoife, examinons  la  diverfité  des 
opinions  fur  les  noms  de  François,  de  Sicambres, 
de  Saliens. 

Ça  été  une  fuite  de  toutes  les  fables  débitées 

{>ar  Hunibauld  , Trithéme,  6cc.  que  de  déduire 
eur  nom  ou  de  Francion  fils  fuppofé  d’FIeétor, 
ou  de  Francus  premier  Roi  imaginaire  de  la  na- 
tion. 

On  ne  peut  non  plus  regarder  , que  comme  une 
erreur  groffiére  & un  anachronifine,  ce  que  l’arche- 
vêque Adon , Sigebert,  Æneas  Sylvius , Paul  Emvle, 

&c 
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tk  plufieurs  autres  auteurs 1 ont  écrit  que  du  temps 
de  Valentinien  I.  les  François  qui  s’appelloient  alors 
Sicambres , remportèrent  auprès  des  marais  Mco- 
tides  une  viétoire  fur  les  Alains  ennemis  de  l’em- 
pire Romain  ; qu  a cette  occafion  Valentinien  nom- 
ma les  Sicambres , en  Grec , vaillants  ou  féroces  ; que 
du  mot  Grec  fe  forma  le  nom  de  François  ; & qu’il 
les  affranchit  du  tribut  qu’ils  païoient  à l’empire. 
Outre  qu’aucun  mot  Grec , dans  le  fens  de  vaillant 
ou  de  féroce  , n’a  le  moindre  rapport  au  nom  de 
François , ce  nom  étoit  connu  dans  l’hiftoire  Ro- 
maine plus  de  cent  ans  avant  l’empereur  Valenti- 
nien I.  La  faufTeté  de  cette  hiftoire  paroîtra  donc 
évidente , pour  peu  que  l’on  confidére  que  les  Fran- 
çois , célébrés  dans  la  Germanie  dès  le  Régne  de 
l’empereur  Gallien  ,n  etoient  plus  depuis  longtemps 
à portée  fous  le  Régne  de  Valentinien  I.  de  com- 
battre les  Alains  auprès  des  marais  Méotides , & que 
le  nom  de  François  fe  trouve  dans  l’hiftoire  & dans 
les  panégyriques  de  plufieurs  des  prédéceffeurs  de 

Valentinien 


t . -dda  l'ienn.  état.  6.  Sigeb.  in 
protrm.  de  Régner,  erigmib.  Ænets 
S/lv.  Europe  r.  38.&C.  Toute  ont 
fuife  vraifcntbldblemeut  (et  tnttbro- 
tiifine  (Uns  Roricon  : Trojanos  no- 
ftros,  Sicambros  vidclicet,  Fran- 
co* appcllari  prrcccpit.  Ronco  , 
lib.  1 . La  chronique  de  Roricon  finit  i 
U mort  de  Clovis.  Cet  tuteur  étoit 
religieux  de  l’Maie  de  Afotjfte  dtns 
le  Querci  ; tomme  on  juge  par  le 


temps , auquel fini  fient  les  chroniques , 
de  celui  où  elles  ont  été  tompofées , 
Roricon  ,fuivant  ce  principe  , t fi  le 
plus  arnien  htjlorren  de  U nation 
Françcife  , qui  J bit  venu  jufquà 
nous.  D’ailleurs  fion  ftjle  tient  beatcm 
(oupplus  de  l’ajfeclatton  du  j - finie , 
que  de  la  fimpheité  grofiiéte  des  5. 
ou  1 o.  dtns  U f quels  quelques-uns  ont 
été  d'avis  qu'il  aveu  vécu. 
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Valentinien  I.  qui  ne  peut  par  conféquent  l’avoir 
donné  le  premier  à la  nation  Françoifc. 

Libanius  dérive  le  nom  de  François  du  mot 
Grec  , qui  fignific  1 fortifies.  Ifaac  Pontanus  pré- 
tend que  ce  nom  vient  d’une  efpécc  de  hache  ap- 
•pellée  Francifque , dont  les  François  croient  armés  ; 
mais  il  eft  beaucoup  plus  vraifcmblable  que  ce  font 
les  François  qui  ont  donné  leur  nom  à cette  arme. 

Plufieurs  ont  cru  trouver  le  nom  de  notre  na- 
tion dans  une  lettre  de  Cicéron  à Atticus.  Le  cé- 
lébré Charles  du  Moulin  en  fonde  l’ancienneté  fur 
ce  titre,  le  P.  Jourdan  foutient  le  même  fentiment 
d’une  manière  plus  fpécieufc  que  folide.  C’eft  ainfi 
qu’il  s’en  explique.  » Quand  Cicéron  dit  : Je  retiens 
» aux  Tbébajjes  , aux  Suives  , & aux  Francons  , il 
» marque  qu’il  a dit  dans  la  même  lettre  quelque 
» chofe  qui  doit  avoir  du  rapport  à ces  paroles.  Or 
» il  avoir  dit  auparavant  que  1 Balbus  avoit  reçu  nou- 
» ve lie  , Cjue  les  Germains  & d’autres  nations  a'iant  appris 
» la  mort  de  Céfiar , avoient  envoie  des  ambajjddeurs  à 
» j4urcltus , afin  de  témoigner  qu’ils  fieroient  tout  ce  qu’on 
» leur  commanderait.  Qu’en  dites-vous  , ajoute-t-il , tout 
» tend  à.  la  paix?  Il  quitte  enfuitc  ce  fujet , par  la  li- 
berté qu’on  fe  donne  ordinairement  dans  une  lct- 

»tre 


1 • Liban.  B api. 

. *•  C’eft  dant  lime  frété  dente , 

C non  dam  U même  lettre  <;ue  Cicé- 
ron droit  parlé  de  U nouvelle  reçue  far 
Balbut  : Balbus  mcliora  de  Gal- 
lii  : vicefimo  primo  die  litteras 
habebat  Gcrmanos,  aliafque  na- 


tioncs  ,rc  auditâ  de  Cxfàrc  , Ic- 
gatos  mififle  ad  Aurclium  qui  eft 
prxpofitus  ab  Hirtio , fe  quod 
imperatum  eilèt , cfl'c  fa&uros. 
Quid  quxris  ï Onmia  plena  pa- 
cis.  Cit.  lilr.  14.  ad  sltlif.  efijl.  9. 

i.Hoj 
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» trc , où  l'on  ne  traite  pas  les  chofcs  régulièrement 
» Quelques  lignes  après , il  le  reprend,  & dit  : Je 
» reviens  aux  Thébajfes , aux  Sufves  £jr  aux  Francons. 
n Vous  croies  qu'ils  s'attendent  d'obtenir  1 les  chofes  qu’ils 
» demandent  ffans  vouloir  notre  perte  , voiant  que  nous 
» avons  moins  de  vigueur  çir  de  force  qu’ils  n'avoient  penfé: 
» êtes-vous  perftadé  en  effet  qu’ils  veuillent  la  paix  plû- 
» tôt  que  le  brigandage  & le  aéjordre  ? Il  eft  évident , 
» par  la  fuite  de  la  lettre  , qu’il  s’agit  de  ces  mêmes 
« ambafladeurs  envoies  à Aurelius , en  partie  de  la 
» Germanie,  & en  partie  aufli  de  quelque  autre  pais. 
» Il  elt  difficile  de  fqavoir  quels  peuples  c’étoient  que 
— » les  Thébajfes  ou  Théobajjes , fi  ce  ne  font  peut-être 
» les  Tréboces , qui  font  les  peuples  d’Alfacc.  “ 
tpf  t ffrigînt  Audigier  penfc  que  Céfar  aïant  emploie  fort  uti- 

lement  les  fujets  d’Ariovifte  & de  fon  fuccefleur , 
dans  les  guerres  des  Gaules  j il  continua  cette  al- 
liance , & s’en  fervit  avec  un  pareil  fuccès  contre 
Pompée  Si  les  reftes  de  fa  faction , comme  on  le  voit 
dans  * Hirtius  au  fujet  de  la  guerre  d’Alexandrie.  Cé- 
far lui-même , Orofe , & Fréculphe  rangent  les  Tréboces  , 
(es  Suives  les  Vangions  parmi  les  fujets  d' Ariovife  ; 


ne 


- i.  Hos  tu  exiftimas  confidere  tes  decem  8c  lcvit  armaturx 
(ç  ilia  habiuiros  Aanribus  nobis , elcdlos , quos  idoneos  ex  cquiti- 
in  quibus  plus  putarunt  virturis  bus  Gallis  arbitrabatur , in  na- 
qulrn  experri  funt.  Paris  iftilci-  vigia  minora  fcapbafque  { Cas- 
licct  amatores  8c  non  latrocinii  Iït  ) iniponit,  8cc.  J/ifl.  de  Ml. 
anri.orcs  ! Cic.  Ub.  14.  ad  Atttc.  Alex.  Il  s’agt:  U de  cavaliers  Gau- 
tfijl.  1 o.  lois  , & non  Gcimxins  ou  fujets  du 

1.  Quo  capto  confilio , cohor-  fuuegcur  tCArioviJte. 

i.Rlacnanus 
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ne  font-ce  pas , dit-il , juflcment  les  Thebalfi , Scxvx , 
Fangones  de  Cicéron  ? 

Beatus  Rhenanus  fait  encore  plus  de  violence  au 
®exte.  Après  avoir  obfervé  que  les  Germains  d’au- 
delà  du  Rhin  , qui  n croient  pas  fournis  aux  Ro- 
mains , ne  pouvoienr  avoir  envoie  uncambartade  à 
Aurelius  , pour  l’aflùrer  de  leur  fidelité  , il  applique 
les  termes  de  la  lettre  de  Cicéron  aux  noms  * parti- 
culiers de  quelques  peuples  de  la  Gaule  Belgique) 
qui  quoiqu’on  deçà  du  Rhin,étoicnt 1 regardés  com- 
me Germains.  Il  a raifon  à l’egard  du  partage  de  la 
lettre , où  il  eft  parlé  de  l’amballide  envoïée  , par 
les  Germains  & pat  d’autres  peuples , à Aurelius  : 
mais  il  ne  s’en  agit  plus , dans  la  iettre  fuivante , où 
l’on  a prétendu  trouver  le  nom  des  François. 

Il  n’eft  pas  aifé  de  s’artùrer  du  fens  de  ce  partage , 
non  plus  que  de  beaucoup  d’autres , où  Cicéron  s’ex  * 
plique  en  des  termes  , qu’il  ne  veut  rendre  intelli- 
gibles que  pour  Atticus , & qui  rouloient  fur  des 
événemens , dont  l’hiftoire  n’a  pas  confervé  le  fou- 
venir.  Mais  il  eft  bien  plus  probable  d'entendre  ici , 

avec 


i.  Rhenanus  fie  legendum 
ccnfct  : Rcdeo  ad  Bcthafios  , 
Atuas , Vangioiles.  At  ignoravit 
ille,Ciceronis  xvo . nullum  ctiam- 
dùm  fuifle  Bcthafiomm  nomen. 
durer,  lih.  i . Cerm.  c.  1 1 . 

t.'Vne  grande  parue  de  la  Coule 
Belgique  a pané  te  nom  de  Germanie 
première  ou  fupérieure  , & féconde 


ou  inférieure.  1 .a  première  cor.fjle 
dam  la  Suijfe  , ( Hlface  , & parue 
du  Palatinat  du  Rhin  : f inférieure  , 
feparée  de  U première  par  la  Afo- 
felle  , comprend  Trêves , Cologne , te 
Comté  de  Hollande  , les  Duchés  de 
Julien  & de  Gueldres , & partie  du 
Duché  de  Cléves.  Bear.  Rhénan.  Rcr. 
Germanie  or.  lib.  t. 

G ij 


i.  RcJco 


J fume  Pon- 
ton. Ub.  x. 
Orig  Fran- 
ttcxr.  e.  4, 
C luvrr.lib. 
X.  G erra,  c, 
%XI*  Coin, 
tins  , An- 
ntl.  ecclef. 
intt. 


fz  Antiquite’s  de  la  Nation 
avec  Pontanus , Cluvier  & le  P.  le  Cointc , des  gens 
de  guerre  de  Céfar , qui  pour  récompenfes  de  leurs 
fervices , avoient  etc  mis  en  pofTeflîon  des  biens  des 
citoïens  les  plus  diftingués , & qui  n’efpéroienc  les 
conferver  que  par  le  trouble  & les  défordres  des  af- 
faires publiques.  C’eft  à quoi  fe  rapportent  ces  pa- 
roles : Vous  croies  qu'apres  avoir  éprouvé  notre  foi- 
blcffe  , ils  demeureront  tranquilles  , dans  la  confiance 
qu'il  leur  eft  inutile  de  nous  perdre  pour  conferver  ce  qu’ils 
pojfédcnt  : comme  fi  ces  fortes  de  gens  ne  préféroient  pas 
toujours  le  brigandage  à la  tranquillité.  Les  noms  qui 
fe  trouvent  dans  le  texte  de  Cicéron , conviennent 1 
fort  à cette  explication,  fans  qu'il  foit  befoin  d’y 1 fai- 
re aucun  changement.  Et  Cicéron  dit  qu’il  revient 
à ces  foldats  de  Céfar , parce  que  dans  une  des  let- 
tres précédentes , il  avoir  déjà  parlé  des  vétérans  & 
des  5 fatellites  du  tyran.  Il  n’y  a donc  aucune  appa- 
rence d’appliquer  aux  François  ce  texte  de  Ci- 
céron. 

La  plus  ancienne  mention  du  nom  François , à 
moins  qu’on  ne  prétende  que  ce  foit  celle  de  Par- 
thenius  le  Phoccen  cité  par  Etienne  de  Byzance , 

dont 


i . Redeo  ad  Thcbadbs  , Scæ- 
vas , Failgoncs.  Tel  eft  te  texte  de 
Cicéron.  Flotter  lie.  4.  & P lu  w que 
iras  la  vie  de  Céar  parlent  de  Su  va. 
Dion  lie.  4S . nour  apprend  que  Fan- 
ion , de  fimpte  foldat , arott  été  éle- 
vé à la  dignité  de  Sénateur  par  Cé- 
far. 

1.  Gcnuinum  vocabulum  Fan- 


gnnes  corrumpere  aufi  finit  in 
Frangones.  Clurer.  ht.  }.  G et  nu 
(.  10. 

;.  Vides  ramen  tyranni  fatcl- 
litcs  in  imperiis , vides  ejus  cxcr- 
ciius , vides  in  larerc  veteranos 

atque  illi  quoquomo- 

dù  bcati  ; civitas  mitera.  Cic.  lib. 
1 4.  ai  ai  ilic.  ejift.  5 . 

I. 
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dont  nous  avons  parlé  cy-deflus , mais  dont  le  temps 
eft:  incertain  ; ou  que  ce  foit  celle  des  anciens  géo- 
graphes , que  nous  citerons  cy-après,  mais  dans  les- 
quels la  prononciation  du  nom  François , quoique 
très-reconnoifTable , eft  cependant  différente;  la  pre- 
mière mention  , dis-je , du  nom  François  eft  dans 
un  partage  de  1 la  chronique  d’Alexandrie  , qui  fe 
rapporte  à la  mort  de  l'Empereur  Dcce.  Valois  a re- 
jctté  ce  témoignage  , parce  que  les  autres  hiftoriens 
ont  écrit  que  les  Décès 1 avoient  paflé  le  Danube  , 

& 


i.  E JiX5»r  C 1 avrit  aüi0-  tic 
orbxi,ucr  scorie  ifiyftir  ftrtojst  fii- 
7a  t«  yiï  «iTi,  âri  Tiïàf  rur  i£«p- 
•yjm  if  ACt-fT et  , ur  irûr  Ç.  De- 
cius  in  Franco*  niovens  bel- 
Kim , abaliquo  principum  , ma- 
darur  in  Abyrto  , cùm  vixiftec 
annos  LX.  Chron.  Alex.  Nous  tse 
connosffons  pas  fumeur  de  U chroni- 
que d'Alexandrie, nommeeauffs  chro- 
nique ou  fufles  de  Sicile  , perce  que 
C exemples' e Grec  en  fut  trouvé  dans 
une  eveienne  bib'iothéque  de  Sicile. 
Elle  e été  compofe  vers  le  milieu  du 
7-ftécle.  Stgonius  , Onufre  , Sylbur- 
giui , Cefeubon  , Jofeph  Scaüger  ont 
merqué  beau.oup  £ eft  irise  peur  cette 
chronique.  Dent  les  fesrs  anciens  , 
lorsqu'ils  font  vrai  rembleb!es , & qu'ils 
n impliquent  aucune  contradiction  , 
cejl  une  régie  de  critique  £ ajouter 
foi  aux  auteurs  £ une  grande  antiqui- 
té, quoique  non  contemporains , parce 
qu'il  eft  a pré  fumer  qu'ils  ont  ni  des 
monuments  qni  ne  font  pas  renus 
jufqu'à  nous  : & d’ailleurs  la  chro- 


nique £ Alexandrie  eft  en  ceci  con- 
forme à celles  de  Profper  , d'F.ufbe  , 
&c.  n'ajoutant  aux  memes  circonftai;- 
ces  que  le  nom  des  François. 

i.  Decius  cùm  filio  in  Abyr- 
to , qux  eft  civitas  Myfix,  occi- 
ditur.  Profp.  Chron.  In  Abyrto 
Thracix  loco.  Caffiod.  Chron.  Jor- 
nandés,  Rer.Getic.  c.  i 8.  met  Abjr- 
te  dans  la  Mafie  comme  Profper  : en 
quoi  ils  ne  s'éloignent  pas  de  Caffto- 
dore  i U Afacfte  usant  fouvent  été 
comprit  dans  la  Thrace.  L'Empe- 
reur Dcce , fuiront  Aureliui  F i il  or  , 
périt  dans  un  ma-ais  , où  i!  refta  ex- 
po fe  aux  traits  des  ennemis , par  U 
trahi  fon  de  G al1  us  fon  futeeffenr. 
TUlemont , dans  Chiffe  ire  de  l'Empe- 
reur Déce  , dit  : Nous  liions  dans 
le  Grec , que  Scaligcrnous  don- 
ne pour  la  chronique  d'tufèbe  , 
& dans  celle  d'Alexandrie,  qu'il 
marchoit  alors  contre  les  Fran- 
çois. H n’y  a que  la  ihronique  £ A- 
lexaud’ie,  qui  ait  nommé  les  Fran- 
çois : celle  d’Euf  be  , ni  dans  le  Grec 


V*lef.  R er. 
Francicar. 
itttt. 


If.  Font. 
Ub.  4.  orig. 
Frtnacar. 
S.  t. 


j4  Antiquité’*  de  la  Nation 
& qu’ils  périrent  auprès  de  la  Thrace  , en  combat- 
tant contre  les  peuples  de  ces  quartiers  là  : d’où  Va- 
lois conclut  que  la  chronique  d’Alexandrie  con- 
tient un  fait  infoutenablc;  les  François,  qu’il  place 
dès-lors  dans  la  Germanie  fur  les  bords  du  Rhin  , 
aïant  été , à fon  avis , fort  éloignés  des  régions  où 
l’Empereur  Déce  & fon  fils  périrent.  Mais  c’efi:  pré- 
cifément  le  récit  des  autres  hiftoriens  qui  confirme 
le  paflàge  de  la  chronique  d’Alexandrie , en  meme 
temps  que  cette  chronique  fert  de  preuve  à l’origine 
des  François  de  la  Pannonie , où  Ptolémée  amgne 
leur  pais  auprès  de  la  Thrace , dans  le  voifinage  des 
Scordifques. 

Ifaac  Pontanus  avance  que  l’hiftoire  Romaine 
n'a  commencé  à parler  des  François  que  fous  l’em- 
pire de  Gallien  : & qu’ils  paroiflent , pour  la  pre- 
mière fois  dans  le  parti  de  Pofthumus,  qui  dilpu- 
toit 1 l’Empire  à Gallien.  Celui-ci  fit  voir  au  peuple 
Romain  plufieurs 1 troupes , dont  chacune  pouvoit 
etre  environ  de  100.  hommes  , déguifés  en  captifs 
Goths , Sarmates , François , Perfes , pour  ébloüir  le 
peuple  Romain  de  fes  triomphes  imaginaires. 

Valois 


de  r édition  de  Scaliger , ni  dont  U 
traduction  de  S.  Jérôme  , n'en  a pot 
parlé.  Elle  dit  bien  que  Déce  (ut  tué 
à jïbrrte  i mait  le  nom  det  François 
ne  t’y  trouve  point. 

1.  Et  cùm  multis  auxiliis 
Pofthumus  juvarctur  , Celticis 
ac  Francicis  , &c.  Trebell.  Poil,  in 
Gdllicn.  duob.  Z ou  are  parle  aujfi  de 


cette  guerre  de  Gallien  contre  Ut 
François. 

1.  Ibant  prxtereà  genres  fimu- 
latx , ut  Gorhi , Sarmatx , Fran. 
ci , Perlx.  Trebell.  Poil,  in  Gallien. 

Hâc  pompa , homo  inep- 

tus  eludere  fe  credidit  populum 
Romanum.  Ibid. 

i.ldcm 
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et  de  la  Monarchie  Franç.  yy 
Valois  & le  P.  le  Cointe  font  d’avis  qu’il  cft  par- 
lé pour  la  première  fois  des  François , dans  la  vie  de 
l’Empereur  Aurclien  par  Vopifcus , lorfquc  cet  au- 
teur rapporte  qu’Aurélien  , qui  fut  depuis  Empe- 
reur, étant  Tribun  de  la  fixiéme  légion  , tua  fept 
cents  François  auprès  ' de  Mayence  , & en  fît  trois 
cents  prifonniers.  Cet  événement  ne  peut  fe  rappor- 
ter qu’à  l’Empire  de  Gallus  & de  Volufîen , ou  à ce- 
lui de  Valérien  & de  Gallien.  Valois  le  place  en 
i y y.  Ce  qui  eft  très-alluré  , c’eft  que  cette  première 
mention  des  François  dans  l’hiftoire  Romaine  cft 

Îjoftérieure  à la  mort  de  Déce  en  i y i .(  tems  auquel 
es  François  écoient  encore  en  Pannonie  fuivant  la 
chronique  d’Alexandrie  ) & qu’elle  précédé  l’expé- 
dition de  Valérien  dans  la  Perfe  en  zy<>.  puifque 
le  Tribun  Aurélien  y fuivit  cet  Empereur,  qui  l'é- 
leva à une  charge  plus  haute  que  celle  de  Tribun  s 
lui  aïant  donné  le  commandement  d’une  armée  à 
la  place  d’Ulpius  Crinitus.  Ce  fut  donc  entre  z y i. 
& z y 9.  que  fe  fît  la  tranfmigration  des  François  dans 
' ■ la 


t.  Idem  ap'.id  Mogunciacum 
tribu: un  Icgionit  (exix  Gallica- 
ns , Francos  irruentes , cùm  va- 
g.trcntur  per  tocam  Gallum  , lie 
afHixit  tic  trccentos  ex  his  cap- 
tes , feptingentis  interemptis  , 
fi.it»  coronâ  vendiderit.  l'opife.  m 
yfuteha-i.  Le  même  auteur  rapporte 
les  ébattrons  militaires  , ou  il  ctost 
dit  qtt  j-httehen  ai  oit  tut  mille  Ft  an- 
fois  & nulle  Suintâtes.  La  renom- 


mée a publié  que  cet  Empereur  droit 
lue  de  fa  main  plus  de  950.  de  [es 
ennemis  1 & que  dam  une  feule  action 
comte  tes  Sa' mates , H en  tua  48. 
Les  ebaiftns  militait  es  difeient  que 
perforait  n'a. 'on  dans  fa  tare  autant 
de  vin  , qu’il  a.  oit  \ctfe  de  /ang. 
Mille  vivat,  qui  mille  occidit. 
Tantum  vini  habetnemo,  quan- 
tum fudic  fanguinis.  Vtpifi.  m 
-dmcliau. 


Vabf  Rff. 

Fraitctcsr. 
mit . C.tnnr. 
Annal,  miu 
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Aktiquite’s  de  la  Nation 
la  Germanie  ; mais  vraifemblablenient  dans  une  an- 
née plus  proche  du  premier  terme  ; puifque  ce  chan- 
gement de  féjour  des  François  fut  occafionné»,  d’un 
côté  par  les  incurfions  des  Scythes,  & par  la  perte 
qui  furvint  en  i y i . dans  la  Pannonie , & de  l’autre  , 
par  les  ravages  encore  récents  de  l'Empereur  Ma- 
ximin , qui  en  1 3 G.  avoit  rendu  la  Germanie  défer- 
te.  Examinons  maintenant  la  lignification  du  nom 
des  François  ; nous  y trouverons  les  preuves  de  leur 
origine  & de  leur  ancienneté. 

Nicolas  Vignier , Philippe  Cluvicr , le  P.  Petau , 
Aubert  le  Mire , & plufieurs  autres  ont 1 été  d’avis, 
que  le  nom  de  François  a été  un  nom  d’aflociation 
& de  ligue  pour  la  liberté.  Mais  c’eft  une  opinion 
purement  conjecturale , qui  eft  détruite  non  feule- 
ment par  des  conjectures  plus  fortes , mais  par  des 
preuves  très-folides.  Peut-on  préfumer  que  les  au- 
teurs contemporains  eulTent  omis  une  circonftance 
aufli  importante  pour  l’empire  Romain  ? Que  ces 
orateurs  fi  attentifs  à faire  valoir  tout  ce  qui  pou- 
voir donner  quelque  relief  à la  gloire  des  Empe- 
reurs , euiTent  paiïe  fous  filence  une  1 aflociation  , 

d’où 


1.  NM.  T-'igner.  de  fiatu  & 
or  ig.  veter.  F ram  or.  Phil.  durer, 
hb.  3.  Gtrm.  c.  vo.  Dionyf.  P tirer, 
hb.  6.  Rationne.  temp.  part.  i.  c. 
J 3.  Hubert.  Mirons  in  anr.altb.  Bet- 
gic.  adann.  4.10. 

1.  Ndidire  fait  mention  d'une 
ligue  des  peuples  de  la  Germanie  ; 


mais  elle  ft  rapporte  au  tems  de 
C on  fiant  in  , & par  c on f equent  elle 
tfi  bien  moins  antienne  que  le  nom 
des  François  : elle  comprend  des  peu- 
ples qui  ne  faifoient  pas  partie  de 
ta  nation  Françoise  , & le  nom  de 
François  rij  entre  peur  rien  ni  en 
général  ni  en  particulier.  Quid  me- 
morem 
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d'où  fur  venu  le  nom  de  la  nation  Françoife?  Quel- 
le apparence  que  le  fouvenir  en  eût  été  effacé  du 
temps  de  Grégoire  de  Tours,  lorfqu’un  événement 
fi  remarquable  étoit  encore  affez  récent  ? D’ailleurs 
il  réfulte  des  anciens  géographes , & de  la  chroni- 
que d'Alexandrie  , que  les  François  portoient  ce 
nom  , avant  qu’ils  euffent  quitté  la  Pannonie  , pour 
venir  fur  les  bords  du  Rhin. 

Goropius  Becanus  eftime  que  le  mot  Uranc  ligni- 
fie , dans  l’ancienne  langue  Teutone , un  ceps  de 
vigne  , qui  s’étend  librement  ; & par  allufion  , que 
le  nom  de  Franc  exprime  un  homme  parfaitement 
libre. 

Aventin , Lazius,  Cluvier , Hachenberg  , & au- 
tres 1 auteurs  Allemands  marquent  expreffément  que 
le  nom  de  Franc  fignifie  en  leur  langue  la  liberté.Ce 
mot  Germanique  a paffé  , comme  plufieurs  autres , 
de  la  langue  Teutone  dans  le  François  moderne  , 
où  il  a plufieurs  compofés , comme  franchife affran- 
chir , &c. 

Le  P.  Jourdan  avoue  que  le  mot  Franc  fignifie 

aujourd’hui 


Gorep.G/tl- 
Itcor.  Itb.  t* 
C5*  h'ranci- 
( or , Itb.  1» 


Tom.  r.  de 
ïhifi.  de 

Frmnc.d*»s 

Fmvjsnt- 

propot. 


morern  Brucleros , qtiid  Chaîna-  ,neg.  10.  Confiant! ».  Aug.  c.  18. 
vos . auid  Chcrufcos , Vangio-  i.  Francus  enim  Tcutonicâ 
ncs , Alamanos,  Tubantes  ; Bel-  lingui  hominem  liberam  notât, 
liumftrepunt  nomina  , & im-  Uathenberg.  Germ.  media  differt,  i. 
manitas  oarbariæ  in  ipfis  voca-  Aventin.  annal.  Boior.  Itb.  4.  V'olfg. 
t>ulis  adhibet  horrorcm.  Hi  om-  Laz-  de  migrât. gent.  lib.  ).  durer. 
nés  flgillatim  , dein  pariter  ar-  lib.  5 . Germ.  c.  10.  Scriekiut , Prt- 
mati,con(pirationcfccderatx  (b-  fat.  orig ■ rerumq.  Celtitar.  & Belgi- 
«rictacis  exarferant.  Nazar.  fa-  car. 


H 


i.Nomcn 


fS  Antiquite’s  de  la  Nation 
aujourd’hui  parmi  les  Allemands , ainfi  que  parmi 
les  François , libre  & exemt  de  fervitude  : mais  il 
doute  fi  la  nation  a tiré  fon  nom.  du  mot  qui  ex- 
prime la  liberté,  ou  fi  l’ufage  de  ce  mot,  pour  ligni- 
fier la  liberté  , eft  venu  du  nom  de  la  nation.  Ce 
doute  ne  paroît  pas  fondé  : car  puifque  la  langue 
Celtique  ou  Tcutone  eft  reconnue  pour  une  langue 
primitive,  l’idée  naturelle  de  la  liberté  a du  être  ex- 
primée, avant  qu’on  ait  eu  befoin  de  noms  pro- 
pres pour  diftinguer  les  peuples.  Au  relie , cette 
queftion  eft  indifférente  ici , &:  ne  change  rien  à la 
lignification  du  nom  François , ni  à fon  ancienneté. 
, Quelques  auteurs  ont  paru  incertains  fi  le  nom 

imp.  c.  i.  de  Franc  avoit  anciennement  fignifié  libre  : cette 
n,tin.  incertitude  ne  peut  tomber  que  iur  Ion  étymologie , 
ifAnc.c.i.  qUj  p0urrojt  venir  d’ailleurs , & non  pas  fur  la  ligni- 
fication du  mot , qui  exprime  la  liberté  dans  la  lan- 
gue Allemande. 

Bodin  prétend  que  le  1 mot  Franc  eft  Celtique , 
& n'eft  point  en  ufage  parmi  les  Allemands.  Il  a 
diftinguc  mal-à  propos  deux  langues  , qui  font  la 
même  , n’aïant  que  des  différences  de  dialeétes  : Sc 
il  n’eft  pas  à écouter , lorfqu’il  contredit  les  auteurs 
Allemands , qui 1 affûrent  que  le  mot  Franc  eft  en 

ufage  , 


i.Nomen  verô  ipfum  plané 
Ce’ticum  eft , Germanisinufita- 
tum  , ut  ab  illis  acccpi.  Bodin, 
mitbtd.  hift.  c.  9. 

1.  At  nec  Bodinushomo  Fran- 
cogallus  nuper  finccrc  aut  peritè 


de  hoc  vocabulo  judicavit,  ubi 
inufirarum  id  Germanis  cfl'c , in 
méthodes  fuâ  hiftoriarum  per- 
fcripfit  : cùm  in  universâ  hot’ic- 
qtie  Germaniâ  , nemo  tànV  ir- 
fans  , nemo  tàm  rufticui  invr- 
niacur 
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ufage  , & fignifie  libre  dans  leur  propre  langue. 

Les  François  joignirent  à leur  nom  ceux  des  peu- 
ples Germains , dans  les  pais  defquels  ils  s'établirent: 

&:  il  fe  peut  faire  aufli  que  quelques  peuples  de  la 
Germanie  aient  pris  le  nom  de  François  ; non  com- 
me un  nom  nouveau  d’aflociation  & de  ligue,  mais 
comme  le  nom  d’une  nation  puiflante,  à laquelle 
ils  s’unifloient.  C’eft  ainfi  que  du  tems  de  Marc  Au- 
réle  j les  Sarmatcs  , les  Vandales , & les  Quades  M c,r- 
étant  ligués  avec  les  Marcomans , cette  guerre  fut 
nommée  à Rome  la  guerre  des  Marcomans, du  nom 
de  la  plus  puiflante  nation , qui  fut  alors  parmi  les 
ennemis  de  l’Empire. 

Une  partie  de  la  nation  Françoife,  lorfqu’elle  oc- 
cupa le  pais , qui  avoit  été  habité  anciennement  par 
les  Sicambres,  en  prit  le  nom.  Il  avoit  été  fort  cé- 
lébré parmi  les  peuples  de  1 la  Germanie  : n ais 

les 


niatur  homo  , qui  ignoret  Frank,  four  avoir  demie  naiffance  au  nom 
idem  lignificarc  , quod  (rey  five  François.  Nous  avons  réfuté  l'opi- 
fry  , id  elt , libertin).  Manet  in  mon  qui  rapporte  cette  étymologie , 
banc  nique  diem  vulgare  apud  a une  ligue  formée  pour  la  liberté  : 
Germanos  nomen  , die  Frété  il  refle  donc  que  le  nom  des  Fran- 
F rai  ben  , id  eit  , Franci  liberi  : çcis  ait  fon  ongine  dans  cet  ancien 
non  ab  eo  qtiod  pofterioribus  nom  du  même  peuple  , que  nous  trou- 
temjioribus,  Franci  ad  Moenum  ver  ont  exprimé , dans  touts  fes  fc- 
majoribus  uG  Tint  in  Germano-  jours , par  te  mot  de  liberté. 
rum  imperio  iuinvuiitatibus  i . Refpondenc  Sigambri  Ic- 
quàm  czterr  impcrii  lutioncs.ut  garis  Cadaris  : populi  Romani 
vnlgè  exillimarur  ; lcd  à veteris  imperium  Rhenum  finirc;  fi  le 
illiusinlibcrtatemàRomanoju-  invito  Germanos  in  Galliam 
go  vindicationis  memoriâ.  Citer.’  tranlirc  non  xqumn  exi.limarct, 
lib.  5.  Cerm.t.  10.  Les  privilèges  air  fui  quidquàm  imperii  aut 
de  la  Framonu  fout  trop  récents , poccïlacis  trans  Rhenum  poilu- 

H ij  larec  t 
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Co  Antiquite’s  de  la  Nation 
les 1 Sicambres  anciens,  qui  aïant  été  vaincus  par  Ti- 
bère, fous  le  régne  1 d’Augufte  , furent  tranfportés 
de  la  * rive  droite  du  Rhin  dans  les  Gaules,  n’ont 
rien  de  commun  avec  les  derniers  Sicambres , c'cft- 
à-dire  , avec  cette  partie  de  la  nation  Françoife , qui 
s’étant  emparée  du* pais  des  Sicambres  anciens , en 
prit  le  * nom. 

- < • “ Faute 


laret  > Caf.  de  bel/.  G ail.  lib.  4.  tioncm  acccptos,&:c.7ar.dn.  I.  j. 
Ces  anciens  Sitambrcs  attaquèrent  te  5 . Sticvos  & Sicambros  dc- 
(dinp  de  Q.Cicéro  frère  de  l'orateur , dentés  fc  traduxit  in  Galliam  , 


& qui  liott  un  des  Lieutenants 
de  Céfâr  dans  les  Gaules.  Caf. 
de  bell.  G ail.  Jib.  6.  Cinq  cents  ca- 
valiers Sicambres  mirent  en  fuite  un 
Corps  de  cinq  mille  chevaux  de  U ca- 
valerie de  Céjar.  Appian.  de  bell. 

G ail. 

1 . Les  Sicambres  , dont  parlent 
Horace  , Onde , & Mania!  .font 
(et  anciens  : ceux  don:  Claudicn  & 
Sidoine  ont  fait  ment  ion  , font  les 
François  Sicambres.  • ■ 

* 1.  Concincs  majore  , poFta  , pledro 
Car  (à  rem  , quandoque  trahet  féroces 
Per  facrum  clivum , mérita  Jccorus 
Fronde , Sicambros. 

lier.  lib.  4.  Od.  1. 

Te  czde  gaudentes  Sicambri 
' Compolicis  vcncrantur  armis. 

H or.  hb.  4.  Od.  I y, 

Crcbris  epiftolis  Tibcrius  mo- 
nebat  ( Germanicum  ) (e  noviès 
à Oivo  Angtifto  in  Gcrmaniam' 
hsiflum  plura  conlilip  c|ttàrti  vi 
pcrfcciflctfic  Sugambrcs  in  dedi- 


arquC  in  proximis  Rlicno  agris 
collocavit.  Suer,  in  Otlav.  c.  1 1. 
Les  Sicambres  ne  firent  donc  que  paf- 
fer  d'une  des  tires  du  Rhin  à l'autre  : 
mais  leur  nom  tomba  ptefque  dans 
l’oubli  .jufqu' a te  que  les  François 
le  relevèrent  peur  le  reudie  beau- 
coup plus  célébré. 

4.  Le  nom  de  la  Sicambrie  , que 
la  plupart  des  auteurs  Grecs  & La- 
uns  écrivent  arec  un  g Stgambrie , 
vient  du  nom  de  U Stge  , petite  ri- 
vière , qui  atrofe  le  ehateau  & le 
bcuig  de  Sigen  , & entre  dans  le 
Khtn  une  lieue  au- diffus  de  Bonne  , 
& a l'oppoftte  de  cette  ville.  L'an- 
cienne capitale  des  Sicambres  (tort 
Alcibttrgium  que  les  Germains  , 
félon  Tatite , de  monb.  Gtrmahor. 
prétendaient  avoir  été  fondée  par 
XJliffe  , lot  [que  pendant  fes  longues 
navigations  il  avoir  di  barqué  en  j4l- 
lemagne.  C'cjl  aujourd'hui  un  bourg 
nommé  yifpmg  dans  le  Ceinte  de 
Meeurs  , qui  fait  partie  du  Duthé 
de  Clives  & du  dimcfc  de  Cologne. 

Les 
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Faute  d’avoir  diftinguc  ces  deux  nations , on  ne 
trouve  qu’erreurs,  anachronifmes , & confufion  dans 
les  anciens  hift®riens  des  François. 

Lorfque  Strabon  parle  des  Sicambres 1 tranfplan-  £/«*.  /<»• 


Les  Germains  ft  vantoient  aujfl  qu'il  faut  entendit  far  la  navigation  fa- 
j avait  eu  un  Hercule  de  leur  nu-  bulcufe  d'Vlijfe  , w:c  nai  igation  cc'.e- 
tton.  On  peut  remarquer  à ce  fujet  brée  par  tes  Poètes, & non  par  une  ra- 
que lorfque  quelque  peuple  é toit  Vf-  vigation  faufle.  Ces  antiquité»  , dont 
nu  des  pats  veifins  de  l’Hellefpont , parle  Tacite,  peuvent  crie  vêtit, ib'es , 
il  ft  difoit  fort i de  Troie  comme  de  ft  Ton  prend  Tante!  d'Vlijfe  pour  un 
la  ville  U plus  cilcbre  ; & que  Ji  monument  drejfe  a fon  honneur  , non 
quelques  Grecs  ét oient  arrivés  dans  par  lui  même.  Des  monuments  en  let- 
une  contrée , on  publiait  que  c'itoit  très  Grecques  n’a  c oient  rien  d'ex- 
Hercule  ou  Vlijfe.  Cxtcrùm  & traoidinaire  dans  ta  Germanie  ,puif- 
Ulixcm  qui  Jim  opinantur  Ion-  que  c était  T alphabet  ttftté  chez,  les 
go  illo  & fabulofo  errote  in  Gaulois,  & mime  chez,  tes  Germains, 
fiunc  Oceantim  delatum  adifle  s'il  ft  trouvait  quelqu’un  parmi  eux , 
Germanix  terras , Afciburgium-  qui  eût  connoiffar.ee  des  lettres. 
que  , quod  in  ripa  Rheni  litum  t.  On  lit  dans  Suétone , in  Tib. 
hodieque  incolitur , ab  ilto  con-  c.  ç>.  que  le  nombre  des  Sicambres 
ftitutum  nominatumque  AV*/-  transférés  dans  les  Gaules , était  de 
vbpyi  or.  Aram  quin  cti.im  Uli-  quai  ante  nulle}  mais  fui  ram  la  re- 
xi conlbcratam  , adjcrïo  Lacrtx  marque  de  Clavier , lib.  z.  Germ.  c. 
partis  nominc,  codcm  loco  olim  1 8.  tf  pafave  doit  être  corrigé  par 
repertam  : monumentaque  iU  celui  d’ Eutrope  ,liv.  7.  qui  fut  mon- 
tumulos  quofdàm  Grxds  litte-  ter  le  nombre  desGermains  tranfplan- 
ris  inlcriptos  in  confinio  Gcr-  tés, à quatre  cents  mille.  Cejl  de  quoi 
mania-  Ruxtixquc  adhuc  cxtarc:  il  e/l  facile  de  fe  convaincre  ji  Ton  fait 
qux  neque  connrmareargumcn-  réflexion  que  deux  nations  puijfantes 
tis  neque  rcicllcrc  in  animo  dl  ; étaient  unies  , & éprouvaient  à U 
ex  ingenio  fuo  quifquc  demat  fois  le  même  fort  , tes  Sicambres  & 
vcl  addat  Mem.Tac.de  mortb.Ger-  les  Suives  } que  le  nombre  de  qua- 
nionor.  Tacite  commence  par  appel-  rante  mille  s'ejl  glijfe  aifément  peur 
1er  ta  navigation  d'Vlijfe  fabu/eufe , quatre  cents  mille  > que  tes  Vftpctes 
& t!  a:  ou,  e en/iiite  qu’il  n'ainten-  Ù let  Tenet  ères  , liai  ions  beaucoup 
tien  de  prouver  ni  de  réfuter  fon  ar-  moins  télebres , paffant  te  Rhin  avec 
rivée  en  Germanie.  Il  femble  qu’il  leurs  femmes  & leurs  enfans , pour 
y ait  la  une  contradiction } mass  il  s'emparer  du  pais  des  AIcnaficns  , 

Ce  fat 


6i  Antiquite’s  de  la  Nation 
tes  dans  les  Gaules  par  les  ordres  d’Augufte  , il  mar- 
que qu’une  peticc  partie  de  la  nation  refta  dans  Ton 
ancien  territoire  : mais  fi  ces  débris  des  Sicambres  s'y 
étoient  maintenus  , on  trouveroit  depuis,  quelque 
mention  de  ce  peuple  dans  l’hiftoire  ; au  lieu  que 
Ttr.&ru-  Tacite  , dans  la  defeription  très-cxa&e  qu’il  fait  de 
touts  les  peuples  de  la  Germanie , ne  nomme  pas 
les  Sicambres:  au  contraire,  il  dit  expreflement  qu’un 
des  motifs  , qui  enflammoit 1 davantage  le  courroux 
des  Silures , étoit  une  menace  de  l’Empereur  , qu'il 
éteindroit  entièrement  le  nom  des  Silures  , de  même  que 
U nation  des  Sicambres  avoit  été  autrefois  déracinée  par 
siuçujle.  Si  Martial  fait 1 paraître  des  Sicambres  dans 
» les  jeux  de  Domitien  , c’eft  ou  pour  orner  le  fpeéta- 

cle  du  nom  d’un  peuple  dont  ie  fouvenir  étoit  en- 
core célébré  , ou  parce  que  ce  nom  convcnoit  à la 
mefure  du  vers , ou  parce  que  les  Romains  pre- 
noient  pour  des  Sicambres  ceux  des  Ufipétes , Si  des 
Ten&éres  leurs  voifins  , qui  avoient  ete  tultiver  les 

terres 


Ci  fur  fut  monter  leur  nom!»  t a qua~  men  penitùs  extingucndum.74t. 
tri  tenu  trente  mille.  De  beü.  Cnit.  Annal.  lib.  n. 
hb.  4.  CT  celui  det  Helvètiens.a  deux  i.  Crinibus  in  no<ium  tortis  vcnerc  Si- 
tentt  foixante  & trois  mille  , lib.  i . cambri. 

lorf-.iïtls  fartèrent  arec  leurs  farntU  Martial,  lib.  Spectac.  Il  n'y  eut  ie- 
les  , pour  chercher  un  nouveau  demi-  fuis  , parmi  Us  Tiançcij  Sicambres , 
cite , après  a’eir  mis  le  feu  a leurs  que  Us  princes  de  la  famille  Houle 
rillei  & à leurs  boni  pi.  qui  portèrent  leurs  cheveux  pendants 

i . l’ricipua  Silurum  pervica-  pin  les  épaules  par  longues  ti  effet 
cia  , quos  accciidcbac  vulgara  nouce<  fi  parement , que  Grégoire  de 
imperatoris  vox  , ut  quondàm-*  Tours  appelle  , crinium  Æigcllis 
Sicambri  cxcili  &:  in  Gallias  per  terga  dcmillit.  Creg.  Tui.ltb, 
crajccti  forent , ità  Silurum  no-  6. 1. 1+. 
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terres  demeurées  vacantes  par  le  tranfport  des  Si- 
cambres  : ou  ces  Sicambres  de  Martial  etoient  ceux 
des  Gaules , qui  y avoicnt  été  tranfporrés  de  la  rive 
Orientale  du  Rhin. 

Peirkmer,  le  Comte  Névenare , Adrianus  Junius, 
A;  Ifaac  Pontanus  ont  regardé  les  François  comme 
iflus  de  ce  refte  de  Sicambres,  qui , fuivant  Strabon , 
demeurèrent  dans  leur  ancien  territoire  : & par  une 
fuite  de  la  même  erreur , le  Comte  1 Névenare  & 
Ifaac  Pontanus  prétendent  donner  pour  anciens 
Rois  François , Mélon  , Bccrorix  , Dcudorix , qui 
ont  été,  fuivant  Strabon,  les  chefs  des  anciens  Sicam- 
bres. Ce  fentiment  eft  deftirué  de  preuves  & de  vrai- 
fenfblance  : les  François  n’ont  eu  d’autre  rapport  à 
cer  ancien  peuple  de  la  Germanie , que  d’y  avoir  ha- 
bité , dans  des  temps  fort  differents , la  même  ré- 
gion. 

Cette  opinion  vient  d’être  renouvellée  par  M.  Ri- 
baud  de  Rochefort , qui  dans  fa  première  difTerta- 
tion  fur  /a  véritable  époque  de  t établi ffèment  fixe  des 
François  dans  les  Gaules , allègue  les  raifons  fuivantes  : 
Nous  ne  voïons  point  que  ce  [oit  /’  ufage  , que  les  peuples 
qui  font  des  conquêtes , prennent  les  noms  des  prov  inces 
conquifes.  Au  contraire  ces  provinces  changent  alors  de 
noms , & s'appellent  de  ceux  des  vainqueurs.  Ainfi  les 
Vandales , les  Bourguignons , les  Francs  , les  Normands 
ont  tranfimis  leurs  noms  d t Andaloufie , à la  Bourgogne , 
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Neveu  s- 

nus , mf. 
Andr . du 
Clsefn.  t.  I. 
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t.  Le  Cirnte  Névenare  et  oit  pré-  queftii  cité  four  le  nom  du  Comte 
10JI  de  Cologne  en  1580.  Iteft  quel-  Herman. 

1.  Proximi 
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a la  France , à la  Normandie.  De  plus  , il  nous  fuffit  de 
retrouver  les  Sicambres  en  Germanie  fous  les  Empereurs 
qui  ont  régné  après  si  u gu  fie  , pour  en  conclure  que  les 
Sicambres  ri  avaient  pas  touts  quitté  leur  ftége  , ou  du 
moins  qu’ils  y étoient  rentrés  en  partie.  Or  nous  fommes 
affurés  que  du  temps  des  Empereurs  Domitien  , Nerva  , 
Trajan , il  y avait  des  Sicambres  au-delà  du  Rhin  ; & 
ce  fl  Pline  qui  nous  l’apprend  dans  fon  quatrième  livre.  Il 
divife  touts  les  Germains  en  cinq  genres  , f avoir  les 
Vandales  , peuples  du  la  haute  Germanie , les  Ingévons 
habitants  de  la  Germanie  maritime , les  Iflcvons  qui  ha- 
bitaient le  long  du  Rhin  , les  Hermions  qui  occupaient  le 
milieu  des  terres , & les  Peucins  & les  Baflarnes  voi- 
flns  du  Danube  & des  Daces.  Il  dit , en  parlant  des 
Iflévons  , que  ce  font  les  1 Germains  les  plus  voiflns  du 
Rhin  , cïr  que  les  Sicambres  en  font  partir.  Ainft  voilà 
les  Sicambres , du  temps  de  Pline , dans  le  même  ftége 
qu’ils  occupaient  du  temps  d'vdugufle  ; donc  les  Sicambres 
dont  je  tire  les  Francs  qui  ont  fondé  la  monarchie , doi- 
vent leur  origine  aux  anciens  Sicambres. 

Je  vais  répondre  aux  raifons  &:  aux  autorités  al- 
léguées. C’eft  un  ufage  prouvé , par  plufieurs  exem- 
ples, que  les  peuples,  qui  ont  fait  des  conquêtes , 
ont  pris  les  noms  des  provinces  qu’ils  avoient  con- 
quifes.Lorfque  les  Marcomans  chaflerent  les  Boïens 
de  la  Bohême  , elle  conferva  le  nom  qui  lui  avoit 
été  impofé  par  les  Boïens  ; & les  Marcomans  aïant 

\ etc 


i.  Proximi  Rheno  lftxvoncs , quorum  pars  Sicambri. 
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été  chaflcs  à leur  tour  par  des  Efclavons , ceux-ci 
prirent , dans  le  pais , le  même  nom  qu’ils  ont  gar- 
dé jufqu  a nos  jours.  Dans  le  temps  des  Croifades , 
les  François  ne  changèrent  aucun  nom  des  pais 
Orientaux  : la  Syrie  , Damas,  Conftantinoplc  , An- 
tioche , toutes  les  conquêtes  des  Croifés  , conti- 
nuèrent de  s'appeller  comme  auparavant.  D’ailleurs , 
il  ne  s'agit  pas  ici  de  conquêtes  : quand  les  François 
s’établirent  dans  le  pais  des  Sicambrcs,  ce  ne  fut  pas 
en  vainqueurs  ; ils  s’emparèrent  d’un  pais , qui  étoit 
alors  vague  & défert , de  même  que  le  refte  de  la 
Germanie  , qui  venoit  d’être  ravagée  & rendue  dé- 
ferre par  l’Empereur  Maximin.  Et  les  anciens  Sicam- 
bres  aïant  été  le  peuple  de  la  Germanie  le  plus  il- 
luftre  , & le  plus  connu  des  Romains , les  François 
en  furent  d’autant  plus  difpofés  à joindre  ce  nom 
au  leur.  Ils  impoferent  leur  nom  , en  général , à 
toute  l'étendue  des  régions  qu’ils  occupèrent  ; ôc 
toute  la  rive  Orientale  du  Rhin  fut  nommée  France: 
mais  pour  diftinguer  les  différentes  tribus  de  leur 
nation , qui  obéiflbient  à des  chefs  particuliers , 
pouvoicnt-ils  prendre  des  noms  plus  convenables 
que  ceux  des  peuples , qui  avoicnt  cultivé  , avant 
eux  , ces  mêmes  pais  , & dont  les  noms  étoienc 
connus  aux  Romains  ? C’cft  ce  qu’ils  firent , fuivant 
les  témoignages  les  plus  aflurés  de  l’hiftoirc , qui 
nous  apprend  que  quelques-uns  de  ces  anciens  peu- 
ples 1 avoient  été  détruits  longtems  avant  que  les 
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j.  Les  Amf\\t:ier.s furent  uillés  en  pièces  par  leurs  Ytrjini , La»  jS.  de 
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François  vinflènt  fur  les  bords  du  Rhin.  Cette  fub- 
ftitution  au  nom  des  anciens  habitants  eft  le  feul 
moïen  d’expliquer  l’origine  & les  tranfmigrarions 
de  la  plupart  des  peuples  de  la  Germanie  , qui  y 
étant  arrivés  du  Nord  ou  de  l’Orient  , fuivant  le 

rapport 


fére  chrétienne  , l’Empereur  Néron 
étant  Conful  pour  ta  trofiéme  foie 
aec  Falenus  Mrfiala.  Tac.  annal, 
hb.  15.  Anfibariorum  gens  retrô 
ad  Ufipios  & Tubantcs  con- 
cciTit  : quorum  terris  exadi  , 
cùm  Cattos  , deinde  Chcrufcos 
petîflent , errorc  longo  hofpirev , 
egeni  , lioftes  in  alieno  , qnod 
juventutis  erat , cxduntur  : im- 
bcllis  xtas  in  prædam  divifa  eft. 
Tac.  de  morib.  Germ.  Tacite  dit  , 
au  fujet  des  Brulléres , que  cet  na- 
tions féroces  donnoient  aux  Romains 
le  fpeüacle  de  s’entie-detruire  elles- 
mêmes.  Pulfis  Brudcris  ac  peni- 
tùs  cxcifis , vicinaruni  confènfu 
natiomtm  , (eu  ftipcrbiæ  odio , 
feu  prxdx  dulcedine  , (eu  favo- 
rc  quodàrn  ergà  nos  Dcorum. 
N.un  ne  (pcâaculo  quidem  prx- 
lii  invidere  duper  (exagintà  mil* 
lia  , non  arrnis  telilque  Roma- 
nis ; (ed  quod  magnificentius 
eft  , oblcdationi  oculilquc  cc- 
c'de  unr.  Maneat  qnxlo  durct- 
ue  g -oublis , li  non  amor  no- 
ri , at  odium  fui  : quando  ur- 
gent,bus  imperii  fatis  , nihil 
jàm  prxftare  fortuna  poteft 
quàm  hollium  difeordiam.  Tac. 
de  nicnb.  G et  ni  an  or.  Ou  trou  ce  nean- 
moins des  Btucleres  dans  la  Gctma- 


nie  plus  de  trois  cents  ans  après  que 
Tacite  a raconte  fi  exprejft  ment  leur 
extinftton  & leur  ruine.  Rabanus 
Mau ius  , abbé  de  Fuldes  & arche- 
vêque de  Majence  vers  le  milieu  du 
neuvième  fiécle , appelle  les  Marco- 
inans  un  peuple  Normand  d'origine. 
C’étoit  une  nation  venue  du  Nord  , 
qui  avoir  pris  , comme  plufieurs  au- 
tres , le  nom  d'un  ancien  peuple  de 
la  Germanie.  Car  ces  Matcomans , 
qui  it  oient  Normands  £ origine  , ne 
peuvent  être  les  mimes  qui  avaient 
été  fujet  s £ Ariovifte , du  teins  de  Ce- 
far  , & que  Marobodt  tonduifit 
dans  la  Bohême  , d’où  ils  chajfcrent 
tes  Bistns  , du  tenu  d'Augufte.  On 
peut  juger  par  ces  exemples  , quelle 
eft  la  f cible  fie  de  l’argument  de  Clu- 
vter , qui  fonde  les  origines  des  peu- 
ples fur  les  refien.b/ances  des  an- 
ciens noms.  Hi  igitur  funt  natio- 
ncs , qux  fub  Francorum  nomi- 
ne  in  terra  Francia  computan- 
tur  ; nec  alia  populorum  voca- 
bula  in  câ  memorata  reperio- 
Undc  argumentum  fatis  firmum 
atquc  validum  , nullam  hue  no- 
vam  ex  Scptcntrionc  vcl  Orien- 
te , cxpullis  prifeis  cultoribus , 
immigrafle  gentern.  durer,  lib- 
3.  Germ.c.  10. 
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rapport  des  auteurs  contemporains  que  nous  aurons 
occafîon  de  citer  ailleurs  , furent  connus  fous  les 
mêmes  noms  des  peuples  qu’ils  remplacèrent. 

On  n’a  garde  de  trouver , dans  Pline  , des  Sicam- 
bres  fur  le  bord  du  Rhin.  C’eft  1 une  faute  de  l'é- 
dition , dont  M.  de  Rochefort  s’ell  fervi.  Tacite , 
qui  a fait  une  étude  particulière  de  la  Germanie  , 
n’y  marque  aucuns  Sicambrcs , à peu  près  dans  le 
temps  de  Pline.  Il  n’eût  pas  omis  le  peuple  de  la 
Germanie  le  plus  célèbre  & le  plus  connu  des  Ro- 
mains : au  contraire  , il  dit , en  plu  fleurs  endroits  de 
fes  ouvrages , que  cette  nation  avoit  été  tranfplan- 
tée  j déracinée  , éteinte.  On  ne  peut  enter  les  Fran- 
çois fur  les  anciens  Sicambres , puifqu’ils  avoient  * 
été  tranfplantés  , déracinés , éteints.  Et  les  François 
étant  venus  d’ailleurs , comme  je  prétends  l’établir 
fur  de  bonnes  preuves  , ils  ne  peuvent  être  fortis 
d’un  peuple  qui  avoit  cefTé  d’exifter  en  Germanie, 
environ  1 60.  ans  avant  qu’il  y eût  des  François  fur 
les  bords  du  Rhin. 

Ils 


i.  Il  faut  lire  : Proximi  Rhe- 
no  llhrvoncs, quorum  pars  Cim- 
bri  médite rranei.  Plia.  hb.  4.  t. 
14.  Non  inferendi  hue  Sicam- 
bri , invicis  ac  repugnantibus  li- 
bris  omnibus , tùm  editis , tùm 
manu  exaratis  : cùm  fbntentia 
hujus  loci  fit,  tàm  inter  lftsevo- 
nes  quam  inter  lngacvoncs  ha- 
bitafle  Cimbros  , qui  traéUis 
utriufquc  partem  occupaient.  Ni. 


hil  planius.  Hariuin.  in  emendat. 
ai  P lin.  lib.  4.  J'ai  ton  fuite  huit  édi- 
tions it  Pline , in-folio , de;  un  1485. 
jappe' a celle  du  I*.  Hatdcuin  , tcuiet 
font  conformes  > on  lit  dans  toutes  , 
Cimbri  mcditcrranci  , & non 
Sicambri. 

1.  Clavier  croit  que  les  Sicambres 
tranfplantés  en  deçà  du  Rlitn  ,y  por- 
tèrent le  mm  de  Gugerr.es.  Clarer. 
hb,  1.  Germ.  c.  18. 
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Ils  ne  portèrent  donc  pas  le  nom  de  Sicambres, 

f»our  être  defcendus  de  ce  peuple  tranfplanté  dans 
es  Gaules  par  Augufte  ; ou  à caufe  de  Cambra  fille 
d'un  Roi  d’Angleterre  mariée  avec  un  des  anciens 
Rois  François,  nommé  Anténor  environ  400.  ans 
avant  l’ére  chrétienne,  comme  plufieurs l’ont  écrit} 
ce  nom  n’efl:  point  venu  d’une  ville  de  Sicambrie 
fondée  après  la  prife  de  Troie  , auprès  des  marais 
Méotides , ou  plutôt  dans  l’imagination  d’une  foule 
d’auteurs  qui  ont  fuivi , fans  examen  , une  fable  fi 
mal  inventée.  Les  François  ont  pris  le  nom  de  Si- 
cambres,  lorfqu’aïant  pafle  dans  la  Germanie , ils  fe 
furent  établis  dans  le  pais  des  anciens  Sicambres , 
fur  la  rive  1 Orientale  du  Rhin  & auprès  de  fes  em- 
bouchûres.  Aimoin  dit  que  les  François  quittèrent 
la  Sicambrie  1 pour  venir  fur  les  bords  du  Rhin } 

& 


1 . Ptolimée  , lib.  1.  geogr.  c.  1 1 . 
& in  tabula  4.  Euro p.  çr  Ci  far  pla- 
cent let  Sicamb.es  fur  Us  bords  du 
Rhin.  Cogunt  equimm  duo  mil- 
lia  Sigambri , qui  (une  proximi 
Rhcno.  Caf  lib.  6.  de  bell.  Gall. 
Stuboirjib.  4.  met  Us  Sicambres  dans 
U voiftnagt  des  Ménaptens  jrtués 
autrefois  dans  U pats  qui  répond  à 
une  partie  de  Clercs  & de  Gueldres. 
Strabon  dit  ailleurs  , lib.  7.  que  les 
Germains  Septentrionaux  s’étendent 
le  long  des  rivages  de  l'Océan  ; qu’ils 
font  connus  depuis  Us  embouihùres  du 
Rhin  jufqu’a  l'Elbe , & que  parmi  ces 
peuples  , Us  plus  célébrés  font  les  Si- 
c ambres  & Us  Cimbrer.  Du  temps  de 
Ptttlemic  U géographe , il  ne  fubjîjloit 


aucune  nation  qui  portât  le  nom  de 
Sicambres.  Les  anciens  avoient  été 
tranfplantés  dans  les  Gaules  plus  de 
cent  ans  auparavant , fous  U Confu- 
lat  de  M.  Cenforinus  & <f  Aftnius 
Gatlus , l’an  3 5.  du  Régne  d'adu- 
gttfie  , huit  ans  avant  l’ire  Chré- 
tienne : & Us  François  ne  prirent  le 
nom  de  Sicambres  que  plus  de  cent  ans 
après  la  mort  de  ce  géographe.  Mais 
il  ejl  confiant , par  bien  d’autres  exem- 
ples , que  Ptolimée  a repré  fente  Us 
contrées  dont  il  parle  , non  fuirent 
quelles  ctoient  de  fon  temps  , mais 
tomme  il  Us  revoit  trouvées  décrites 
par  Us  auteurs  qui  C avoient  précédé. 

a.  Sicambriam  egrdlî , ripas 
Rhcni  flumims  occupavcrunt. 

yiimom 
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6c  ce  fut , au  contraire , lorfqu’ils  vinrent  fur  les 
bords  du  Rhin , qu’ils  s’établirent  dans  la  Sicambric 
fituée  fur  les  bords  de  ce  fleuve. 

Il  faut  encore  prendre  garde  d’cmbroiiiller  la 
matière  , comme  il  efl:  arrivé  à plufieurs , à l’occa- 
fîon  d’une  ville  de  Sicambric , fondée  réellement 
dans  la  Pannonie  , par  une  légion  , qui  étoit  une 
garnifon  Romaine  , & fe  nommoit  Sicambrique  , 
parce  quelle  éteie  apparemment  compofée  de  ces 
anciens  Sicambrcs  tranfplantés  dans  les  Gaules  : car 
fous  les  derniers  Empereurs  prefque  tours  les  fol- 
dars  de  l’Empire  étoient  des  alliés , ou  des  étrangers 
établis  fur  les  terres  des  Romains.  Une  infeription  1 
trouvée  auprès  de  l’ancienne  Bude  , dans  le  1 y.  fié- 
cle  fous  le  régne  de  Mathias  Corvin , Roi  de  Hon- 
grie , fait  connoître  que  la  ville  de  Sicambrie  a tiré 
fbn  nom  de  la  légion  des  Sicambrcs , qui  y étoit  en 
garnifon.  Cette  infeription  efl:  confirmée  6c  mife 
hors  de  doute  , par  un  rapport  fort  jufte  entre  tou- 
tes les  circonftances.  Les  anciens  Sicambres  devin- 
rent 


alimom.  tib.  i . c.  ) . L'origine  de  eet- 
te  ful/e  efl  dans  Roticon  : Crevé- 
rtint  itaque  in  gentem  magnam, 
& inhabitaverunt  „Sicambriarn 
ufquc  ad  tempora  Valenriniani 
imperatoris.  Rorico  , lib.  I. 

1 . L'infaiplion  efl  conçue  en  ces 
termes:  Legio  Sicambrorum  hîc 
rælidio  col  locata  ci  vitatem  xdi- 
cavit  , quam  ex  fuo  nomine 
Sicambriam  vocavcrunt.ürr//*/. 


rer.  Germanicer.  lib.  t . c.  14.  M. 
r stbbé  te  Boeuf  die  qu’il  u vii  un  me- 
nu fait  à Pu  is  cher,  tes  Minimes,  fur 
P origine  des  Rots  de  P rente  , e l'u- 
fege  du  Roi  Charles  VIII.  L'auteur 
qui  fe  nomme  Joannes  Candida  , 
eflüre  avoir  rit  en  Pannonie  fur  les 
bords  du  Danube,  tes  refles  d'une  ville 
nommée  Sicembri.  1 . dijfen.  de  M. 
Ribaud  de  Rotbefort. 
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rent  fujcts  des  Romains  : le  lieu  de  la  Pannonie , 
où  cette  infcription  a été  trouvée,  fe  nomme  encore 
De  minet,  aujourd’hui  Scambrt  ; & Lazius  dit  qu’on  y voit  les 
tcm.  ub.  j.  mazures  £,  jçs  ruines  d’une  grande  ville , qui , fui- 
vant  les  annales  de  Hongrie , fut  détruite  par  At- 
tila. L’infcription  a trompé  Lazius.  Cet  auteur  avoit 
rencontré  allez  jufte , en  difant  que  les  François 
étoicnt  les  mêmes  que  les  Cimmcriens , qui  aïant 
été  chartes  de  leur  pais  par  les  Goths , vinrent  dans 
la  Pannonie  -,  mais  il  devoit  dire  que  les  Cimmériens 
furent  chartes  par  les  Scythes  & non  par  les  Goths  ; 
& ne  pas  ajouter  que  les  François  prirent , dans  la 
Pannonie  , le  nom  de  Sicambres. 

Déterminé  Audigier  a penfé  que  le  féjour  de  la  légion  Si- 
flr,Fr"nf  cambrique  étoit  le  feul , que  la  nation  Françoife 
eût  fait  dans  la  Pannonie  ; que  cette  légion  étoit 
compofée  d’une  troupe  de  François  , qui  deman- 
dèrent à l’Empereur  Probus  des  terres  pour  leur  ha- 
bitation. Si  cela  étoit , cet  Empereur  les  eût  placés 
dans  le  même  pais  que  leur  nation  avoit  quitté  en- 
viron i y.  ans  auparavant  : mais  cette  opinion  d’Au- 
z efem.  i»  digier  eft  fans  aucun  fondement.  Zozime , qui  rap- 
porte  ce  fait,  ne  dit  point  en  quel  pais  l’Empereur 
Probus  plaça  ces  François.  Soit  que  cette  légion  ait 
été  compofée  des  anciens  Sicambres  tranfplantés 
dans  les  Gaules,  foit  que  ce  fuflent  des  François  qui 
avoient  demandé  des  terres  à l’Empereur  Probus , 
il  eft  certain  que  ces  Sicambres , ni  la  ville  qu’ils 
bâtirent  en  Pannonie , n'ont  aucun  rapport  avec  le 
féjour  que  la  nation  Françoife  y avoit  fait , avant 
quelle  pafsât  fur  le  Rhin  : &:  il  fuffiroit  d'oppofer à 

Audigier 
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Audigier  le  partage  qu’il  a cité  lui-même  , dans  le- 
quel on  voit  que  Parthenius  le  Phocéen  place  au- 
près des  Alpes  ( ce  qui  ne  peut  s’entendre  que  de  la 
Pannonie  ) non  une  légion  de  Sicambres , mais  la 
nation  Françoife. 

L’équivoque  de  quatre  fortes  de  Sicambres  cfl 
une  des  chofes  qui  a le  plus  embroüillé  l’origine  des 
François , & qu’il  eft  le  plus  nécertaire  de  dévelop- 
per. Les  anciens  Sicambres  furent  tranfplantés  par 
Augufte  dans  les  Gaules  , fur  la  rive  Occidentale 
du  Rhin.  Là  devenus  fujets  des  Romains , non  feu- 
lement ils  fournirtoient  des  hommes  pour  les  re- 
crues de  l'Empire  ; mais  des  cohortes,  qui  fervoient 
parmilcs  troupes  Romaines, portoient  leur  nom.  Les 
Romains  eftimoient  beaucoup  leur  valeur  ; &:  l’on 
voit,dansle  paflagedu  quatrième  livre  des  annalesde 
Tacite , ciré  par  M.  de  Rochefort , que  Sabinus,qui 
du  tems  de  l’EmpereurTibére  comniandoit  pour  les 
Romains  dans  la  Thrace , emploïoir  aux  occafions 
les  plus  périlleufcs  une  cohorte  de  1 Sicambres  qu’il 
avoit  parmi  fes  troupes.  Il  n’en  peut  réfulter,  com- 
me M.  de  Rochefort  le  prétend  , que  l’Empereur 
Tibère  ait  envoie  en  garnifon  dans  la  Pannonie  une 
légion  de  Sicambres , & que  cette  légion  y ait  bâti 
la  ville  de  Sicambric.  1 . La  cohorte  de  Sicambres  , 
qui  étoit  parmi  les  troupes  de  Sabinus  du  tems  de 

Tibère  , 


1.  Rcceptiquc  fubfidio  Su-  minus  cantuum  & armorum  tu- 
gambras  cohorris , quam  Ruina-  nuiltu  trueem  haud  procul  in- 
nus promptam  ad  pericula , ncc  itruxcr.u.  Tue.  unnul.  hb.  4. 

s.  La 
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Tibère , fervoit  en  Thrace  & non  dans  la  Panno- 
nie. z.  C croit  une  cohorte  & non  une  légion. 

Il  y avoit , parmi  les  troupes  de  l'Empire , deux 
efpéces  de  cohortes  : les  cohortes  Romaines , qui 
étoient  la  dixiéme  partie  d’une  légion  : ( ces  cohor- 
tes étoient  allez  femblables  à nos  bataillons  pour  le 
nombre  ) & les  troupes  auxiliaires , qui  porroicnt  le 
nom  d’ailes  & de  cohortes.  Cet  état  des  troupes , 
fous  Tibère  , eft  prouvé  par  le  même  quatrième 
livre  des  annales  de  Tacite.  L’hiftorien  , après  avoir 
fait  l’énumération  des  forces  de  l’Empire  , lefquel- 
les  indépendamment  des  flottes , des  gardes  Préto- 
riennes , & des  garnifons  de  l’Italie  , montoient  à 
vingt-cinq  légions  ou  environ  1 * cent  foixante-cinq 
mille  hommes , diftribués  dans  les  provinces,  ajoute 
que  les  ailes  & les  cohortes  auxiliaires  ne  leur  * croient 
pas  inférieures  ;4c’eft-à-dire  , ne  montoient  pas  à un 
moindre  nombre. 

Tacite  diftingue  3 les  légions  des  troupes  étran- 


i . La  légion  , font  Tibère  , éloit 
(mnpüfre  de  fix  mille  fantajfins  & de 
fix  (eut!  chevaux. 

i.  Alzque  & auxilia  cohor- 
tjum;  ncque  multo  fccùs  in  iis 
virium.  Tac.  aimai,  lib.  4. 

3 . Tacite  expliquant  U manière 
dont  Agricola  rangea  fes  troupes  , 
rapporte  que  de  huit  mille  hommes  , 
à quoi  mon! on  l'infanterie  étrangère , 
i!  en  plaça  cinq  mille  au  centre  fur 
U ore-Hiere  ligne  , & trois  mille  aux 
deux  ailes.  Les  légions  formèrent 


l’arrière-garde  à C entrée  du  camp  , 
& par  cet  ordre  de  bataille  , il  fe 
mit  à portée , ou  de  remporter  la 
victoire  fans  expo  fer  lefang  Romain  , 
ou  de  foulent  les  allies  s’ils  avoient 
du  defavantage.  Exercitum  ità  dit 
pofuit  ut  peditum  auxilia  , quæ 
odo  millia  erant.mediam  acicm 
formarent , tria  millia  cornibus 
effunderentur.  Lcgioncs  pro  val- 
lo  ftetere  : ingens  vidoriæ  dccus 
citrà  fanguincin  Romanum  bcl- 
lanti , & auxilium , fi  pclleren- 
tur, 
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gères  en  toutes  rencontres.  Ce  ne  fut  que  lorfqu’il 
n’y  eut  plus  de  troupes  Romaines  fur  pié  , vers  les 
tems  de  la  décadence  de  l’Empire,  fa  défenfe  étant 
confiée  entièrement  aux  Barbares , longtems  après 
que  les  François  fe  furent  établis  dans  la  Germanie , 
& y eurent  pris  le  nom  ds  Sicambres , qu’une  lé- 
gion a pu  porterce  nom  étranger.  La  fierté  Romaine 
ne  l’eût  pas  fouffert  plutôt.  Il  eft  vrai  que  l’Empe- 
reur Antonin  , aïant  donné  la  qualité  de  citoïens 
Romains  à tous  les  fujets  de  l’Empire  , l’entrée  des 
légions  leur  fut  depuis  ouverte  : mais  aucune  lé- 
gion 


tur.  Ttc.  in  vit  à sdgric.  Cit  bifiorien 
décrit  ttnfi  T entrée  de  Vttellius  t 
Rome  : Quatuor  Icgionum  aqui- 
la:  per  frontem , toddcmquc 
circa  c lcgionibus  aliis  vcxilla  : 
mox  duodccim  alanini  figna  , 
& poft  peditum  ordincs , eques  : 
de  nuatuor  & trigintà  cohor- 
tes , ut  nomina  gentium  aut  fpc- 
cics  armorum  forent , difcrctr. 
Ttc.  btfi.  hb.  i.  Lee  troupes  étran- 
gères ne  portent  jtmtir  que  le  nom 
Utiles  ou  de  cehcrtes  : Duas  Tun- 
grorum  cohortes  , univcrlàm 
Trcvcrorum  alam.  Ttc.  htfi.ltb. 
1.  Capta  Pannoniorum  cohors 
advenus  temerc  lu bet Mî- 
tes cohortes  Gcrmanorum 

cohortes  Batavorum Pul- 

làm  Trcvcrorum  alam.  Ttc.  Ib. 
Pourquoi  tes  Suambres  turoiem-ih 
eu  le  privilège  , que  leurs  troupes 
portafient  le  nom  de  legton  i Nous 
Avons  v*  même  dtns  le  ptjftge  du 


quatrième  livre  des  Annules  de  Ta- 
cite , qui  vient  d'etre  cité , qu’on 
leur  donnoil , comme  tux  outres  trou- 
pes étrtngeres  Alliées  ou  fujettes  de 
l'Empire  , le  nom  de  cohortes.  On 
lit , dons  U rte  i’  Aurelten  pur  ï'o- 
pifque  : Tribunuslcgionis  fcxtx 
Gallicans.  Mots  U t/l  évident  qu'il 
faut  entendre  pur  ces  mots  , U fixte- 
me  légion  Romaine  ferv tnt  dtns  les 
Coules,  non  une  légion  de  Gtu/oit. 
Les  légions  port  tient  quelquefois  tes 
noms  des  puis  ou  elles  t'étotent  figno- 
lées , & dtns  lefqqels  elles  avotent 
longtems  fi  joui  ne  , connue  Ia  légion 
Adtcedonique  ou  Pttthtque  : cette 
remorque  n'eft  pas  tpplutb'.e  t fsn- 
fcc  tpi  ton  , qui  porte  , non  U légion 
Ssctmbrique  , mois  une  légion  de  Si- 
c ambres , legio  Sicambrorum  : & 
qui  fait  connoilre  que  cette  légion  , 
tu  heu  de  tirer  fon  furnom  du  pan  , 
a donne  le  fien  tja  ville  quelle  y 
a bâtie. 

* K 


Aurbent. 
7».  c.  j.  t j. 
Lrf.n.üiS. 

dt  jittu  ho- 
mmnm. 


i.  L’Empereur 
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gion  n’a  été  appellée  du  nom  d’une  1 * * nation  étran- 
gère , avant  ces  tems  de  confufion  & d’anarchie  , 
où  les  gouverneurs  Romains  prenoient  le  titre  de 
Rois  des  Romains , comme  * Siagrius  dans  la 
Gaule. 

On  pourrait  objecter  que  Tite-Live  a J donné  le 
nom  de  légions  aux  troupes  auxiliaires  des  Latins: 
mais  c’eft  que,  du  tems  de  Tite-Live,  les  Latins  joüif- 
foient  depuis  longtems  des  droits  de  bourgeoise 
Romaine.  Cet  exemple  ne  peut  s’étendre  aux  na- 
tions fituéeshors  de  l’Italie,  & que  les  Romains  trai- 
raient de  Barbares.  Céfar  ( peut-on  objecter  encore  ) 
leva  une  légion  de  Gaulois , & l’appella4  légion  des 
^4 laudes  ; nom  qui  en  langage  Celtique  fignifioit 
des  alouettes  : parce  que  les  foldats  de  cette  légion 
portoient  vraifemblablement  à leurs  cafques  quel- 
que 


i.  L'Empereur  Maximien  tir 4 
de  grands  ferrites  des  Gotbs  contre 
Ut  Ptrfts  & tes  Pdrtbtt.  Ce  fia  le 
commencement  dei  milicei , qui  por- 
tèrent le  nom  de  confédérées.  Con- 
Jldinin  prit  à fa  foldt  quarante  mille 
hommes  de  troupes  Gothiques.  Jor- 
ndnd.  de  reb.  Getic.  c.  1 6.Zofime  dit 
que  Confiantin  leur  confia  principa- 
lement  ld  défenfe  de  l’Empire.  Zojim. 
lib.  1 Les  Bdibdres  devenus  les  plus 
forts  peu  de  temps  après , furent  bientôt 

regardes  comme  égaux  & même  fupé- 

rieurs  aux  Romains  ; & ce  fut  feule- 

ment alors , vers,  le  terni  de  la  déca- 
dence de  l’Empire  , que  des  légions 


ont  pu  porter  des  noms  de  muions 
étrangères. 

1.  Syagrius  Romanorum  Rcj 
Ægidii  filius.  Greg.  Tur.hb.i.t.ij. 

3.  Dm  legiones  fociûm  ac 
Latini  nominis.  T.  Lir.  hb.  37. 

4.  Qui  fîduciâ  ad  legioncj 
quas  c republicà  accepcrat , 
alias  privato  fumpru  addidir; 
unam  ctiim  ex  Tranfalpinis 
confcriptam , vocabulo  quoque 
Gallico  ( Alauda  cnim  appclla- 
batur)  quain  difciplinâ  cultu- 
que  Roniano  inllitutam  & or- 
natain , poftcl  univerfam  civi- 
tate  donavit.  Sues,  in  Jul.  c.  14. 
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que  ornement , qui  rcflembloit  à une  crête  d’a- 
loüette.  Mais  il  ell  bien  différent  qu’une  légion  ait 
eu  pour  nom  un  fobriquet  donné  par  fon  général , 
ou  quelle  ait  porté  le  nom  d’une  nation  étrangère. 

Il  eft  donc  certain  que  les  François  avoient  quit- 
té la  Pannonie , & qu’ils  étoient  depuis  longtems  fur 
les  bords  du  Rhin , lorfque  la  ville  de  Sicambrie  a 
été  fondée  .dans  la  Pannonie,  par  une  légion  ap- 
pelée du  nom  des  Sicambres.  Cette  légion  n’a  point 
été  compofée  des  François  qui  obtinrent  des  terres 
de  l’Empereur  Probus  : car  du  tems  de  cet  Empe- 
reur, une  légion  n’eût  pas  porté  le  nom  d’une  na- 
tion barbare  : & d’ailleurs  , ces  François , auxquels 
Probus  donna  des  terres , loin  d’y  avoir  bâti  la  ville 
de  Sicambrie  , ne  firent  aucun  féjour  dans  le  pais 
qui  leur  avoit  été  cédé  , & qui  étoit  quelque  région 
_ maritime  fiir  les  rivages  du  Pont  Euxin  : ils  s’y  fai- 
firenr  des  frégates  qu’ils  trouvèrent  à la  rade , pour 
porter  le  ravage  dans  la  Grèce  & dans  pluneurs 
pais  de  l’Afie  ; ils  prirent  Syracufe  , & firent  une 
tentative  fur  Carthage.  Les  Sicambres  de  cette  lé- 
gion n’ont  pu  être  d’anciens  Sicambres  actuellement 
Germains  : car  ils  n’exiftoient  plus  depuis  longtems 
dans  la  Germanie , & s’ils  en  eufTenr  été  habitants  , 
ils  n’auroient  pas  été  fujets  des  Romains.  Il  eft  très- 
probable  que  cette  légion  fut  compofée  des  Sicam- 
bres tranfportés  dans  les  Gaules,  qui  depuis  Au- 
gufte , vivoient  fous  les  loix  Romaines  , & fer- 
voient  dans  les  armées  de  l’Empire.  Les  recrues  & 
les  enrôlements  étoient  fort  à charge  aux  provin- 
ces conquifes , comme  on  le  voit  par  les  plain- 
te ij  tes 


Eumen.  fs- 
Hfg-7.Con~ 
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tes  1 de  Civilis.  Mais  il  eft  inoüi  , dans  l’hifloire 
Romaine , que  ni  fous  le  régne  de  Tibère , ni  long- 
tems  apres  fous  celui  de  Probus , aucune  légion  ait 
porté  un  nom  barbare.  Et  par  conféquent  les  Fran- 
çois ont  été  connus  dans  l’hiftoire  Romaine  , com- 
me un  peuple  habitant  la  rive  Orientale  du  Rhin  , 
ou  le  pais  des  anciens  Sicambres , longtems  avanc 
qu’une  légion  de  Sicambres  ait  fondé  une  ville  de 
fon  nom  dans  la  Pannonie. 

Au  refte , il  nous  importe  bien  moins  de  fçavoir 
quels  étoient  les  Sicambres  de  cette  légion  , que 
de  diftinguer  les  quatre  efpéces  de  Sicambres , qui 
ont  répandu  beaucoup  d’obfcurité  fur  notre  an- 
cienne hiftoirc.  i . Les  Sicambres  Germains  , le  peu- 
ple de  la  Germanie  le  plus  renommé  du  tems  de 
Céfar.  î.  Ces  mêmes  Sicambres  tranfplantés  dans 
les  Gaules  par  Auguftc.  3.  Une  tribu  de*  François, 
qui  en  s’établilTant  dans  le  pais  des  anciens  Si- 
cambres , en  prit  le  nom.  4.  La  légion  des  Sicam- 
bres devenus  Gaulois  & fujets  de  l’Empire , qui  étant 
en  garnifon  dans  la  Pannonie  , mais  feulement  vers 
le  tems  de  la  décadence  de  l’Empire , y bâtit  la  ville 
de  Sicambrie. 

C’eft:  pour  avoir  confondu  ces  quatre  fortes  de 
Sicambres  , que  M.  de  Rochefort  a dit  : N’efl-il 
pas  vifihle  que  cette  ville  ejl  celle  , où  t infer ipt ion  a cté 
trouvée , & qui  prouve  par  conféquent  y avec  la  der- 
nière 


1 . Inftare  dilcéhim  , quo  liberi  velut  fiipremùm  dividantur.7*/. 
à parentibus , fratres  à fratribus , bifi.  lit.  4. 
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niére  évidence , que  nos  ancêtres  étoïent  Sicambres  ? Cette 
infcription  ne  doit  être  appliquée  , ni  à la  cohorte 
des  Sicambres  dont  Tacite  a parlé , ni  à la  tribu 
des  François  , qui  aïant  occupé  fur  les  bords  du 
Rhin  le  pais  des  anciens  Sicambres , en  ont  pris  le 
nom;  mais  aux  Sicambres  tranfplantés  dans  les  Gau- 
les, qui  étant  en  garnifon  dans  la  Pannonie , vers 
le  rems  de  la  décadence  de  l’Empire , s’y  arrogèrent 
le  titre  de  légion  des  Sicambres. 

Nos  anciens  chroniqueurs  n’avoient  aucune  con- 
noiflance  des  Sicambres  Germains , qui  habitèrent 
les  rives  du  Rhin  jufqu’au  tems  d'Augufte  : ils 
avoient  oiii  dire  qu’il  y avoir  une  ville  de  Sicam- 
brie , dans  le  pais  d’où  les  François  étoient  venus  : 
une  ancienne  tradition  leur  apprenoit  que  les  Fran- 
çois, originaires  de  la  Troade,  avoient  habité  au- 
trefois les  rivages  des  marais  Méorides  : &une  par- 
tie des  François  portoient  le  nom  de  Sicambres , 
lorfqu’ils  firent  la  conquête  des  Gaules.  Il  n’en  fal- 
loir pas  tant  pour  les  jetter  dans  l’erreur.  La  confu- 
fîon  de  ces  faits  leur  a fait  écrire  que  les  François 
s’étoient  appel  lés  anciennement  Sicambres , 6c  qu’ils 
avoient  habité  une  ville  nommée  Sicambrie  fur  les 
bords  des  marais  Méorides. 

Us  fe  font  donc  également  trompés  fur  la  fitua- 
tion  de  cette  ville , qui  n’étoit  pas  fur  les  bords  des 
marais  Méotides  , mais  dans  la  Pannonie  : fur  le 
tems  de  fa  fondation  qu’ils  ont  rapporté  à la  prife 
de  Troie , & qui  doit  être  rapproené  jufqu  a la  dé- 
cadence de  l’Empire  Romain  , depuis  que  les  Fran- 
çois eurent  quitté  les  bords  de  la  Save  pour  pafTer 

en 
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Germanie  : fur  les  fondateurs  de  cette  ville , qui 
furent  des  Sicainbres  devenus  Gaulois  & fujets  de 
l'Empire  Romain , mis  en  garnifon  dans  la  Panno- 
nie , mais  qui  n’eurent  rien  de  commun  avec  les 
ancêtres  des  François  : enfin  fur  l’origine  du  nom 
de  Sicambres , dont  ils  ont  cherché  une  étymologie 
imaginaire  dans  le  nom  d’une  princeiTe  qui  n’a  ja- 
mais exifté , au  lieu  de  l'attribuer  au  féjour  d’une 
partie  des  François  dans  le  pais  des  anciens  Sicam- 
bres , qui  tiroit  fon  nom  de  la  petite  rivière  de  Sige. 

Le  nom  de  Saliens,  que  les  François  ont  rendu 
encore  plus  illuftre  que  celui  de  Sicambres , étoit 
beaucoup  plus  ancien  parmi  eux  ; car  ils  l’avoient 
apporté  des  bords  de  la  Save.  L’étymologie  de  ce 
nom  a caufe  de  grandes  contelfations  parmi  les  fça- 
vants. 

Goropius  Becanus  le  tire  des  felles  de  chevaux , 
appellés , dit-il  ,fadtl  en  langue  Cimbriquc  ou  Fla- 
mande ; & defquelles  il  avance  fans  preuve  que  les 
François  Saliens  fe  fervirent  les  premiers.  Poldus , 
cité  par  Ifaac  Pontanus,  prétend  que  les  François 
Saliens  font  les  mêmes  que  ce  peuple  des  Alpes  8c 
de  la  Gaule  Narbonnoife , nommé  Saliens  dans  Flo- 
rus,  & que  Suétone  appelle  Salafficns,  dont  le  pais 
a retenu  le  nom  de  Marquifat  de  Saluces.  Nous 
avons  obfervé  ci-defTus  ce  qu’on  doit  penfer  de  ces 
Saliens  ou  Salaffiens. 

Nicolas  Vignier,  Pithou , Savaron  , Audigier  , 
& plus  récemment  encore  l’Abbé  de  Vertot  ont 
cru  tjuc  les  François  avoient  été  nommés  Saliens, 
foit  a caufe  de  la  facilité  avec  laquelle  ils  chan-, 

geoicu 
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geoient  d’habiration  , foit  à caufe  de  1 la  légéretc 
de  leurs  pies , & par  la  même  raifon  qui  avoir  fait 
donner  à Rome  le  nom  de  Saliens  aux  1 prêtres  de 
Mars.  Mais  il  n’y  a aucune  apparence  de  chercher 
dans  la  langue  Latine  l’étymologie  du  nom  d’un 
peuple  qui  parloir  une  langue  fort  différente.  Ven- 
delin  dit  que  les  plus  nobles  des  François  étoient 
appcllés 3 Saliens , du  mot  /ale  , qui  fignifie  le  pa- 
lais ou  la  cour  des  Rois. 

Cluvier  eft  d’avis  que  la  région  de  la  Germanie  lu.  , 
appellée  Salland , qui  elt  fur  les  bords  de  l’Iflel  dans 
la  province  d’Ower-Iflèl  , a été  le  féjour  des  Sa-.' 
liens  , & que  ce  fleuve  a donné  fon  nom  au  pais  6c 
aux  habitants.  Paul  Emyle  6c  Lazius  attribuent  l’o- 
rigine du  nom  de  Salien  à la  Sale  qui  fe  jette 
dans  l’Elbe  ; Rhenanus } Aventin  6c  Leibnits  à la 


1 . On  a cité  ce  vers  de  Sidoine 

Apollinaire  : 

Sauroroata  clypeo  , Salius  pede , falcc 
- Gdonut. 

Corm.  7. 

i.  Salii  à Salrando.  l'une,  hb. 

4.  de  lingue  Latins. 

?.  Franci  Salii  nobilillîmi  à 
Sala  fé ti  palano , hoc  cft  , R cfgiâ 
diimo.  Gothofr.  Vendehn.  relaie 
folum  , le°.  Saticar.  c.  ii.  C'ejl  lé 
ftntment  d’ A vennn , £ Ifaac  P enta— 
mii  , & de  plufieun  aunes.  If  a. te 
P ont  an.  I.  6.  *hg.  F ranci  eût.  c.  foi1 
Tiufconum  linguà  , Sala'  atolam 
bafilicamquc  lignificàt1:  un. le 
lex  Salica  , pradia  Salica , clien- 


tes Salici  quià  ad  aulam  f pé- 
dant, dicli.  Aremin,  annal.  Pvicr. 
lit).  4.  Ainfi  Aventin  fuit  deux  opi- 
nions differentes  ; il  e filme  tpi  une 
partie  des  François  ont  été  nommés 
Saliens  à caufe  de  la  Sale  , ririére 
qui  fe  leste  dans  le  Alaiui  & quê- 
ta loi  & !e>  terres  Saliques  ont  eu 
ce  nom-,  par  rarport  an  mot  Salle , 
qui  dam  la  la-gue  Ttidefque  forti- 
fie le  palais  ou  la  cour  des  Rois. 
Ifaac  Pontanus  fait  ta  même  diflin- 
cfion  : Il  tire  le  nom  des  Saliens  de 
l’Jjfel  , & celui  de  la  Toi  Sareaée  du 
mot  Sala  emploie  pour  fortifier  le  pa-' 
lais  d'un  Kor.  Ifaac.  Pontan.  lin.  i.‘ 
orig.  Francicar.  c.  S.  & /ils.  6.  c.  1 7. 

1 . Othon 
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rivière  de  même  nom  , qui  fe  joint  au  Mœin  ; Pa- 
pyre  Ma(Ton  à la  Seille  qui  tombe  dans  la  Mofellc  à 
Metz  ; Ifaac  Pontanus  , dont  le  fentiment  ne  s ’éloi-. 
gne  pas  de  celui  de  Cluvier , à l’Iflcl.  Mais  aucun 
hiftorien  ni  géographe  n‘a  placé  des  Saliens  fur  ies 
bords  de  ces  rivières.  Ce  nom  a été  totalement  in- 
connu dans  la  Germanie,  jufquace  que  les  Fran- 
çois s’y  font  établis.  Ammien , Claudien , Sidoine  , 
font  les  plus  anciens  auteurs , chez  lefquels  le  nom 
de  Saliens  fe  trouve.  Tacite  , qui  a fait  un  détail 
exaét  & une  defcription  particulière  de  touts  les  peu- 
ples d’Allemagne  , ne  nomme  en  aucun  endroit  les 
Saliens.  Il  n’y  a donc  aucune  vraifemblance  que  ce 
nom  tire  fon  origine  d'une  rivière  de  la  Germanie , 
& encore  moins  des  Gaules  ; & il  doit  palier  pour 
confiant  que  les  François  l’ont  apporté  de  la  Pan- 
nonie , où  Ptolémée  marque  la  ville  de  Salis  dans 
le  païs  même  habité  par  les  François.  Il  ne  peut 
relier  de  doute  que  cette  étymologie  , qui  n’a  été 
jufmiïci  remarquée  par  aucun  auteur,  ne  foit  la  vé- 
ritable. Ce  font  ces  François  appelles  Saliens , qui 
ont  donné  leur  nom  à la  loi 1 Salique.  Othon  évêque 

de 


•'  - ’ \ . . 

i . Othon  de  Friftngue  Ù f sdbbé  tique  , p retend  que  le  nom  de  cette 
dtUrfperg  cherchent  une  étymologie  loi  eft  tiré  de  U langue  Gauloife , & 
feu  naturelle  du  nom  de  cette  loi,daiu  m’appelle  une  loi  (ouverainemenc 
celui  de  Salegajl  un  des  quatre  Ju-  ancienne  tte  comme  la  première 
rifconfultes  qui  l'ont  rédigée,  F'endelin  du  monde.  Mats  il  eft  confiant  que 
y plufteurs  autret  dam  le  met  Salle,  la  loi  Salique  ne  fut  janian  celle  de* 
comme  cet  loin  aient  été  délibérées  Qauleis  ; ce  fut  la  loi  dei  vainqueurs 
dam  les  palais  des  Rois.  Foftel , qui  & non  celle  des  peuples  affûtent, 
a cçmpofe  un  difcours [ur  la  loi  Sa r D'ailleurs  le  nom  de  cette  loin  eft  pas 

tiré 
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Je  Frifingue  dit  que  les  plus  nobles  1 des  François 
étoient  régis  encore  de  Ton  tems  par  cette  loi.  Les 
Saliens  étoient  les  plus  nobles  parmi  les  François , 
parce  que  le  nom  de  Saliens , après  le  nom  géné- 
ral de  la  nation  , étoit  le  plus  ancien  parmi  eux  , & 
qu’ils  l’avoicnt  apporté  de  la  Pannonie.  Ce  n croit 

Îias  le  nom  d’un  territoire  Germanique  , comme  ce- 
ui  de  Sicambres  : & c’efl  ce  qui  lève  bien  des  diffi- 
cultés Survenues  entre  les  modernes , fur  cette  ques- 
tion , fi  la  principale  tribu , qui  a fondé  le  Roïaume 
de  France  , étoit  celle  des  François  Saliens  ou  des 
François  Sicambres,  Ceux  qui  ont  Soutenu  les  deux 
fêntiments  oppoSés  en  apparence , avoient  égale- 
ment raiSon.  I ss  mêmes  François  étoient  * Saliens  &: 

Sicambres  ; 


tiré  £ un  mit  Jignificatif  dans  aucune  infcription  : Lcgcs  falutarcs.  Que 
langui.  Quant  a I'. tut  te  chef , en  ne  les  François  , a l'exemple  des  Re- 
peut apporter  ni  raifort  ni  conjecture  , mains  , donnèrent  à leur  ht  le  nom 
pour  établir  que  cette  loi  foit  , en  ef-  de  Salick  ; qui  en  lieux  langage  Teu- 
fet  , d'une  telle  ancienneté  quelle  ton  , dit-il , fignifie  falutaire.  Mais 
puiffe  être  appellée  /buverainement  fans  nous  arrêter  davantage  à ces 
ancienne  & comme  la  première  du  étjmologies  , il  y a lieu  de  s'en  tenir 
monde-  Elle  a été  rédigée  fous  Fa-  à cette  réflexion  très-claire , que  cha- 
rasnond  premier  Roi  des  François,  que  peuple  atout  donné  fon  nom  a la 
Quelques  auteurs  ont  fait  venir  ce  loi  par  laquelle  il  étoit  régi  , ainfi 
nom  du  mol  fal  , ou  du  fel , qui  ejl  le  qu’il  fe  voit  par  les  noms  des  loin 
fjmbolc  de  ta  fagçffe  : £ autres  de  ces  Bourguignone  , S axone  , Bavaroife  , 
mots,  fi  aliquis.  On  trouve  dans  & autres  , celle-ci  a pris  Jon  nom  des 
Seyjfel  & dans  Pafquier  ces  deux  Saliens  qui  fuivoient  fes  difpofitions , 
opinions.  Bouteront  propofe  celle-cy , & qui  étoient  le  peuple  le  plus  noble 
tomme  une  des  plus  vraifemblablcs  : parmi  les  François, 
il  obferre  qu’à  cité  du  fige , où  le  j.  Hàc  nobiliffimi  Franco- 
Qutfteur  rendait  la  juftice , les  loix  rum  , qui  Salii  dicuntur',  adhuc 
Romaines  étoient  confervies  dans  une  utuntur  leg e.Ott.Friflng.  I.+.C.  5 a. 
armoire , fur  laquelle  on  Ufoit  cette  1.  D'un  cite  te  préambule  de  la  loi 

L Salique 
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Sicambres;  Saliens,  comme  aïant  habité  le  territoire 
de  Salis  dans  la  Pannonie,  & en  aïant  apporte  ce 
nom  : Sicambres,  comme  aïant  remplace,  dans  la 
Germanie  , cet  ancien  peuple. 

Lorfque  nous  examinons  la  diverfité  des  opi- 
nions fur  l’origine , & les  noms  des  François , c’eft 
bien  moins  pour  connoître  ce  que  les  auteurs  en  ont 

(>enfé , que  pour  nous  fixer  nous,  mêmes  à ce  qui  eft 
c plus  probable.  Faifons  donc  une  révifion  fom- 
maire  des  fix  opinions  principales  fur  l’origine  des 
François.  La  première  qui  fait  fortir  les  François 
des  ruines  de  Troie  , quoiqu’elle  ait  été  la  feule  en 
vogue  & fans  contradiction  pendant  plus  de  mille 
ans , n’en  eft  ni  moins  fabuleufe , ni  moins  abfurde 
même,  de  la  manière  dont  elle  a été  écrite  par  nos 
anciens  chroniqueurs , puifcjh’il  eft  impoflïble  , en 

s’embarquant 


Salique  ne  permit  pas  de  douter  que 
I* principale  tribu, parmi  lesFrarrçors , 
ne  fût  celle  des  Satiens  : de  C autre  , 
il  n'eft  par  moins  apuré  que  cette 
même  tribu  portait  le  nom  de  Si- 
cambrts , que  les  François  ont  con- 
finé longtems  dans  les  Gaules.  S.  Ré- 
my dit  à Clovis  : Humiliez-vous , 
fier  Sicambre  : mitis  deponc  col- 
la , Sicambcr.  5.  Remrg.  ap.  S. 
Greg.  Tur.  lib.  i.  hift.  c.  j i . For- 
tunat  loue  Charibtrt  , de  ce  qu'é- 
tant fort i de  Hilluftre  race  des  Si- 
e ambre  s , il  parte  ta  tangue  Latine 
dans  toute  fa  pureté. 

Cum  iTsjirogcnicus  clarâdcgcnte  Sicam- 
bcr, 


Plorct  in  eloquio  lingua  Latina  tno. 

F or  [un.  cartes,  lié.  f. 

Et  r auteur  contemporain  de  ta  vie  de 
S.  Simon!  , du  que  te  faint  évéque 
aveit  fi  bien  étexe  Dagobert , qu'au- 
cun prince  de  ta  race  des  Sicambres 
ne  lui  paroijfoit  comparable.  Qucm 
illc  acccptum  tàm  praclarc  & 
fapienter  inftitnic , ut  in  gente 
Sicambrorum  , nullus  ci  fimilis 
fuiflè  feratur.  V otla  donc  les  mêmes 
François , qui  font  bieu  certainement 
Saliens  & Sicambres , & qui  con- 
finent très-longrems  dans  la  Gaule 
l'un  & l’autre  nom  : ce  fi  ce  qu'on 
u aveit  pas  fçu  concilier  jufqu'ici. 

j.  Ex 
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s’embarquant  ou  fur  l'Hellcfpont,  ou  fur  la  mer 
Noire  , d’arriver  aux  marais  Méotides  par  1 le  Ta- 
naïs. Nous  avons  vu  que  cette  Opinion  eft  remplie 
de  confufion  & d’anachronifmes , foit  en  faifant 
donner  aux  François , par  l’Empereur  Valentinien  * 
le  nom  qu’ils  portoient  déjà , & qui  eft  connu  dans 
l’hiftoirc  Romaine  plus  de  cent  ans  ayant  cet  Em- 
pereur ; foit  en  leur  faifant  habiter  une  Sicambrie 
imaginaire  en  Scythie  , environ  quatorze  cents  ans  , 
avant  qu’ils  habàtaflant  la  véritable  Sicambrie  fur  les 
bords  du  Rhin. 

Au  travers  de  tant  d’erreurs  perpétuées  pendant 
un  fi  grand  nombre  de  fiécles , on  apperçoit  une 
ancienne  tradition , qui  eft  venue  fans  doute  de  ce 
que  ce  peuple  avoir  confervé  le  fouvenir  de  fon  ori- 
gine Phrygienne.  Et  comme  la  ville  de  Troie , fituée 
a l’extrémité  de  l’Afie,  étoit  ce  qu’il , y avoir  de  plus 
célébré  dans  cette  partie  du  monde , rien  ne  paroif- 
foit  fi  illuftre  qu’une  origine  Troïenne.  Ce  qui  a 
fait  que  plufteurs  peuples j Saxons,  Padoüans , Fran- 
cs* 


X.  Ex  his  Priamus  & Ante-  fugerunt  cùm  navibus.  Qui  in- 
nor , çùm  ingenti  multitudinc  troïentes  ripas  Tanaïs  fluminis, 
de  exerdtu  Trojanorum,  intran-  per  Mœotidas  paludes  naviga- 
tes  ripas  Tanaïs  fluminis,Panno-  verunt , & pervencrunt  ad  ter- 
niorum  terminos fccùs  Moeo-  ininos  finitimos  Pannonianim >, 
tidas  paludes,  navigiopeticrunr.  tenentes 'finitima  fpatia  fccui 
Rorito , Itb.  i.  P tu  fleur  s Mires  an-  Mœotidas  paludes  ; cœpcrunt- 
(iem  auteurs  font  tenir  la  même  route  que  xdilîcarc  civitatcm  ob  mc- 
a cet  Troïens.  "Priamus  & Ante-  morialc  corum , appdlavcrnnr- 
nor,  cùjnaliis  viris  de  exercitu  . que  can}  Sicambriam.  Ceft.i  Rcg. 
Trojanorunx  duodccim  millia  , î'ranc.ap.  slndr .du  Cbefn.t. 
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çois , Turcs , Germains , Anglois , Auvergnacs , 8c 
en  général  touts  les  Gaulois , qui  avoient  confervé 
la  tradition  véritable  de  leur  origine  Phrygienne  , fe 
difoient  échappés  des  ruines  de  Troie.  Cette  tradi- 
tion , loin  d’etre  affoiblie  8c  d’avoir  moins  d’auto- 
rité , pour  être  fi  générale  8c  commune  à tant  de 
nations , en  a bien  plus  de  force  , n’aïant  pu  être 
concertée  entr’clles  ; ce  qui  prouve  que  l’opinion  de 
leur  ancienne  origine  avoit  quelque  fondement  fo- 
lidc  : car  on  ne  peut  penfer  raisonnablement  que 
tant  de  peuples , féparés  par  la  différence  des  fé- 
jours , des  mœurs , & des  dialeétes , fe  fufTent  accor- 
dés pour  inventer  une  fable , 8c  s’attribuer  une  ori- 
gine qui  n’eût  pas  été  réelle.  D’ailleurs  il  réfulte  clai- 
rement des  preuves  qui  vont  bientôt  être  expliquées, 
que  cette  tradition  étoit  venue  , de  ce  que  les  def- 
cendants  d’Afcénaz  fils  de  Gomer , dont  ces  peu- 
ples étoient  forcis , avoient  habité  la  Phrygie  Mi- 
neure , la  Troade  , & les  autres  régions  voifines  de 
l’Hellefponc , 8c  du  Pont-Euxin.  Ainfi  en  féparant 
cette  tradition  , des  fables  qui  la  défigurent,  il  refte 
de  la  première  opinion  fur  l’origine  des  François, 
non  feulement  ce  qui  eft  très-afluré  d’ailleurs  , qu’ils 
font  originaires  de  l’Afie , berceau  commun  des 
nations  ; mais  en  particulier  des  deux  Phrygies , & 
des  environs. 

Une  partie  des  Cimmériens  ou  defcendants 1 de 

Gomer, 


i.  'Nous  ir  timons  i Uns  le  cm-  due  itt  dépendants  de  G mtr. 
guiéme  Chapitre  avec  plus  féttn- 
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Gomer  , s étant  embarqués  fur  le  Pont-Euxin  , al- 
lèrent s’établir,  au  Nord  de  cette  mer , fur  les  bords 
des  marais  Méotides , où  ils  portèrent  le  meme  nom 
qui  exprimoit  la  1 liberté  : nom  plus  que  jamais  con- 
venable à la  nation  Françoife  , qui  depuis  tant  de 
lîécles  conferve  la  plus  prétieufc  efpéce  de  liberté , 
fous  l’heureux  gouvernement  de  fes  monarques. 

Ces  François  ou  Scythes  libres  , n ctoient  pas  des 
Troïens  échappés  à la  ruine  de  leur  patrie; ils  avoient 
quitté  beaucoup  plus  anciennement  leur  premier 
domicile.  Hérodote  nous  apprend  qu’ils  étoient  éta- 
blis , avant  la  prife  de  Troie  , fur  les  bords  des  ma- 
rais Méotides;  car  cet  ancien  hiftorien  raconte  que 
les  Grecs  aïant  vaincu  les  Amazones  fur  les  rives  du 
Thermodon  , ils  emmenèrent  dans  trois  vaifTeaux 
toutes  celles  qu’ils  purent  prendre  en  vie  ; mais  que 
ces  fiéres  captives , s’étant  failles  des  armes  de  leurs 
vainqueurs,  les  tuèrent  touts  ; que  comme  elles  n’a- 
voient  aucune  expérience  de  la  navigation  , elles 
furent  poufTées  par  les  vents  dans  les  marais  Méo- 
tides ; & quelles  vinrent  échoüer  au  promontoire 
des  Scythes  libres  : dont  le  nom  Grec  eft  la  1 tra- 
duction littérale  du  nom  des  François.  Les  Ama- 
zones entrèrent  en  ennemies  dans  le  pais  des  Scythes 

libres 


i.  iXtiStpoe  eft latroducUon  Grec-  no tien  Froncotfe  porte  encore  ou- 
ejue  du  moi  Franc  de  lo  langue  Ctl-  )our£hui-.puifquele  nom  Croc, qu  Hé- 
ttcjkc.  rodote  lut  donne  , oc  U même  fignified- 

i.  Ce  peuple  é toit  donc  diftingue , tien  que  le  mot  Franc  dons  U longue 
il  J o trois  mille  ont , entre  les  Sou-  C imbrique, 
tomotts  , pot  le  mime  nom  que  tu 
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libres  ; mais  les  hoftilités  furent  bientôt  fuivies  de 
leurs  mariages  -,  & c’eft  de  cette  alliance  que  la  na- 
tion des  François  eft  fortie.  Quand  cette  avanture 
& cette  alliance  paroîtroient  douteufes  aux  fça- 
vants , il  eft;  au  moins  inconteftable  que  dans  des 
tems  très-reculés  ( car  le  témoignage  d’Hérodote 
ne  peut  fe  rapporter  qu’à  des  tems  antérieurs  à la 
prife  de  Troie)  il  y avôit  des  Scythes  libres  ou  des 
François , fur  les  rivages  des  marais  Méotides. 

Obje&era-t-on  que  la  foi  d’Hérodote  eft;  fuf- 
pette  ? On  pourroit  avoir  quelque  défiance  des  faits 
qui  intéreflènt  la  Grèce , ou  qui  font  fufceptibles 
du  merveilleux  : mais  ici , il  n’y  a aucun  motif  pa- 
reil d’altérer  la  vérité.  Et  comment  pourroit-on  dou- 
ter à cet  égard  du  récit  d’Hérodote , lorfqu’on  trou- 
ve que  nos  plus  anciens  hiftoriens , qu’un  Roricon 
qui  vivoit  du  tems  de  Clovis , qu’une  foule  d’au- 
teurs , témoins  unanimes  de  cette  tradition  pendant 
mille  ans  , ont  écrit  que  les  François  font  venus  des 
marais  Méotides  ? 

Le  renverfement  de  la  géographie , dans  le  récit 
de  ces  anciens  auteurs,  qui  difent  qu’un  peuple  , 
qui  habitoit  les  rivages  de  l’Hellefpont , étoit  arri- 
vé aux  marais  Méotides  en  defeendant  le  Tanaïs , 
fert  à prouver , d’une  manière  s'il  fe  peut  encore 
plus  forte , cette  partie  de  la  tradition  qui  s’accor- 
de fi  bien  avec  le  témoignage  d’Hérodote , tou- 
chant le  féjour  des  François  fur  les  rivages  des  ma- 
rais Méotides  : car  c’eft  une  preuve  fenlible  que  ce 
n’a  pu  ctre  un  fait  inventé  ( puifqu’on  eût  cherché 
à le  rendre  plus  vraifemblable  ) mais  que  c’ étoit  une 

ancienne 
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ancienne  tradition  , corrompue  par  l’ignorance  de 
la  géographie.  Voilà  donc  ce  qui  cft  à conferverde 
la  féconde  opinion  : que  les  François,  plus  ancien- 
nement originaires  de  la  Phrygie  , avoient  habité , 
fous  le  nom  de  François  ou  de  Scythes  libres , les 
rivages  des  marais  Méotidcs. 

Au  furplus , les  1 remarques  de  Goropius  fur  le 
nom  propre  de  Brancus  , les  rapports  de  ce  per- 
fonnage  imaginaire  avec  Japhet  , l’allufion  d’un 
ceps  de  vigne  cjui s’étend  librement,  avec  la  nation 
Françoife  , les  étymologies  forcées  qu’il  tire  , à fon 
ordinaire  , de  la  langue  Cimbrique , méritent  allez 
d etre  abandonnées  aux  railleries  des  fçavanrs , qui 
cependant  me  parodient  n’avoir  pas  fait  allez  de  cas 
des  recherches  de  Goropius. 

La  marche  des  François , a mefure  qu’ils  appro- 
chent des  lieux  deftinés  à leur  empire  , devient  de 
plus  en  plus  facile  à appercevoir.  Suivons  les  donc 
danslaxPannonie.Nous  apprenons  d’Hérodore  que  II  et  0 dot, 
les  Scythes  Nomades,  inquiétés  dans  leurs  demeures 
par  les  Mallagétes  leurs  voifins , fe  tranfplantérent 
dans  la  Cimmérie  , qui  porte  aujourd’hui  le  nom 
de  ? Crimée  ; que  les  Scythes  libres , auxquels  Héro- 
dote 


i.Urancus  ipalmitibus  longe 
proferendis  Japct  nominatus  clt. 
Gorop.  Clallicor.  lib.  i. 

1.  C'efi  U Pannonie  inférieure  , 
entre  le  Danube  & la  Save  , appel- 
le par  les  anciens , Panaonia  Sir- 
mienfis. 


j.  Quoique  les  nations  , qui  font 
aujourd’hui  tris-corfondues  , ne  [oient 
prefijuc  plus  reconttoijfables  d des  fi- 
gures marquées  & particulières  , tes 
Scythes , qui  ont  remplacé  les  Cimmé- 
riens  fur  les  tirage:  des  marais  Atéo- 
tides , & que  nous  nommons  Tat tares 
de 
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dote  donne  aufli  le  nom  de  Cimmériens  , chartes 
par  les  Scythes  Nomades,  tournèrent  premièrement 
leur  marche  vers  la  Médie  : où  fe  voïant  pourfui- 
vis  par  les  mêmes  ennemis , ils  fe  replièrent  fur  la 
Lydie , & fe  rendirent  les  maîtres  de  Sardes , qui 
en  ètoit  la  capitale , mais  dont  la  citadelle  refta  au 
pouvoir  des  Rois  de  Lydie.  Cette  prife  de  Sardes 
par  les  Cimmériens  eft  auflî  atteftéc  par  Callifthéne. 

On  fçait  combien  les  tranfmigrations  des  peu- 
ples étoient  fréquentes  alors.  Les  Scythes  Nomades 
devinrent , dans  le  même  tems , trcs-redoutables  en 
Afie,  dont  ils  tinrent  l’Empire  pendant  z8.  ans  , 
fuivant  Hérodote  : ( ce  qui  fignifie  apparemment , 
que  les  peuples  d’Afie , connus  des  Grecs , obéïf- 

foienc 


de  Crimée  , ont  enferré  beaucoup 
de  rejfemblance  avec  les  Scythes , & 
ntt' autres  t avec  les  Tar tares  Cal- 
moules.  Us  font  d’une  taille  petite  dr 
quart ée  , ils  ont  la  peau  bafanée  , & 
les  cheveux  noirs  , an  fi- bien  que  Us 
yeux  qui  font  très-petits  : au  lieu  que 
tours  les  auteurs  s'accordent  à repre- 
fenter  les  Cimmériens , foit  Gaulois , 
foit  François , foit  Germains , comme 
commi  étant  de  haute  future , usant 
la  peau  blanche  , Us  cheveux  blonds , 
& les  yeux  bleus.  Habitus  quo- 
que  corporum  , quamquàm  in 
tanto  hominum  numéro , idem 
omnibus.  T races  & cxrulci  ocu- 
li  , rutilx  coma.  Tac.  Germ.  V'tr- 
gile  dit  des  Gaulois , Ær.eid.  8, 
Aux»  ocfaiicsollis. 


Claudien  Us  dépeint  de  même  , lib.  1. 
in  Rufin. 

Inde  traces  flavo  eomitantur  vertice 
Galli. 

Et  Sidoine  Apollinaire,  décrivant  une 
noce  qui  fe  faifoit  dans  U camp  des 
François , dit , in  paneg.  Majorian. 

Nubebat  fiavo  firailis  nova  nupta  ma- 
rin». 

Les  yeux  bleux  , Us  cheveux  blonds  , 
la  blancheur  & une  taille  haute , cha- 
raclérifoient  à l'extérieur  Us  Cim- 
mériens  : & il  femble  que  Us  Suiffes 
de  la  garde  du  Roi  nous  repréfentent 
aujourd'hui  ces  anciennes  figures  Ctm- 
briques.  Ce  qui  vient  peut-être  de  ce 
que  dans  Ut  montagnes  de  ta  Suijfe  , 
Us  races  ont  été  moins  mêlées  d al- 
liances étranger f s. 
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foient  à ces  Scythes , ou  leur  païoient  tribut.  ) Les 
Cimmériens  , peu  de  tems  apres  , vers  l’an  j8o. 
avant  J.  C.  furent  forces  par  Halyattès  Roi  de  Ly- 
die , père  de  Crœfus , de  dés-cmparer  Sardes , &: 
poufTcs  hors  de  la  Lydie.  Manquant  de  terres , & fe 
voi'ant  en  butte  aux  pourfuites  des  deux  nations  de 
l’Afie  le  plus  à redouter , les  Scythes  Nomades  ôc 
les  Lydiens , ils  fortirent  de  l’Afie  ; ( jufqu’ici  toute 
cette  narration  eft  tirée  d’Hcrodote  ) ils  palférent 
en  Europe  , & s’établirent  dans  la  Pannonie,  où  ils 
ont  féjourné  pendant  environ  8 3 ç.  ans,  jufqua  ce 
que  vers  le  milieu  du  troifiéme  fiécle  de  lere  chré- 
tienne , une  nation  Scythique  les  contraignit  en- 
core d’abandonner  ce  pais.  Car  des  Scythes  venus 
de  ces  mêmes  rivages  des  marais  Méotides , d’où  ils 
av oient  autrefois  chaffc  les  Cimmériens,  fe  jettérent 
fur  les  deux  Pannonies  ; & les  hoftilites  qu’ils  y 
exercèrent , aïant  été  fuivies  de  la  perte  , les  Fran- 
çois quittèrent  les  rives  du  Danube  & de  la  Save  , 

f>our  fe  tranfplanter  fur  les  bords  du  Rhin , que 
es  ravages  de  l’Empereur  Maximin  avoient  ren- 
dus , quinze  ou  feize  ans  auparavant , vagues  & 
déferts , comme  ptefque  tout  le  refte  de  la  Germa- 
nie. 

Il  me  femble  que  j’entends  ici  le  leéteur  qui  me 
demande  : Sur  quel  fondement  avancez-vous  tout  ce  que 
vous  avez  raconté , depuis  que  vous  ri  avez  plut  Hé- 
rodote pour  garent  ? Je  lui  réponds  cjue  pour  foutenir 
les  faits  qui  ne  feront  pas  appuies  fur  des  témoi- 
gnages authentiques , ( cités  à la  place  qui  leur  con- 
vient , avant  la  fin  de  ce  chapitre  ) j’ai  à lui  four- 
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nir  deux  preuves  & une  conjecture  , qui  par  fort 
accord  avec  les  deux  preuves,  en  acquiert  elle-mê- 
me toute  la  force.  Les  deux  preuves  font , la  fuite 
d’une  même  tradition  , & la  conformité  du  nom  ; 
la  conjecture  eft  la  facilité  du  tranfport  : je  m’ex- 
plique. Hérodote  dit  que  les  Cimmériens  , qu’il  ap- 

t>elle  ailleurs  les  Scythes  libres,  fe  virent  forcés  par 
e Roi  des  Lydiens  de  fortir  de  l’Afie.  Quoique  cet 
ancien  hiftorien  ne  nous  apprenne  pas  ce  que  ces 
Cimmériens  devinrent  depuis , j’ai  été  bien  fondé 
à dire  qu’ils  paflerent  en  Europe  : car  on  ne  peut 
pas  foupçonner  que  dans  l’éloignement  où  ils  fe 
trouvoient  de  l’Afrique  , ils  aient  formé  le  deflèin 
de  s1  ’y  réfugier.  Or  dans  quelle  région  de  l’Europe 
pourrions-nous  retrouver  ces  Cimmériens,  fi  ce  n’eft 
dans  la  Pannonie  ? Grégoire  de  Tours  nous  a fait 
connoître  que  les  François  étoient  venus  de  la  Pan- 
nonie ; & une  foule  d’auteurs  s’eft  accordée  pen- 
dant plus  de  mille  ans  à dépofer  la  tradition  con- 
fiante de  ce  peuple , qu’il  avoir  autrefois  habité  la 
Troade , & les  rivages  des  marais  Méotides.  Ne 
font-ce  pas  là  évidemment  ces  Cimmériens  chaffés 
de  l’Afie  ? C’eft  ma  première  preuve.  Je  vais  faire  - 
voir  inceflàmment  que  le  nom  , porté  dans  la  Pan- 
nonie par  les  François , eft  précifémcnt  le  même  que 
celui  des  Cimmériens  venus  de  Phrygie,ou  des  Scy- 
thes libres  d’Hérodote.  C’elt  ma  fécondé  preuve. 
La  conjecture , que  je  me  fuis  engagé  de  fournir  , 
qui  dans  les  circonftances  où  nous  nous  trouvons , 
vaut  bien  une  preuve  ; c’eft  la  facilité  du  tranfport 
des  Cimmériens  dans  la  Pannonie. 

Ce 
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Ce  peuple  pouflé  hors  de  la  Lydie  par  les  armes 
d’Halyattès  , étoit  peu  éloigné  du  Pont-Euxin  ; &: 
il  feroit  impoflible  d’imaginer  , dans  le  concours 
de  tours  ces  rapports , une  autre  réfolution  des  Cim- 
mériens  j que  de  s erre  embarqués  fur  cette  mer  , 
&c  en  remontant  le  Danube  par  fes  embouchûres , 
d’avoir  gagné  le  pais  qui  eft  entre  ce  fleuve  & la 
Save  , où  Nicétas  va  bientôt  nous  marquer  ex  Pa- 
iement leur  territoire.  La  Pannonie , quoiqu  éloi- 
gnée , étoit  donc  plus  qu’aucune  autre  région  de 
•l’Afic  la  plus  voifine  , à portée  de  ces  Cimmériens 
errants  , vagabonds , & manquants  de  terrein  fur 
les  frontières  de  la  Lydie.  Ce  tranfport  leur  fut  d’au- 
tant plus  facile , qu’ils  étoient  fort  accoutumés  à na- 
viger  fur  la  mer  Noire.  Ils  l’avoient  traverfée  du 
Sud  au  Nord  pour  venir  de  la  Phrygie  Mineure  fur 
les  bords  des  marais  Méotides.  Ils  firent  le  même 
trajet  peu  de  tems  avant  Homère , du  Nord  au  Sud  , 
en  retournant  vers  les  pais  dont  ils  étoient  ori- 
ginaires , pour  aller  ravager  l’Ionie  & l’Eolide. 
Leur  long  féjour  aux  embouchûres  du  Tanaïs  , 
qui  forme  plufieurs  îles  avant  que  de  fe  jetter  dans 
les  marais  Méotides , avoir  toujours  entretenu  dans 
ce  peuple  l’habitude  de  la  navigation  ; & ils  de' 
voient  avoir  une  connoiflance  parfaite  du  Pont- 
Euxin. 

Nous  n’avons  pas , au  refte,  befoin  de  tant  d’in- 
dices , puifque  nous  trouvons  les  memes  Scythes 
libres  placés  fur  les  bords  du  Danube  & de  la  Save  , 
par  Strabon  , Pline , Suétone , Ptolémée , Dion  , 

Nicétas.  Car  comment  les  méconnoître  fous  le  nom 
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de  Brençois , qui  leur  1 eft  donné  par  ces  auteurs  ? 
C’eft  le  vrai  nom  des  François , non  traduit , com- 
me dans  Hérodote , par  le  mot  Grec  qui  exprime  la 
liberté  , mais  le  nom  Cimbrique  ajufté  à une  pro- 
nonciation Grecque  ou  Latine.  Et  de  peur  qu’il  ne 
refte  quelque  doute  fur  la  différence  des  lettres 
initiales  des  noms  de  François  & .dc  Brençois  , Stra- 
bon  ( comme  s’il  eut  prévu  la  difficulté / nous  aver- 
tit que  ces  deux  prononciations  font  fynonimes , 
& que  les 1 noms  de  Brygiens  & de  Phrygiens  font 
un  feul  & même  nom.  Réfumons  quelques-unes  de  ■ 
nos  remarques. 

Les  auteurs  Allemands  conviennent  que  Franc 
dans  leur  langue,  lignifie  libre  : il  eft  donc  facile  de 
connoitre  que  les  Scythes  libres  dans  le  Grec  d’Héro- 
dote , & les  Francs , dans  la  langue  Teutone  & 
Celtique , font  un  même  peuple  , portant  le  même 
nom  : furtout  les  anciens  noms  étant  j^refque  touts 
fignificatifs  ; & les  Scythes  libres  d’Hcrodote  étant 

placés 


i.  tOrn  rûr  TXavvoviuv  B -lu- 
Kol.Strah.l.  7.  KeqBfuîixoi  nctmrixir 

«5r«f.  Dit.  Caf.  I.  ç 5.  Savus  per 
Colapianos  Brcucoique.  Pim.  I. } . 
(.25.  Pannonico(bclloTibcrius) 
Brcucos  & Dalmatas  fubegit. 
Suit,  in  Tib.  c.  9.  EÎr*  Bfiûxo/.  Pto- 
Itm.  I.  i.c.i6.  in  Pannonia  inferiore, 
& in  tabul. 1 5.  Europs.  Et  nu  mime 
endroit  Pttlémée  marque  la  ville  de 
Salit.  Plujieun  auteurs  , Lazjus  , 
Bodin , &c.  ont  lû  , dans  ces  pajfages 
Bfiy/ju , au  heu  de  Bftùuoi. 


1.  Kaj  Pfvyic  naj  *fi ryte  0!  avril. 
Strah.  1. 1 1.  Kcq  avril  Fil  tfvycs  , 
Bfv-ytt  lia) , Opaaiir  ntOros.Strab. 
1. 7 . Brygiens,  peuple  de  Thrace,  Hé- 
rodote dans  Erato.Ilefi  vraifemblable 
que  des  Phrygiens  fe  font  répandus 
dans  U Thrace,  qui  effort  à portée  de 
la  Pbrygie  Mineure.CeJl  une  des  trois 
routes  , par  laquelle  les  plus  anciennes 
colonies  jdfiatiques  font  venues  eu 
Europe  , comme  nous  P expliquerons  , 
en  traitant  dans  U cinquième  chapi- 
tre de  la  dtfperfon  des  peuples. 
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placés  précifément  dans  la  même  contrée  , que 
tours  les  hiftoriens , depuis  le  commencement  de 
la  monarchie  jufqu’au  1 7.  fiécle,  ont  regardée  com- 
me l’ancien  féjour  des  François.  Car  quoique  les  ou- 
vrages de  ces  auteurs  foient  remplis  d’erreurs  & d’a- 
nachronifmes,  une  vérité,  qu’ils  nous  ont  tranfmife 
d’une  manière  fi  unanime  , n'en  a pas  moins  de 
force.  Il  n’eft  défendu , par  aucune  loi , de  divifer 
les  témoignages  en  fait  d’hiftoirc.  Cette  tradition 
prouve. d’autant  mieux  l’origine  des  François,  que 
ces  auteurs  ne  l’ont  aflurément  pas  puifée  dans  Hé- 
rodote , n’y  en  aïant  alors  aucune  traduction  ; &c 
ces  auteurs  montrant  bien  , par  une  étymologie 
qu’ils  prétendent  donner  au  nom  des  François  , 
qu’ils  n’avoient  aucune  connoiflance  de  la  langue 
Grecque.  Comment  ces  hiftoriens  de  notre  nation 
auroient-ils  connu  Hérodote , eux,  qui  par  l’igno- 
rance del’hiftoire,  fe  trouvent  fouvent  en  contra- 
diction avec  Céfar  , Tacite,  Suétone,  & touts  les 
hiftoriens  du  bas  Empire  ? 

On  ne  voit  point  qu’aucune  grande  maifon  aie 
prétendu  defeendre  de  Théfée , ni  des  Atrides , ni 
de  ces  Rois  de  Thébes  célébrés  à l’envi  par  les 
Grecs , par  les  Romains , & par  les  modernes  ; au 
lieu  que  les  Rois  Troïens  ont  été  donnés  pour  an- 
cêtres aux  Rois  de  France,  aux  Ducs  de  Lorraine, 
&c.  Quel  atrrait  fi  puiflant  auroit-on  pu  trouver 
dans  une  nation  vaincue , fi  cette  tradition  con- 
fiante 5c  générale  n’avoit  eu  quelque  fondement 
véritable  & folide  ? 

Aventin  &c  Lazius  ont  fait  une  conjecture , qui 
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a un  rappott  fi  jufte  avec  le  récit  d’Hérodote avec 
le  nom  porté  par  les  François , dans  touts  leurs  dif- 
férents féjours , &:  avec  l'ancienne  tradition  de  leur 
origine  Phrygienne  , qu’on  y découvre , de  la  ma- 
nière la  plus  lumineule , le  dénouement  des  deux 
queftions , qui  concernent  & l’origine  &:  le  nom 
de  la  nation  Françoife.  Aventin  a remarqué  que 
l’ancienne  langue  Phrygienne  avoit  été  la  même 
que  la  Teutone  : & Goropius  Bccanus  a démontré , 
par  un  grand  nombre  de  preuves , que  la  langue 
Cimbrique  ou  des  Cimmériens , c’cft-a-dire  , de  la 
famille  de  Gomer , établie  premièrement  en  Phry- 
gie  , eft  aujourd’hui  la  langue  Flamande , qui  ne 
diffère  de  la  Teutone , que  comme  deux  dialedtes. 
Or , fuivant  la  remarque  1 d’ Aventin  , le  nom  des 
Phrygiens  exprimoit  en  leur  langue  la  liberté  : & 
cejl  de -là  , dit  1 Lazius , cejl  de  l'exprejjion  de  cette 
même  liberté , f>ar  une  prononciation  un  peu  altérée , tju’ejl 
'venu  le  nom  des  François.  Lazius  fe  fert , avec  raifon , 
de  cette  preuve , pour  rapporter  leur  origine  aux 
Cimmériens  : mais  l’analogie  du  même  nom  à ce- 
lui des  Scythes  libres  d’Hérodote  , & à celui  des 

Brencois 

J 


i.  Putavit  Avcntinus  Phrvgcs 
Teutonicâ  linguâ  ufos  , & à li- 
bertate  nominatos  dit  Phrjtn;  qui 
pollcà  , inquit  Lazius  , ab  câ- 
dem  libertate , depravatâ  pro- 
nunciationc  , die  Fridn  , Sc  addi- 
tâ  afpirationc  in  fine , die  Fran- 
ken  , hoc  eft  , Franci  appcllati 


funt.  Rob.  Sbrringhdm.  de  uingler. 
orig.  t.  6. 

i.  Phrygcs  à Teutonicâ  lin- 
guâ nomen , & rationem  nomi- 
nis  à libertate  pcticrunt , Phry- 
gefquc , quali  die  Phrtjen , id  eft , 
liberi  vocati  funt.  Lez.,  migrât, 
lib.  }. 

i.  Cet 
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Br  en  foi  s de  la  Pannonie,  lui  a’ échappé;  & il  fe  trom- 
pe dans  deux  conjectures , dont  l’une  cft  vague  Sc 
fans  apparence  de  preuves  ni  même  de  probabili- 
té , fçavoir  que  les  François  font  iflus  en  partie  du 
refte  des  Cimbres  taillés  en  pièces  par  Marius; 
l’autre  ne  peut  s’accorder  avec  l’hiftoire  Romaine  , 
fçavoir  qu’une  partie  de  la  nation  Françoife  def- 
ccnd  des  Sicambrcs  tranfplantés  dans  la  Pannonie. 
Robert  Sheringham  , qui  rapporte  Se  qui  combine 
enfemble  les  deux  fentiments  d’Aventin  Se  de  La- 
zius  fur  la  langue  & le  nom  des  Phrygiens , cft  fi 
éloigné  d’y  appercevoir  l’origine  de  la  nation  Fran- 
çoife, qu’il  les 1 combat  meme  , en  dilant  que  ces 
fortes  de  rapports  entre  les  langues  ne  font  que  des 
rencontres  fortuites.  C’eft:  ainfi  que  les  vérités  les 
plus  évidentes  nous  font  très-fouvent  indiquées  par 
les  auteurs  qui  les  ont  méconnues.  Rien  n’elt  plus 
- clair  ni  mieux  établi  que  cette  identité  des  deux 
langues  Phrygienne  ou  Cimbrique  , Se  Teutone. 

Elle 


i.  Ctt  auteur  fait  une  objection 
très-folble  , contre  le  rapport  fi  mar- 
qué qui  fit  trouve  entre  Ut  langue! 
Phrygienne  & Cimbrique  ; fp avoir 
que  1er  nomi  des  villes  de  Phrrgie 
n om  aucune  rejfemblance  avec  les 
terminaifons  qui  fe  trouvent  aujour- 
d'hui aux  noms  des  villes  dans  la 
langue  Cimbrique  , dont  les  plut  or- 
dinaires font , berig  , burg  , berg  , 
bam  , heim , dun  , tien  , ford  ,fiat , 


holm  , gard , &c.  comme  fi  Us  termi- 
nai fous  ne  difparoi/foiert  pas  tes  pre- 
mières & avec  le  plus  de  facilité  dans 
les  changements  de  dialectes  , & que 
d'ailleurs  Us  noms  Phrrgiens  , c en- 
ferrés feulement  dans  quelques  au- 
teurs Grecs , Homère , Strabon  , Pto- 
lémée  , n eu /fient  pas  perdu  leurs  ter- 
minai font  dans  ces  écrits.  Kob.  Sherin- 
gham. de  adnglor.  oiig.  c.  6. 


i.C'eJl 
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Elle  efl:  démontrée  même  par  les  exemples  les  plus 
illuftres  & les  plus  remarquables. 

. La  viHe  ^ Troie,  dans  la  Phrygie  Mineure  , 
mp.R<>k.she.  portoit  le  nom  de  la  truie  comme  du  1 fymbole  de 
rmzh*m.  c.  ja  fécondité  ; le  nom  de  cet  animal  a pafle  des  lan- 
'C/nver.  gués  Phrygienne  & Cimbrique  , ( qui  ont  été  aufli 
c.'T't.j.  celles  des  Teutons  & des  Celtes,  &c  de  prefque 


i.  C'tfi  à celte  figmficatien  du 
nom  de  Troie  , que  fe  rapporte  U 
prédiction  faite  à Enée  par  Helenus , 
dam  le  j.  livre  de  l'Enéide  & l’ac- 
comphjfement  de  la  mime  prédiction 
dam  le  huitième. 

Cùm  tibi  lollicito  fccreti  ad  fiuminis 
undam , 

Littoreis  ingens  inventa  fub  ilicibus 
lus , 

Triginù  capitum  foetus  enixa  jacc- 
bit , 

Alba , folo  tecubans , albi  circtim  ubera 
nati  t 

Hic  locus  utbis  ctit , requies  ea  certa 
Labo  ru  ou 

Virait.  Ænnd.  lib.  J.  mp.  Gorop.  An - 
twerp.  hb.  9. 

Eccc  autem  LUbitum  atijue  oeulis  mira, 
bile  monftrum  : 

Candida  per  fylvam  cùm  feetu  concolor 
albo 

Procubuit , vitidique  in  littorc  confpi- 
citut  Tus , 

Quant  pius  Æncas  tibi  cnim  tibi , ma- 
lima  Juno , 

Ma  et  a:  facta  ferens  , & cùm  grege  Cftit 
ad  aram. 

Virg.  JEncid.  hb.  t.  mp.  eumd.  toc,  fit. 


La  même  prédiction  avoit  encore 
été  répétée  à Enée  par  le  Dieu  Ti- 
berinus  , dam  le  huitième  livre  de 
l'Ænéide , un  peu  avant  fon  accom- 
pltjfement.  Le  poète  pouvoit-il  mar- 
quer plus  d'ajfeCtation  d'indiquer  ta 
lignification  de  l'animal , & le  pri- 
fage  de  la  fécondité  attachés  au  nom 
Troja  dam  la  tangue  Cimbrique  t 
Rien  n'itoit  plus  célèbre  dam  rhiftoire 
d’ Albe  & de  Rome , que  ce  préfage. 
l.jcophron  , dam  une  prophétie  de 
Cajfandre , dit  qu'Enee  bâtira  trente 
citadelles , autant  que  U truie  a eu 
de  petits.  Ce  que  Rickius  explique 
fort  bien  de  30.  colonies  envolées  par 
les  Rois  d’Albe  en  différents  cantons 
d'Italie  , fuivant  le  témoignage  de 
Denjs  S Halicarnaffe,  l'tv.  j . La  der- 
nière de  tes  colonies  , qui  fut  la  Ro- 
maine , fournit  à fes  loixfa  métropole. 
On  voioit  dam  la  ville  S Albe  U 
reprifentation  de  cette  truie  & de  fes 
50.  petits.  Votre,  hb.  1.  de  R.  R. 
c.  4.  C était  le  fjmbote  d’une  origine 
Trotenne.  On  leur  rendoit  à Rome  le 
mime  culte  qu'aux  dieux  Lares. 
Grunduleis  Lares , Nonio  tefte  , 
appcllabantur. 

1. 
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touts  les  peuples  de  l’Europe  ) dans  la  langue  Fran- 
^oife  & Italienne , où  le  nom  du  meme  animal  eft 
confervé  fans  aucune  altération. 

Une  colonie  Phrygienne  s’étant  établie  dans  le 
pais , qui  eft  borné  au  Nord  par  le  Danube  , à l'O- 
rient par  le  mont  Cedus  ou  Kalenberg  , au  Midi 
par  les  Alpes  Noriques , &:  a l’Occident  par  l’Inn  , 
& qui  a la  figure  d’une  bouteille  dont  le  goulot 
eft  tourné  vers  la  Pannonie  ; touts  les  anciens  hi- 
ftoriens  & géographes  ont  donné  à ce  pais , après 
les  Phrygiens,  le  nom  de  Norique  , qu'il  conferve 
encore , & qui 1 fignifioit , en  langue  Phrygienne  , 
une  bouteille. 

Tout  le  monde  fçait  la  fameufe  hiftoire  des  en- 
fans  élevés  par  ordre  de  Pfammétique  fans  entendre 
parler  ; 8c  qui  aïant  prononcé  le  mot  bec , firent  ad- 
juger aux  Phrygiens  la  prérogative  de  l’ancienneté 
fur  les  Egyptiens.  Cette  hiftoire  , toute  apocryphe 
quelle  paroifTe  ; ( car  enfin  quel  rapport  y a-t-il  en- 
tre les  premiers  fons  proférés  * par  un  enfant  & une 

langue 


t.  Tiric  Xi  ivtfin  xuÿ  Sri  Uifiatr 
il  tpùyif  t5f  àruir  ko. 7f  rfi- 
•jJjkt  <Ti*> Euftath.  ai I Dtonjf. 
quibus  innuit  Phrygcs  Noricum 
habitaflc , & hoc  ci  nomcn  ex 
fbrmâ  indidiflfe.  Noricum  cnint 
inter  Danubium  & Ocnum  flu- 
vium  , &c  Carvancas  Cctium- 
que  montes  jaccns,exaéii(fimam 
habet  lagenx  five  utris  figurant , 
pjjus  os  anguftum , juxtà  Ptolc- 


mxi  tabulas , in  Pannoniam  tcn- 
ditur.  Kob.  Sbetingbam.  de  slnglor. 
orig.c.6. 

i.  Si  Cbifttire  eft  véritable  , cet 
enfant  fermèrent  , par  bâtard  , ce 
fin  plutôt  qu’un  autre  ; ou  ils  imi- 
tèrent une  efpèce  de  bêlement  dit 
chèvres  qui  Ici  avoient  nourrit.  Il 
falloit  que  les  Egyptiens  fujfcnt  bttn 
crédules  . pour  fi  rendre  a une  fi 
mauvaifi  raifin. 

N 
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langue  naturelle  qui  n’exifte  point  ? Quel  rapport 
d’ailleurs  entre  une  prétendue  langue  naturelle  & 
une  nourriture  artificielle , telle  que  le  pain  dont 
ces  enfans  ne  pouvoient  avoir  aucune  idée  ? ) Cette 
hiftoire, dis-je, eft  au  moins  une  preuve  très-aflurée, 
que  dans  l’ancienne  langue  Phrygienne , le  mot  bec 
fignifioit  du  pain.  Or  ce  mot  fe  trouve  aujourd’hui 
dans  la 1 * même  lignification  , parmi  ceux  de  la  lan- 
gue Teutone  qui  en  font 1 dérivés. 

Le  nom  qui  exprime  également  la  liberté , dans 
les  langues  Phrygienne  j Teutone  , & Françoife  , 
& dans  la  traduéiion  qu’Hérodote  en  a faite  en 
Grec  , eft  le  nom  que  le  même  peuple  a confervc 
dans  fes  différents  féjours , en  Phrygie , fur  les  bords 
du  Tanaïs  & des  marais  Méotidcs , fur  ceux  du  Da- 
nube & de  la  Save , fur  ceux  du  Rhin , dans  les  Gau- 
les. La  prononciation  de  ce  nom  paroîtra  très- peu 
altérée  dans  les  prononciations  de  Phrygiens , de 
Brançois , de  François , fi  l’on  confidére  l’extrême 
vétufté  , le  changement  des  féjours , & les  différen- 
tes langues  des  auteurs  Grecs  & Latins  chez  lefquels 
ce  nom 3 fe  trouve. 

Nous 


i.  Prifca  Phrygum  lingiia  no- 

ftras  fuit , cujus  cùm  alix  voccs , 
rùm  bec  imprimis  nobis  dedit 
argumentum.  Corop.  Becan.  Gal- 
licor.  lib.  x. 

î.  adn'  bechen  piftorem  , bâche» 
pinlcrc  , tin  beche panificium  lin- 
gui  Tcutonici  fignificat.  Laz.. 
migrât,  hb.  j. 


j.  Les  François  ont  donc  été 
nommes  *fùyu  , Phryges , Bfuyir , 
Bpiyxct  Bffîxoi,  Breuci,  «Mu'-StpM, 
*(ùyyoi  , Qçaynu  , Franci , die 
Phrejen  , die  Fritn  , die  Franken  , 
Francs  , François  , &c.  Et  touts  cet 
noms  expriment  la  liberté  dam  les 
langues  Phrygienne  , Grecque , Teu- 
tone , Frauçoi/e , & Italienne. 
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Nous  avons  donc  fur  l’origine  du  nom  8c  du 
peuple  François  , une  fuite  bien  juftifice  d’antiqui- 
tés , qu’aucune  des  autres  nations  , fi  l’on  en  ex- 
cepte la  nation  Juifvc  , aujourd’hui  errante  8c  dif- 
perfée , ne  feroit  en  état  de  produire  8c  de  jultifier , 
comme  la  nation  Françoife. 

Le  fçavant  Bochart  a montré  que  Gomer  fils  de 
Japhet  occupa  la  haute  Phrygic  : 8c  il  en  donne  une 
raifon  très-remarquable.  Le  nom  de  Phrjgie  eft  la 
traduction  1 en  Grec  du  nom  Hébreu  de  Gomer , 
qui  fignifie  embrafcment.  La  Phrygic  ,en  général,  ell 
une  région  fort  aride  , 8c  les  Grecs  crurent  que  fon 
ancien  nom  lui  avoir  été  donné , parce  qu’elle  pa- 
roifToit  fortir  d’un  embrafement.  Il  y avoir  meme 
une  région  particulière  de  la  Phrygie  , entre  les 
fleuves  Cayftre  8c Méandre,  qui  portoit  le  norta  d'en- 
flammée. Les  Grecs  , qui  oublièrent  bientôt  le  nom 
de  Gomer , & la  véritable  étymologie  du  nom  de 
la  Phrygie  , ont  inventé  des  fables  a leur  ordinaire. 
Ils  ont  dit  que  ce  nom  venoit  de  ce  qu’Hercule 
s’étoit  brûlé  * fur  le  mont  Oeta  : de  ce  que  Pallas 
y avoit  tué  l’Egyde , monftre  qui  vomifloit  du  feu  : 
ou  de  ce  que  Typhon  y avoit  été  frappé  de  la  fou- 
dre par  Jupiter.  Pline  a tiré  1 étymologie  du  nom  de 
Phrygie  d’un  fleuve  8c  d’un  Roi  qui  avoient  por- 


i.  *fuyU  S Htfuh.  afeendit,  Herculiquc  facrificium 

Hebræum  ma  j i*m*r  eft  confu-  fccit  in  co  loco  , quem  Pvram , 
mere  : Grxcc  tt ùyut  eft  torrerc.  qtiod  ibi  mortale  corpus  ejus 
JSocb.  lib.  j . phtltg.  c.  8,  Dei  fit  crcmatum  , appcllanc. 

*•  Ipfp  (M.  Aquilius)  Oetam  I.  L.Ub . j 


Bjeharr. 

lib.  J.  Pw«- 
lev.  e.  f. 


KCgTetKi- 

Keiuuirn. 


Steph.mvfic 
Qpvyîét. 
IhoJ.  Sir . 
lib.  j. 
Strsb.l.  tj. 

P lin.  Itb.  f . 
e.  19. 
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té  le  nom  de  Phryx  ou  de  Pbrjgès.  Mais  les  Grecs 
& les  Romains , fort  bornés  dans  la  connoiflancc 
de  l'antiquité , n’ont  rien  entendu  aux  étymologies , 
qu'ils  ont  toujours  cherchées  dans  les  langues  Grec- 
que ou  Latine , dans  lefquelles  il  eft  fort  rare  de 
les  rencontrer. 

Il  eft  vrai  que  les  étymologies  fortuites  & ifolées 
font  voir  bien  du  pais , où  l’on  court  grand  rifque 
de  s’égarer  : mais  lorfqu’elles  tiennent  à differents 
rapports , de  la  fituation  des  lieux,  des  circonftan- 
ces  de  plufieurs  anciens  témoignages , d’une  même 
lignification  exprimée  dans  la  langue  des  peuples 
voifins,  on  eft  bien  fondé  à fuivre  leur  indication  ; 
& celle-cy  eft  fuffifante  pour  nous  perfuader  que 
Gomcr  fixa  fon  féjour  dans  la  haute  Phrygie  , peu 
éloignée  des  plaines  de  Sennaar , d’où  partirent  les 
premières  colonies  du  genre  humain.  Le  pais  de 
Gorner , ou  la  Phrygie  , porta  le  nom  du  fils  aîné 
de  Japhet  , de  même  que  l’Egypte  celui  de  Cham  : 
& Moyfe  nous  apprend  lui-meme  que  la  plupart 
des  régions  de  l’Afie  furent  appcllées  des  noms  de 
ceux  qui  vinrent  les  premiers)'  habiter. 

Les  defeendants  de  Gomer  furent  nommés  Co- 
mariens  , nom  fur  lequel  j’aurai  plufieurs  obferva- 
tions  à faire  , en  parlant  des  Cimmériens  & des 
Cimbrcs,  dans  le  chapitre  y.  de  la  difperfion  des 
peuples.  Les  defeendants  de  Gomer  furent  auflî 
nommés  Phrygiens  ; & il  eft  arrivé  vraifemblable- 
ment  que  s’étant  apperçus  de  1 l’allufion  qui  fe  ren- 

controic 

i • Il  fe  neuve  feuvent , iuni  ta  noms  propres , des  ssUsefiesu  t des  mets 

. d'une 
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ccntroit  entre  le  nom  de  Phrygiens  à eux  donné 
par  les  Grecs , leurs  voifins  fort  proches  furtout  dans 
i'Eolide,  & entre  le  mot  qui  dans  leur  langue  Cim- 
brique  exprimoit  la  liberté  , ils  fe  plurent  à fe  nom- 
mer eux-mêmes  de  ce  nom,  & le  tranfportérent , 
avec  eux , dans  leurs  colonies  & dans  leurs  différents 
féjours.  De  quelque  manière  que  les  noms  de  Phrv- 
gie  & de  Phrygiens  aient  pafTé  à une  partie  des 

defcendants 


£ure  langue  étrangère.  Le  nom  de 
Phrygie  , comme  noui  t'observons  ici  , 
et  été  une  tiaduclion  en  Grec  du  nom  de 
G orner  : & les  defcendants  de  G orner 
niant  remarqué  l'analogie  du  nom  de 
Phrygiens  ( qui  leur  etoit  donné  par 
leurs  voifins  /et  Grecs  de  f Eoltde  ) 
avec  le  mot , qui  en  tangue  C imbrique 
exprimoit  ta  liberté,  ils  adoptèrent  vo- 
lontiers ce  nom,  dont  ils  changèrent  la 
te:  minai  on  G ecque  en  une  finale 
convtnab'e  à leur  tangue,  h'oiii  d’au- 
tres exemples  de  Semblables  allufions. 
Le  nom  de  Cimmérien  e fi  dérivé  de 
G orner , ainfi  que  nous  T établirons  par 
un  grand  nombre  de  preuves  dans  le 
Chapitre  5.  mais  les  Grecs  niant  ap- 
pris le  rapport  de  ce  nom  au  mot  Hé- 
breu qui  fignifioit  ténèbres  ( fort  que 
dans  les  tems  fort  anciens  tls  eu  fient 
quelque  notion  des  langues  Orientales, 
foit  que  la  refiemblance  de  ce  nom  avec 
le  mot  Hébreu  foit  venue  fortuitement 
à leur  connoifiance  ) ou  plutôt  n’aiant 
confidèré  que  le  rapport  du  même  nom 
avec  le  mot  chcimcrios,  quidam 
leur  propre  langue  exprime  ce  qui 
appartient  a Ihyver  -,  Us  ont  1 epre fen- 
te les  Cimmétiens , tant  ceux  du  Bofi- 
phore,  que  ceux  £ Italie,  comme  plon- 
gés dans  d'épaifiei  ténèbres , & comme 


exp  ofes  aux  rigueurs  £ un  hyver  conti- 
nuel. . Le  nom  de  Chus,  reconnu  pour 
te  fondateur  des  Ethiopiens  , figi  ific 
dans  U langue  Hébraïque  noir  ; pour 
exprimer  un  homme  b:ulé  de  laideur 
du  foletl  1 & ce  nom  répond  a celui 
i'Æthiops , qui  a la  même  figntfi- 
cation  dans  la  langue  Grecque.  Les 
Turcs  ardent  le  même  nom  qu’ils  por- 
tent aujourd'hui , dés  U tems  qu’ile 
habiroienr,avec  les  autresCimmérieus, 
les  rivages  des  maraisMéotides  ; mon 
s'étant  de  fuit  appetpus  que  ce  nom  , en 
langue  Arabe -Tut que f que , defignoie 
un  homme  ruftique  , groflicr , le 
nom  leur  déplaît , & ils  affectent  ce- 
lui de  Mufulmans , c’efi-a-dire , 
fidèles  ; ou  de  Tflames, </«'///  inter- 
prètent confédérés.  Le  nom  de  Ger- 
mains , qui  fignifioit  en  langue  C im- 
brique , Gens  d’armes  , hommes 
de  guerre , exprimoit  en  Latin  des 
frères  ; & les  Romains  entendoient 
par  ce  nom  la  fraternité  des  Gaulois  & 
des  Germains  , 4 confie  de  U refiem- 
blance  des  deux  peuples-  Les  Egyptien! 
atout  donné  le  nom  de  Cbcrnmu  a une 
île  célébré  dans  leur  Mythologie, 
tes  Grecs  nommèrent  Delos  une  île 
dont  île  faifioient  a peu  prés  les  mêmes 
contes  ; tes  deux  noms  de  Chcminis 
* N iij  Ci* 
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102.  Antiquite’s  de  la  Nation 
descendants  de  Gomer  , & au  païs  qu’ils  habitoienr, 
on  ne  peut  douter  que  ces  noms  ne  foient  d’une 
antiquité  très-reculée.  Les  Phrygiens , fuivant  le  té- 
moignage d’Hérodote  , furent  même  reconnus  au- 
trefois , fous  ce  nom  , comme  le  plus  ancien  de 
touts  les  penples,  & antérieur  aux  Egyptiens.  C’eit 
ce  même  nom  de  Phrygiens,  qui  fe  trouve  dans  les 
Scythes  libres  1 d’Hérodote , habitants  des  bords  du 
Tanaïs  & des  marais  Méotides,  &c  dans  les  Fran- 
çois habitants  de  la  Pannonie  & des  rives  du  Rhin  ; 
le  même  nom , dans  les  langues  Phrygienne , Grec- 
que, & Cimbrique  ouTeutonc,  fignifiant  la  meme 
chofe , & exprimant  également  la  liberté. 

Afcénaz  fils  de  Gomer  conduifit  fa  famille  dans 
la  Bithynie , dans  la  Phrygic  Mineure , & 1 dans  la 
Troade.  Les  traces  de  cette  colonie  font  trop  mar- 
quées pour  pouvoir  s’y  méprendre.  On  trouve , dans 

la 


& de  Dclos  fe  rappoitant  également 
à ce  qui  efi  célèbre.  C'e fl  encore  par 
une  altufion  a une  langue  étrangère , 
que  Theophane  donne  à Retrude  , 
fille  de  Charlemagne , te  nom  d' Eru- 
thro  , comme  qui  diroit  la  prince  fie 
rouge.  Il  y a un  grand  nombre  de 
pareils  exemples. 

j . Hérodote  donne  aux  Phrygiens 
tranfplantés  à C embouchure  du  Ta- 
ndis , les  deux  noms  de  Scythes  li- 
bres, le  premier  parce  que  les  Grecs 
comprenaient  fous  le  nom  de  Scythes 
touts  les  peuples  fitués  au  Nord  de  ta 
Grèce  i le  fécond  , pour  conferver  la 
fignification  du  nom  de  Phrygiens  ou 
de  François  , que  ce  peuple  droit  ap- 
porté de  fon  ancienne  patrie. 

z.  Ce  font  une  objection  très- 


frivole  de  dire  qu'il  par  oit  par  les 
poèmes  d' Homère  , que  dans  le  terne 
du  fiége  de  Troie  par  les  yitrides  , 
les  Troiens  avaient  des  noms  Grecs  , 
& que  tes  Grecs  & tes  Tr  oient  s’en- 
tendaient fans  interprètes  ; que  par 
confequent  ces  Troiens  nétoient  pas 
des  Cimmériens.  Il  ferait  facile  de 
répondre  que  le  Rotaume  de  Priam 
avoir  été  fondé  par  Dardanus , Grec 
tf  origine  , venu  de  Crète  ou  de  S a- 
mothrace  , 28  <5.  ans  avant  le  com- 
mencement du  fiége  de  Troie  : ce  qui 
ne  fi  en  aucune  façon  contraire  à l’ an- 
cien fejour  £ Afcinar.  , ni  aux  m- 
dullions  fondées  fur  les  traces  & la 
largue  des  Cimmériens,  dans  la  Phrj- 
git  Mineure. 

1.  lilas 
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la  Bithynie , le  golphc  Afcanien  ainfi  nommé  d’Af- 
cénaz  ; & il  y a un  lac  & un  * fleuve  qui  porte  ce 
nom.  La  Troade  , & la  Phrygie  Mineure  ont  une 
province  , une  1 ville  , &:  des  îles  nommées  pareil-  Bochtrt.hb. 
icment  Afcaniennes.  Touts  ces  noms  font  connoî- 
tre  clairement  qu’ils  furent  impofés  en  3 confidéra- 
rion  d’Afcénaz  & pour  en  conferver  la  mémoire. 

Si  l’on  ne  peut  douter  que  les  pais  de  Babylone 
& de  Ninive , habités  par  les  Aflyriens , n’aient  été 
le  partage  d’AfTur;  que  l’Egypte, qui  dans  lesPfeau-  */«*«.  7». 
mes  porte  le  nom  de  terre  de  Cham  , Sc  dans  Plu-  10/.». f,! 
tarque  celui  de  Chémie  ; & dans  laquelle  Pline  , ^ £ 

Ptolémée  , & Strabon  ont  placé  des  villes , des  mon-  “• . P1“: 

1 n • ‘ 1 1 ""*■  d' 

tagnes.dcs  fleuves , cjui  tirent  leur  nom  de  Ham , 3H 
ou  de  Cham , n’ait  été  peuplée  par  la  famille  de 

ce 


1.  Illas  ducit  a Ti or  crans  Gargara , 
trankjuc  fonanlcm 
Afcanium- 

Virg.  Georg.  hb.  J. 

a Le  Uc , le  fleure  , & U ril/e 
{A fie  ante  et  oient  fl  tué  s fur  let  con- 
fins de  la  A1 1 fie  & de  U Phrygie  , 
entre  Us  lieux  , oh  longtems  depuis 
ont  été  bâtit  1 Ut  Utiles  de  Nicomc- 
dte  & de  Aînée. 

5.  Goropius  reprend  Etienne  de 
Brzjtnce  , d' avoir  marqué  , après 
Aîuclas , que  le  nom  d' Afianie  fe 
rapporte  a Afianiut  fils  à'Enée  : 
cc  qui  ne  peut  être  , dit  Goro- 
pius , puiiqtiil  cft  confiant , par 
Homère , que  les  Aicaniens  qui 


vinrent  au  fc cours  de  Troie  , 
avoient  cc  nom  beaucoup  plu* 
anciennement  que  le  fils  d'Encc. 
Gorop ■ Becan.  orig.  Antrverp.  lit.  $. 
Indofythic.  C'efl  en  faifartt  le  dé- 
nombrement det  troupes  dam  U 1.  li- 
ne de  t Iliade  , qu  Homère  patte  de 
t Afianie  : 

♦Jfxuf  lu  *{vyo.(  nji  taj  A louante 
itoeUhe 

Bîix'  i ç Aruuine. 

Ce  pqlfage  ne fl  point  contraire  à 
Etienne  de  Brzjence,  qui  ne  dit  au- 
tre choft,finon  que  le  fih  d'Enéefit 
bâtir  une  ville  nommée  Afianie. 
Stepli.  in  roc.  KentteU. 

1. 
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ce  fils  deNoë;que  les  Araméens  qui  font  les  mê- 
Sir*i. L16.  mes,  fuivant  Strabon  , que  les  Syriens , & qu’Ho- 
mère  & Héfiode  ont  nommés  Arimes , ne  foient  les 
defcendants  d’Aram  quatrième  fils  de  Sem  ; que  lts 
Lydiens  ne  tirent  leur  origine  de  Lud  autre  fils  de 
Sem  ; que  Sidon  fils  de  Chanaan  n’ait  donné  fon 
nom  aux  Sidoniens  ; que  les  Phéniciens  ne  foient  if- 
fus  de  Chanaan , qui  le  premier  porta  le  nom  de 
Phénicien , fuivant  le  témoignage  de  Bérofe  & de 
Philon  de  Biblos , & qu’Eupoléme  a nommé  le  père 
des  Phéniciens , &c.  Eft-il  moins  certain  que  la  Bi- 
thynie,  la  Phrygie  Mineure,  la  Troade,  remplies 
du  nom  d’Afcenaz , n’aïent  reçu  de  ce  fils  aîné  de 
Gorner , leurs  premiers  habitants?  Cette  colonie  s ’é- 
tendoit  jufqu’au  rivage  du  Pont-Euxin  : de  là  ces 
Phrygiens  purent  fe  tranfporter , avec  beaucoup  de 
facilité , fur  les  bords  des  marais  Méotides.  Il  ne  fa- 
loit  que  traverfer  la  mer  Noire  du  Sud  au  Nord. 

Bochart  croit  que  cette  mer  fut  d’abord  nommée 
par  les  Grecs  Axùnos , à caufe  des  Afcaniens  habi- 
tants de  fcs  rivages;  & que  ce  nom  fut  changé  dans 
la  fuite  en  celui  d’Euxeinos , pour  adoucir  une  li- 
gnification 1 fi  féroce.  Quoi  qu’il  en  foit  de  cette 
étymologie  du  Pont-Euxin  propofée  par  Bochart, 
& qui  me  femble  amenée  d’un  peu  loin  , Jérémie 
nous  fournit  une  preuve  complette  que  le  pais 

d’Afcenaz 


i.  Eu|nr«f  exprime  Cbefpiuiité  : dus  antei  ab  inhofpitali  fcritate 
X'Ç«r«(  , nu  contraire  , [mbummit é Axenos  appcllatUS.  /’/«».  lit.  S. 
envers  lei  étrtngcrs.  Pontus  Euxei-  i.  i. 

Convocatj 
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d’Afcénaz  eft  la  Troade  ou  la  Phrygie  Mineure. 

Car  ce  prophète  parlant  de  la  défolation  de  Baby- 
lone  , dit  : appeliez  contr’elle  1 les  Roïaumes  d' Ararat , 
de  Minni , & d'Afcéna-^.  Minni  eft  la  petite  Armé- 
nie , qui  fait  partie  de  la  Cappadoce  ; Ararat  eft  la 
grande  Arménie;  Afcénaz  eft  la  Troade  ou  la  Phry- 
gie 1 Mineure.  A quoi  fe  rapporte  l'hiftoire  pro- 

fthane  : car  Xénophon  a rapporté  que  Cyrus , après  Xnoph.cy- 
a prife  de  Sardes  & la  conquête  de  la  Carie  , en- 
voïa  Hyftafpe  avec  une  armée  dans  la  Phrygie  fur 

* les 


i.  ConvDcatccontrà  cam  Ré- 
gna Ararat  Minni  &c  Afcenaz. 
Jerem.  c.  j i.  r.  17. 

i.  Le  P.  C dîner  , dans  fin  com- 
ment tire  fur  le  cbdpine  1 o.  de  la 
Genéfi , met  l’ancienne  Afcanie  , tu 
le  peu  peuplé  per  les  defeendents 
d Afcenaz.  dent  U Serviette  Euro- 
péenne , à t embouchure  du  Boryfthéne 
dent  le  Pont-Euxm  auprès  de  le 
Jhrece.  Il  s'appuie  fur  f autorité  de 
Pline  , qui  place , dit-il,  les  Af- 
cantes  aux  environs  du  Tanaïs 
& des  marais  Mcotidcs  ; & qui 
fc  rapporte  aiïcz  à Jcrçmic  , 
qui  joint  Aicénaz  avec  Minni 
& Ararat.  Il  rifulteroit  feulement 
du  nom  de  Cf  peuple , en  (e  fuppofai.1 
indiqué  per  Pline  , que  ce  ferait  un 
détachement  de  U colonie  gu  fcc - 
nez.  snoit  menée  dans  le  Troade  & 
dans  ta  Phrygie  Mineure  ; comme  il 
tft  prostré  par  les  raifins  qne  j’ai 
rapportées  après  Btchart  , & qui 
ftibfiftem  en  leur  entier.  Ce  détache- 


ment de  la  colonie  T Afcenaz.  auroit 
fuivs  , à peu  près  la  mime  route 
que  les  François  ou  Scythes  libres 
d’Hérodote.  Mais  je  n'ai  trouvé  ces 
Afcantes  , ni  dans  i endroit  cité  par 
te  P.  Calmct  , ni  dans  aucun  autre 
endroit  de  Pline  , qui  dans  le  livre  6. 
chap.  7.  faifant  le  dénombrement  de 
touts  les  peuples  des  environs  du  Ta- 
ndis àr  des  marais  Meotides  , n'y 
marque  aucun  peuple  nommé  Af- 
cantes ou  Alcanticos.  Il  ferait 
difficile  d'appliquer  le  pajfage  de  Jé- 
rémie à un  peuple  voifin  de  la  Tbra- 
ce  éloigné  de  l'Arménie  & de  Baby- 
lone , qui  étoit  fituic  entre  l’Arménie 
d'un  cité  & de  l’autre  la  Phrygie 
Mineure.  Ainfi  en  combinant  l'hi- 
ftosre  de  Xénophon  avec  le  pajfage  de 
Jérémie , il  ne  rejle  aucun  doute  que 
ta  Fhri/gie  Mineure  où  Hyftafpe  fut 
envoie  par  Cyrus  , doit  Hyftafpe  em- 
mena des  troupes  , que  Cyrus  fit  mar- 
cher contre  Babylone  , ne  fait  le  pais 
d'Afcénar.  marqué  par  U prophète. 

O 1 . Evitent 
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les  bords  de  l’Hellefpont,  c’eft-à-dire , dans  la  Phry- 
gie  Mineure , dont  Hyftafpe  s’empara , & d’où  il 
ramena  beaucoup  de  cavalerie  & d’autres  troupes 
que  Cyrus  conduifit  contre  Babylone  : la  deftinée 
de  ce  grand  Roi  aïant  été  d’executer , en  plufieurs 
occafions , les  faintes  prophéties. 

De  la  Phrygie  Mineure , & de  la  Bithynie  , les 
Phrygiens  ou  François  fe  font  tranfportés  fur  les 
bords  des  marais  Méotides,  à l’embouchure  duTa- 
naïs , où  eft  fituéc  la  ville  d’Azoph , à laquelle  les 
anciens  donnoienr  le  même  nom  de  Tanaïs  qu’au 
fleuve  : & ce  tran(j>ort  s’eft  fait  avant  la  prifc  de 
Troie , puifqu’ils  etoient  dans  le  pais  des  Sauro- 
matesjily  a environ  trois  mille  ans,  du  tems  d’Her- 
cule  & de  Théfée , comme  Hérodote  le  père  de  l’hi- 
lloire  nous  l’apprend.  Les  Scythes  François  ou  libres 
de  cet  hiftorien , les  François  ou  1 Brençois  de  Stra. 

bon . 


i . Evitais  la  méprife  d’ifaac  Pon- 
t/mus , U b.  x.  Orig.  Francicar.  c.  7. 
qui  cmfoni  Us  Brençois  de  U Pan- 
nonie inferieure  , dont  il  m été  perlé 
per  toute  les  Auteurs  que  nous  venons 
de  citer  , & per  Prolemée  , lié.  7.  c. 
1 6.  Avec  un  Autre  peuple  qui  po'toit 
un  nom  fort  Approchent , dont  Pto- 
lémcefait  eufftsuention , lib.  î.c.  15. 
in  Findelscta  , fous  le  nom  de  Breu- 
nois , qui  fe  trouve  eufft  dent  Stra- 
bon  , lib.  4.  dens  Pline , lib.  5 . c.  10. 
il 1 tropheo  udlpium  . dent  Florus  , lib. 
4.  & dans  Horace  : . 

Milite  nam tuo 

Drufus  Genaunos  implacidumgenus , 
ircunofque  vcloect , le  arecs 


Alpibus  importas  tremcndil 
Dejecit  accr. 

Hor.  bh.  4.  Od-  14. 

Il  y a bien  de  l' Apparence  , fuyant 
le  remarque  du  P.  Jourdan , que  et 
fut  te  mime  peuple  , qui  fe  fépara  ; 
dont  la  branche , qui  s'établit  dans  la 
Pannonie , porta  le  nom  de  Brençois  i 
& celle  qui  habita  U Findélicie  , eut 
le  nom  de  Breunoss  : l’un  & l'autre 
mm  aient  été  corrompu  par  les  Grecs 
& par  les  Romains  i car  ces  peuples 
dévoient  oisginairement , & fuyant 
leur  langue  Cimbnque  fe  nommer 
Phrygiens  ou  Brygiens , Brençois  Oit 
François. 

1 Nous 
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bon,  de  Pline,  de  Suétone,  de  Ptoléméc,  de  Dion , 
placés  dans  la  Pannonie  où  l’on  trouve  , dans  leur 
territoire , la  ville  de  Salis  ; les  François  de  Parthe- 
niqs  & de  Nicétas , dont  la  demeure  efl  marquée 
par  l’un  auprès  des  Alpes , & par  l'autre  , entre  le 
Danube  & la  Save , dans  la  Pannonie  inférieure , 
& dont  le  nom  fe  lit,  dans-ces  auteurs , fans  aucune 
altération  ; les  François  Saliens  fur  les  bords  du 
Rhin , dans  les  hiftoriens  Romains  &c  dans  les  pa- 
négyriftes  des  Empereurs  ; ces  mêmes  Saliens , les 

{►lus  nobles  parmi  les  François  conquérants  des  Gau- 
es  dans  notre  ancienne  hiftoire,  forment  par  le  rap- 
port de  ces  noms  un  enchaînement  de  preuves , qui 
nous  conduit  de  la  manière  la  plus  certaine  à leur 
origine  &à  leurs  différentes  habitations.  Et  comme 
le  propre  des  vérités  eft  de  fe  prêter  une  lumière 
mutuelle  par  la  combinaifon  de  toutes  les  circon- 
ftances  connues  ; l’origine  des  François  eft  confir- 
mée très-évidemment,  foit  par  la  facilité  du  tranf- 
port  de  la  nation  dans  touts  fes  différents  féjours  ; 
foit  par  l’ancienne  tradition  confervée  unanime- 
ment dans  les  auteurs  d’une  longue  fuite  de  fiécles  ; 
foit  par  les  1 témoignages  les  plus  graves  de  l’hi- 

ftoire. 


1.  Nous  avons  ebferté  que  Par- 
tbenius  le  Phocéen  , cilé  pur  un  au- 
teur fort  ancien  , & par  cenféquenr, 
•plus  ancien  lui-même,  plaie  les  Fran- 
çois ( dont  le  nom  fe  lit  en  Grec  fans 
aucune  altération  dans  Etienne  de 
Bjejatce  ) auprès  des  Alpes  ; c'efi-à- 


dire , auprès  des  Alpes  Comiques  , 
& de  la  Pannonie  inférieure.  Le 
nom  * pdyytt  écrit  dans  Etienne  de 
Byzance  , après  Partbcnius  te  Pho- 
céen , fer  oit , s'il  en  état  hefoin  , une 
explication  très-claire  du  mot 
eu  iyx»  > qui  ft  lit  dans  Strabon , 

O ij  Ptolémée 
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ftoire  ; foit  par  les  étymologies  & la  continuation 
invariable  du  nom  François , qui  eft  encore  le  même 
que  leurs  ancêtres  portoient  dans  leur  premier  fé- 
jour  de  Phrygie  , & qui  exprime  également  la  liber- 
té , dans  les  langues  Phrygienne , Teutone  , & Fran- 
çoife , & dans  la  tradition  qu’Hérodote  en  a faite 
en  Grec  ; foit  par  la  reflemblance  des  mœurs  &c  des 
coutumes  ; comme  nous  l’établirons  par  quelques 
remarques  : en  forte  que  quoique  mon  deflëin  fe 

bornât , 


Ptolémée  & Dion  , & du  mot  Breu- 
ci . emploie  pur  Pline  & Suétone , 
pour  déjigner  le  même  peuple  Jitné 
dans  la  Pannonie  inférieure  , auprès 
des  Alpes  Comiques  , entre  le  Da- 
nube & la  Save. 

Zonare  , après  avoir  rapporté  que 
T Empereur  Gallien  fit  la  guerre  aux 
François:  irro r.lfjon  fi  raj  *pdyyoc, 
ajoute  que  cet  Empereur  laijfa  a Co- 
logne fon  fils  appel! é comme  lui  Cal- 
lien  pour  fecoutir  les  Gaulois  qui 
étoient  rigoureusement  attaqués  par 
les  Scythes.  Zonar.  lib.  1 1.  c.  i+. 
Or  par  ces  Scythes  , on  ne  peut  en- 
tendre , du  tems  de  Gallien  , que  Us 
François  , alors  nouvellement  éta- 
blis fur  Us  bords  du  Khin  , & qui 
tâtboient  déjà  de  pénétrer  dans  Us 
Gaules.  Zonare  écrivoit  au  commen- 
cement du  douzième  finie. 

On  ne  peut  s'expliquer , <P une  ma- 
nière plus  précife  , que  Ntcétas  qui 
prend  foin  de  nous  marquer  U Situa- 
tion du  pats  & du  canton  particulier , 
que  Us  François  avoient  habité  au- 
trefois dans  la  Pannonie  ; & de  nous 


apprendre  que  cette  contrée  avoit  colt - 
ferré  U nom  de  pats  des  François. 
L'Empereur  Manuel,  dit-il,  aïant 
pafle  la  Save , & travcrlclc  pats 
des  François  ( ce  païs  eft  une 
contrée  de  la  Hongrie  allez  cten  - 
duc  & fort  peuplée  , entre  le 
Danube  & la  Save  ) &c.  itaj  fi 
Tir  2a«j9» r fiuPècc  rorefiit  ( M«r«»  A 
i fLarlhoùt  1 uoq  rît  *puyyoyupif 
i nPaxùr  ( tri  fi  rifo  rpà/xa  roc 
oCyyçUc  r t!  irà'/ivcr  , artlixarSt 
rrouv  évdpu'ror  foorafiv  ïvpo  uaj  Tuf. 
0o  rii  rroraqj.ii  àramrriafjiin.Ni- 
cet.  lib.  î.  Après  un  paffage  fi  for- 
mel , peur. il  refier  quelque  difficulté 
fur  le  nom  du  peuple  que  Ptolémée 
& Us  autres  géographes  ou  hifiorient 
cités , ont  appellé  Brcnçois  ? Cette 
région  de  la  Hongrie  allez  éten- 
due & fort  peuplée , entre  le 
Danube  & la  Save , eût- elle  con- 
firmé U nom  des  François  , fi  les 
François  , comme  le  dit  Grégoire  de 
Tours,  n'en  étoient  pas  venus  l Ni- 
cétas  r mit  à la  fin  du  douzième 
fiécle. 

i.  Scyticilque 
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bornât , au  commencement  de  cette  diiïèrtation , â 
chercher  ce  qu’il  y a de  plus  probable  fur  l’origine 
des  François , je  fuis  parvenu , ce  me  femble , à la 
prouver  d’une  manière  qui  ne  peut  être  conteftée. 

On  fçait  que  les  anciens  François , de  même  que 
les  anciens  Saxons , étoient  accoutumés  à parcourir 
les  mers , par  de  continuelles  navigations  fur  des 
barques  légères.  Cette  habitude  des  François  leur 
étoit  venue  de  la  fituation  du  pais  qu’ils  avoient 
longtems  habité  aux  embouchures  du  Don  , & fur 
les  rivages  des  marais  Méotides  & de  la  mer  Noire. 
De-lâ  on  peut  juger  avec  quelle  facilité  ils  fe  trans- 
portèrent de  la  Lydie  & des  bords  de  la  mer  Noire , 
dans  un  pais  fitué  entre  le  Danube  & la  Save  , par 
une  courte  navigation  fur  cette  mer , & en  remon- 
tant le  Danube.  Un  pais  limitrophe  eût  eu  pour  eux 
un  accès  moins  aifé.  Les  peuples , qui  occupent  au- 
jourd’hui le  pais  des  Scythes  libres , mais  qui  ne  def- 
cendent  pas  de  ces  anciens  Cimmériens , font  très- 
renommés  pour  leur  valeur,  fous  le  nom  deCofa- 
ques  du  Don. 

Sidoine  Apollinaire  , dans  le  cinquième  fiécle  ' 
appelle  les  danfes  des  François,  des  danfes  1 Scythi- 

ques. 


I Scythicilque  choreis 

Nubcbat  flavo  fimilis  nova  nupca  ma- 
rna- 

Sidon.  Apoll.  in  paneg.  Maiorian. 
A la  irrité  , Ut  Germains , fuiront 
te  témoignage  de  Pline  , tnt  été  quel- 
quefois appellés  Scythes,  mais  ce  nom 


ne  peut  s'entendre  ici  que  de  la  Pan- 
nonie : car  il  n’a  jamais  été  appli- 
qué qu'aux  Germains  les  plus  recu- 
lés & tes  plus  inconnus  , parmi  lef- 
qutls  aucun  auteur , fs  ce  riefi  Leib- 
n'tts , n’a  placé  les  François.  On  ne 
trouve  point  que  le  nom  de  Scythes 
tôt 
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ques.  La  tradition  de  cette  origine  1 Scythique  s’cft 
perpétuée  , depuis  Sidoine  Apollinaire  , jufqu’au 
dix-fcptiéme  uécle.  L’hiftoire  remarque  plufieurs 
conformités  des  mœurs  & des  coutumes  des  Fran- 
çois 1 avec  les  Scythes.  Je  crois  qu’après  le  concours 
de  tant  de  circonftances , d’autorites  & de  preuves , 
il  ne  refte  rien  à défirer  pour  fe  convaincre  parfai- 
tement de  l'ancien  féjour  des  François  dans  la  Scy- 
thie , c’eft-à-dire , fur  les  bords  des  marais  Méotides. 

Et 


ait  été  dormi  aux  Germai  ni  qui  ha- 
bitoient  U lifiére  droite  du  Rhin  , 
d'où  les  François  payèrent  dans  les 
Gaules.  Scythamm  nomen  ulquc- 
quaquc  tranfit  in  Sarmatas  ar- 
que Gcrmanos.  Nec  aliis  prilca 
itla  duravit  appcllatio  , quàm 
qui  extrcmi  gentium  harum  , 
ienoti  propc  cœtcris  niorcalibus 
acgcnt.  Plrn.  lib.  q.  c.  1 1. 

i.  Trois  raifons  ont  fait  donner  à 
tette  partie  des  Cimmériens  te  nom 
de  Scythes.  i.  Parce  que  les  Grecs* 
nommoient  ainfi  touts  les  peuples  fi- 
tués  au  Nord  de  la  Grèce,  x.  Parce 
que  les  tirages  des  marais  Méotides , 
d’où  ces  Cimmériens  vendent  ancien- 
nement y avoient  toujours  été  habités 
pat  des  Scythes , depuis  que  les  Scy- 
thes Nomades  en  eurent  cbaffé  les 
Cintmértens.  j.  Parce  que  les  na- 
tions Scyrhiques  fe  répandirent  dans 
les  Pannonies. 

x.  La  chajfe  aux  oifcaux  étoit  in- 
connue chez,  tes  Gaulois  & chez,  les 
Germains , & fort  ufttée  chez,  les 


Scythes.  Ceft  encore  aujourd'hui  Pu- 
fage  parmi  les  Tartanes  de  porter  les 
otfeaux  fur  te  poing  : & c' étoit  au- 
trefois la  marque  dsfiinOive  de  ta 
noblejfe  Françoife  ; comme  fi  tilt 
eût  voulu  fe  faire  reconnoitte  à ce 
figne  , pour  éviter  d’itre  confondue 
avec  les  Germains  & avec  tes  Gau- 
lois : car  cet  ufage  , qui  n'efi  pas 
encore  aujourd'hui  abois  parmi  les 
gemilshommes  François , s'etoit  vrai- 
femblablement  continué  parmi  la 
Francs  , depuis  leur  départ  des  bords 
du  Tanais.  Plufieurs  monuments  font 
foy  de  cette  ancienne  coutume.  Quand 
le  Roi  voiage  , si  efi  fuivi  de  C équi- 
page du  vol.  adrme  de  Montmorency 
qui  fut  connétable  & favori  de  Henr 
ri  II.  & tué  à la  bataille  de  S.  De- 
nys  âgé  de  80.  ans  -,  étant  ambaf- 
fadeur  en  Angleterre  fous  le  Régno 
de  François  I.  en  1517.  étoit  fui- 
vi de  plufieurs  Seigneurs  très-quali- 
fiés , de  plus  de  600.  chevaux  , & 
d'un  équipage  pour  le  vol  à l'antique 
Françoife, 
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Et  à 1 egard  de  leur  demeure  dans  la  Pannonie , ne 
paroîtra-t-elle  pas  démontrée , fi  l'on  joint  aux  preu- 
ves & aux  témoignages  réiinis  cy-dcflus , que  Gré- 
goire de  Tours , qui  eft  né  dans  des  tems  fi  pro- 
ches de  l’érabliflèment  de  cette  monarchie  , rap- 
porte * l’opinion  commune  de  Ton  tems , que  les 
François  lortoient  de  la  Pannonie  : opinion  qu’il 
juge  tellement  préférable , qu’il  ne  daigne  faire  men- 
tion d’aucune  autre.  Pouvoit-il  y avoir  alors  quel- 

3ue  erreur , ou  même  de  l’incertitude  fur  le  partage 
c la  nation  des  bords.de  la  Save  dans  la  Germanie , 
où  elle  n’avoit  féjourné  qu’environ  1 6 y.  ans  juf- 
qu  a la  conquête  des  Gaules  î Les  paroles  de  Gré- 
goire de  Tours  ne  marquent  aucune  divcrficé  de 
fentiments  fur  l’origine  de  la  nation  Françoife  ; mais 
que  plufeurs  témoignaient  ( fans  trouver  aucune  com 
tradition  ) que  les  François  étoient  fortis  de  la  Pan- 
nonie. ■ ' V • Leibnîts 


i.  Tradnnt cnini  rruiUicofdem  dit  au  meme  endroit.  De  Franco- 
de  Pannoniâ  fiiifle  digreflbs  ; 8c  niirr  RegibnS  , qtiis  fiicrit  pri- 
priinùm  quidem  littora  Rhcni  mus , à multis  ignoratur;  t'ejl-à- 
amnis  incoluifTe;  dein  tranfaêlo  dire,  qu'on  ne  (irait  point  ccr- 
Rheno  Thoj-ingiam  trantmeafle.  tainement;  que  touts  les  hifto- 
Greg.  Turon.  hb.  i.  c.  9.  Ces  trois  riens  ignorent. 
fort  s btftoriques  font  nus  au.  mente  - Ce  P.  l'aiffete , dons  fd  difirta- 
nittdM  pdr  Grégoire  de  Tours  t ils  non  fut  t origine  des  Fianftis , ét 
doivent  être  regardés  tomme  étant  (fut  telle  opinion , rapportée  par  Gré- 
touts  trois  de  ld  même  certitude  ; or  goire  de  Tours  , ejl  rereitec  des  fça- 
il  n’i  arien  , dans  notre  antienne  bi-  vanrt  : j’dYcttë  que  tes  ffdXanti  font 
fieire , de  plus  affûté  que  les  deux  djfex.  communément  te’eréc  ; mais  tls 
derniers.  Cette  txprtffior:  mime,  T ra-  ne  font  peint  réfutée  t ils  nom  meme 
dnnt  tvmlti  , lignifie , fuiront  le  ftitc  rien  allégué  , de  tant  fait  peu  1 .tpable 
de  Grégoi,  e de  Tours,  que  t'efi  un  feu-  de  U rendre  douteufe. 
liment  général  : de  mime  que  lorf qu'il 
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Leibnits  combat  ce  témoignage  de  Grégoire  de 
Tours,  fans  l’avoir  lû;  car  il  lui  fait  dire  que  les 
François  bâtirent  dans  la  Pannonie  , une  ville  de 
Sicambrie,  dont  Grégoire  de  Tours  n’a  pas  parlé. 
Je  n'adopte  point , dit  Leibnits , la  conjecture  d'un  ami 
( quoique  je  ne  la  trouve  pas  méprifable  ) qui  porte  que 
le  mm  de  la  rivière  de  Peene  pourroit  avoir  contribué  à 
faire  venir  les  François  de  la  Pannonie.  S’arrêter  â une 
femblable  conjecture , n’eft-ce  pas  vouloir  offufquer 
la  lumière  , qui  nous  eft  tranfmife  par  l’autorité 
claire  & formelle  de  Grégoire,  de  Tours , accompa- 
gnée de  tant  d’autres  preuves  ? 

Valois  eft  tombé,  à ce  fujet , dans  bien  des  er- 
reurs. Il  avance  que  Grégoire  de  Tours , & ceux  qui 
font  fuivi , n'ont  penfé  que  les  François  étoient  originai- 
res de  la  Pannonie , que  parce  qu'ils  fe  font  laijfé  1 trom- 
per à la  rejjemblance  du  nom  de  Brençois  avec  celui  de 
François  : & il  les  critique  d’avoir  conduit  la  marche.de 
ce  peuple  fort  inconféquemment  , puifqu'il  falloit  lui  faire 
pajfer  le  Main  & non  pas  le  Rhin , pour  arriver  de  la 
Panmnie  dans  la  Turinge.  Je  m’étonne  , ajoute-t-il , que 

perfonne 


- i.  Quibus  de  rebus  utdicam  in  Toringiam  proficifcentibu* 
quod  fentio  , non  dubico , quin  Menus  vel  Mœnus  fit  tranfeun- 
au flores  , qui  Francos  ortos  dus , Gregorium  Rhcnum  no- 
Pannoniis  prodidere , quos  Gre-  bis  pro  Mcno  ingcflîfle  miror  ; 
gorius  &c  hiftorici  Grcgorio  re-  tantumque  vel  ejus  errorem  , 
centiores  fcquuti  fiint  , fimili-  vel  Librarii  mendam  , ab  ne- 
cudine  nominum  deccpti , Fran-  mine  animadverfiim  corrcéhira- 
cos  à Brcncis  Brcucilve  gente  queefle.  lit.  yf.tr.  Fran- 
Pannonix  origincm  ducere  arc-  iuar. 
diderint.  Scd  cùm  ex  Pannonià 
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■perforine  riait  relevé  ou  corrige  une  fi  lourde  faute  de  Gré- 
goire de  Tours , ou  plutôt  la  méprife  grojjiére  de  quelque 
copijle.  Valois  n’a  pas  connu  le  concours  des  auto- 
rités très-décifives , qui  établirent  que  les  François 
font  venus  des  rives  du  Danube  & de  la  Save  fur 
les  bords  du  Rhin  : il  prend  la  Thoringie  , païs  de 
la  Gaule , dont  parle  Grégoire  de  Tours , pour  la 
Turinge  de  la  Germanie-,  & le  Rhin  , que  les  Fran- 
çois ont  dû  paûer  en  venant  dans  la  Gaule  , pour 
le  Mccin.  Sur  le  principe  de  ces  erreurs, il  voudroit 
corriger  le  texte  de  Grégoire  de  Tours , d’une  ma- 
nière qui  en  pervertiroit  tout  le  fens.  L’exemple 
d’un  auflî  habile  homme  que  Valois , doit  don- 
ner aux  éditeurs  une  extrême  défiance  de  toute  forte 
de  prévention  , qui  pourroit  les  porter  à faire  quel- 
que changement  dans  les  textes  des  auteurs. 

Le  fouvenir  de  l’arrivée  des  François  fur  les  bords 
duRhins’étoit  fi  bien  confervé  parmi  la  nation,  que 
quelques-uns  de  nos  anciens  chroniqueurs  ( qui  con- 
fondent prefque  toujours  laSicambrie  avec  la  Pan- 
nonie ) difoient  que  les  1 * * François  étoient  venus  dans  la 
Germanie  auprès  des  embouchures  du  Rhin  ,fous  la  con- 
duite de  leurs  chefs  Marcomir  fils  de  Priam  O4  Sun- 

non 


1 . Illi  quoque  egreflï  à Sicam- 

briâ  venerunt  in  extremis  parti- 

bus  Rhcni  fluminis  , inGcrma- 
niarum  oppidis  , illrcqttc  inha- 

hitaverunt  cùm  principibus  co- 
rum  Marchomiro  filio  Priami  & 
Sunnone  filio  Antcnoris,  GV/?a 


Frtncor.  t.  4.  Il  riefl  pas  douteux 
que  l' tuteur  des  Gejlei  det  Frtnçon 
ne  foie  trèi-tncien  , quoiqu’on  ne 
connotfe  pts  en  quel  tems  ptecifément 
il  4 vécu.  ydimoin  le  copie  en  plu- 
fieteri  endroits. 
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non  fils  d'Jntenor  ; quoiqu’il  y eût,  dans  la  vérité 
plus  de  130,  ans  que  les  François  avoient  paff? 
dans  la  Germanie  , & qu’ils  étoient  connus  , dans 
l’hiftoire  Romaine , comme  habitants  des  rives  du 
Rhin , lorfqu’ils  étoient  commandés  par  Marcomir 
fils  de  Priam  & par  Sunnon.  Si  l’on  en  croit  le  plus 
^rand  nombre  de  ces  chroniqueurs  , les  François 
etoient  encore  dans  la  Pannonie  & auprès  des  ma- 
rais Méotides,du  tems  de  l’Empereur  Valentinien  I. 
cent  ans  apres  leur  paffage  dans  la  Germanie  : ce  qui 
prouve  combien  cette  origine  étoit  fortement  im- 

(irimée  dans  la  mémoire , puifque  l’établiffement  de 
a nation  dans  fa  Germanie  paffoit  pour  beaucoup 
plus  récent  qu’il  n’étoit  en  effet. 

Ce  qui  mec  le  comble  à la  certitude  de  ce  fait 
hiftorique , que  la  nation  Françoife  eft  venue  de  la 
Pannonie  fur  les  bords  du  Rhin , c’eft  la  chronique 
d’Alexandrie  , qui  marque  expreffément , dans  le 
paffage  cité  plus  haut , que  l’Empereur  Déce  & fon 
fils  furent  tués  par  une  trahifon  dans  Abyrte , apres 
avoir  paffé  le  Danube  , en  marchant  contre  les 
François , qui  ne  commencèrent  à être  connus  en 
Allemagne  que  quelque  tems  après  que  cette  chro- 
nique marque  encore  leur  féjour  en  Pannonie.  Et  il 
eft  à obferver  quelle  donne  ,.de  même  que  Parthe- 
nius  le  Phocéen  dans  Etienne  de  Byzance  , le  nom 
de  François  fans  aucune  altération  à ce  peuple  ha- 
bitant encore  la  Pannonie  , & riverain  * du  Da- 
nube. Ces 

1.  Les  Frauftit  fatfoiem  donc  partie  des  peuples  qui  baiitoient  let 
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Ces  Pannonicns  , limitrophes  de  la  Germanie  , 
quittèrent 1 les  bords  de  la  Save  & du  Danube , pour 

s’établir 


rivet  du  Danube  , de  e es  peuples  que 
Virgile  appelle  conjurés  (entre  f Eip- 
pise  Roman  : 

Auc  coajurato  «Jcfccndcns  Dacus  ab 
Iftro. 

Virf.  Georg.  lit.  a. 

Quelles  nations  peut-on  entendre  par 
(es  riverains  du  Danube,  conjurés  cen- 
tre t Empire  Romain  ? Côtoient  pre- 
mièrement les  François  que  nous 
trouvons  placés  entre  le  Danube  & 
la  S are.  C' croient , en  fécond  lieu  , 
tes  Dates  & les  G êtes,  qui  habit  oient, 
foirant  Straben , les  rives  du  Danube: 
& nous  apprenons  des  témoignages  tes 
plus  af  iris  de  Chifloire.qtn  tes  Goths 
vinrent  depuis  fe  mêler  aux  G êtes  , 
fur  les  rives  du  même  fleuve.  Virgile  , 
par  tes  nations  conjurées  contre  f Em- 
pire , défigne  donc  clairement  les 
François  & les  Goths  , qui , un  peu 
plus  de  400.  ans  après  , ont  détruit 
f Empire  Romain  dans  l'Occident. 
N'efl-ce  pas  une  fmgnlariti  des  plus 
remarquables  , quesque  perfomse  ri) 
ait  fait  attention  , qu'un  poète  con- 
temporain d‘  Augufle  , lors  de  la  plus 
grande  putjfancc  de  Rome  , ait  annon- 
cé de  quels  pats  les  vainqueurs  des  Ro- 
mains viendrotent  fondre  fur  les  pro- 
vinces do  r Empire  I 

1.  Ajoutons  trois  remarques  im- 
portantes , deux  du  P.  Jourdan  ,t.  i . 
de  l'hijl.de  Fr.  dansl'avant-prop.  & 
latroijiénu,  d' Aventsn,ltb.  4.  Pre- 
mièrement le  têtus  ri  a pas  encore  effa- 
cé toutes  les  traces  du  paffage  dt  la 


nation  Françoife  , des  bords  de  la 
Save  & du  Danube  fur  ceux  du  Rhin. 
Dans  le  diocefe  de  Paderborn  , il  fe 
trouve  un  pais  qui  fe  nomme  entore 
aujourd'hui  Brcnchen  : c’ejl  le  nom 
même  que  les  François  ont  apporté 
de  Pannonie.  1.  La  ville  dt  Doabourg 
ou  Teutoburgium , ejl  finie  fur 
r/ffel , dans  un  pais  de  ta  Germa- 
nte , qui  a été  habité  par  les  Fran- 
çois i & ce  même  nom  a été  ce- 
lui d'une  ville  Pannonienne , au  con- 
fluent du  Drave  & du  Danube. 
).  La  ville  de  Wirtxbourg  fut  le 
Main  fut  nommée  au  commence- 
ment Pceonia  : ce  qui  dorme  encore 
quelque  préjugé  qn’elle  fat  ou  bâtie 
ou  habitée  par  des  François  qui  re- 
noient de  Pannonie.  Car  quoique  la 
Paonie  foit  proprement  U nom  de  la 
Macédoine  ( Æmathia  quondàm 
appcllata  Pcronia.  T.  Liv.  1. 40.  ) 
comme  elle  étoit  fort  roifine  de  la 
Pannonie  , les  deux  noms  ont  pu  ai- 
fiment  être  pris  r un  pour  r autre. 
Le  P.  Jourdan  ajoute  que  S.  Jé- 
rome 1 lorsqu'il  déplore  tes  malheurs 
de  r Empire  Romain  , donne  le  nom 
de  Pannoniens  aux  François  : Quid- 
quid  inter  Alpes  &:  Pyrcnxum  . 
quod  Occano  & Rhenoincludi- 
tur , Quadus , Vandalus , Sarma- 
ta , Alani , Gipcdcs , Hcruli , Sa* 
xones  , Burgundioncs  , & , o 
lugenda  rcfpublica  ! hoflcs  Pan- 
nonii  vaftaverunt,  S.  Hseson.  ej  if. 
ai  Ageruntiam.  S.  Jerome  nef  mort 
Pij  que 
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s'établir  fur  ceux  du  Rhin  , quelques  années  apres 

3ue  l’Empereur  Maximin  eûr  rendu  la  Germanie 
éferre  par  les  hoftilités  & les  ravages  qu’il  y com- 
mit : circonftance  qui  confirme  notre  opinion  ; en 
forte  que  fi  l’on  ne  s’étoit  pas  prévenu  d’une  ori- 
gine purement  Germanique^  qui  n’efl  appuïée  fur 
rien  , & d’un  nom  de  ligue  ou  de  confédération , 
dont  l’hiftoire  ancienne  ne  dit  pas  un  mot , il  nÿ 
auroit  perfonne  qui  ne  donnât  la  préférence  â ce 
fentiment. 

Des  peuples  détruits  depuis  Iongtems , ou  cha£ 
fés  depuis  peu  * ou  emmenés  en  captivité  par  l’Em- 
pereur Maximin , netoient  plus  en  érat  de  former 
des  afTociations  & des  ligues  ; & leurs  noms  ne  fub- 
fiftérent  dans  les  différents  quartiers  de  la  nation 
Françoife,  que  parce  que  ces  nouveaux  habitants  de 
la  Germanie  jugèrent  â propos , comme  nous  l’a- 
vons obfervé  , de  laifTer  les  mêmes  dénominations 

aux 


que  15 .ans  Après  telle  invafion  des 
Gau' es  pur  Us  B a bures  Anisée  a !a 
fin  de  Tais  4.0 6.  Je  ne  puis  penfir 
Avec  le  P.  J eu- durs , que  S.  Jérôme 
entende  ici  pAr  ces  Pannoniens  Us 
François.  Il  y Aveit  alors  plus  de 
cent  cinquante  Ans  que  Us  François 
closent  fier  Us  bords  dis  Phin  : il  ne 
com-enoit  plus  de  Us  difigner  par  U 
nom  de  Panamiens  : &■  Us  Fran- 
çois eurent  fi  feu  de  part  À cette 
irruption  , qu'ils  furent  contraints  de 
fie  défendre  contre  ces  Barbares , qui 
pour  fie  jetter  dans  les  Coules  ,f pr- 


ièrent Us  paffages  des  pais  occupés 
alors  par  Us  François  fisr  U rive- 
Orientale  du  Rhin.  Le  / intiment  du- 
P'.  Jourdan  , qui  eft  d" Ailleurs  fiuffi- 
fiamment  établi-,  n’a  pas  btfoin  dé  être 
atttorifi  pAr  ce  paffage  de  S.  Jérôme  y 
dont  l’exclamation  fiur  les  Pannonienr 
en  particulier , marque  fies-  regrets  de 
ce  que  fa  patrie  contribuoit  à déchi- 
rer P Empire  Romain.  Car  S.  Jé- 
rôme , ( comme  il  nous  t apprend  dont 
U Catalogue  de  fies  ouvrages  ) était 
de  Sdrin  , ville  de  la  Pannonie  fiu- 
pérteure  fiur  les  confins  de  l'Illyritc. 
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aüx  païs  dans  lefquels  ils  s'établirent.  De  meme  que 
filon  trouvoit  dans  une  carte  du  Levant,  faite  pen- 
dant les  Croifades  , les  François  de  Nicée , de  Thef- 
falonique , de  Trébyzonde , &c.  on  en  devroit  con- 
clure que  ces  conquérants  avoicnt  laide  aux  mêmes 
régions  , les  noms  qu'on  leur  donnoit,  avant  qu’ils 
s’en  emparaflent;  & non  pas  que  ces  François  fuf- 
fent  originaires  du  Levant , & les  mêmes  habitants , 
qui  avoient  toujours  fait  leurs  demeures  à Nicée,  à . . 
Theflalonique , à Trébizonde. 

C’eft  encore  une  circonftance  très-remarquable, 
qu'après  que  les  Décès  eurent  été  tués  en  xj  r.  les 
Scytncs  fe  jettérent  fur  les  deux  Pannonies  ; & que  ztfm.i.  ». 
k pelle  , fuite  ordinaire  de  la  guerre , devint  pour 
ces  provinces  un  fléau  plus  redoutable  que  la  guerre  rh4Um- 
même.  Telle  fut  la  conjonéhire,  luivant  l’opinion 
très-bien  fondée  du  P.  Jourdan  , qui  obligea  les 
François  à palier  dans  la  Germanie  , demeurée  dé-  ^ f 
ferte  par  les  ravages  que  l'Empereur  Maximin  y 
avoit  commis  1 y.  ans  auparavant  : ce  qui  s’accor- 
de parfaitement  avec  l’hilloire  Romaine , qui  ne 
commence  à connoître  les  François  , que  par  l’a- 
vantage remporté  fur  eux  par  le  Tribun  Aurélien  , 
lous l’Empire  de  Valérien  , commencé  en  x y 3.  ou 

flutôt  fous  celui  de  Gallus , élu  Empereur  à la  fin  de 
année  x y r. 

Après  tout  ce  qui  vient  d’être  établi , ce  n elt  plus 
onc  conjcfturc , mais  un  fait  hitlorique  , qui  ne 
peut  paroitre  douteux  , que  l’expédition  de  l’Empe- 
reur Maximin  dans  la  Germanie  , &:  les  cruelles- 
hoftilités  qu’il  y avoit  exercées  en  l’année- 136.  oc- 

caüonnércnt 
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cafionnérent  en  partie  le  paflage  des  François , des  . 
bords  de  la  Save  & du  Danube  fur  ceux  du  Rhin , 
qui  étoient  devenus  défères.  Cet  Empereur  entra 
dans  la  Germanie  par  un  pont  qu’il  fit  fur  le  Rhin 
au-deflus  de  Mayence  : &c  il  écrivit  au  ‘ Sénat , qu’il 
avoit  rempli  d'incendies  une  étendue  de  pais  de  plus  de 
quatre  cents  milles  ; qu'il  avoit  emmené  tant  de  captifs 
qu'à  peine  les  terres  de  l’Empire  pourraient  les  contenir  s 
qu'il  avoit  tué  touts  ceux  qui  avoient  les  armes  à la 
main  ; & qu'après  avoir  livré  quelques  combats  dans 
des  marais } il  en  avoit  trouvé  de  fi  impraticables , qu’il 
ri avoit  pu  pénétrer  jufqu  aux  forets  fituée s au-delà. 

La  Germanie  devint  par  ces  ravages  un  pais  dé- 
peuplé & vacant.  Les  François  n’y  vinrent  pas  aulfi- 
tôt  ; la  chronique  d’Alexandrie  marque  encore  leur 
féjour  dans  la  Pannonie  en  la  dernière  année  dç 
l’empite  de  Déce , quinze  ans  après  l’expédition  de 
l’Empereur  Maximin , dont  nous  venons  de  parler.. 
Ce  fut  peu  de  tems  après  la  mort  de  l’Empereur 
Déce  arrivée  en  i y i . & à l'occafion  de  la  guerre  des 
Scythes , & de  la  pelle  furvenuë  dans  la  Pannonie 
en  la  même  année , que  les  François  paflerent  fur 
les  bords  du  Rhin  , où  l’hiftoire  Romaine  com- 

• mence 


i . Non  poflumus , Pâtre*  Con- 
feripti , tantum  loqui  quantum 
fccimus.  Per  quatuor  ccntùm 
millia , Germanorum  vicos  in- 
ccndimu* , greges  abduximus  . 
captivos  abftraximus , armatos 
occidimu* , in  palude  pugnavi- 


mus.  Pcrveniflèmus  ad  fylvas,  ni- 
fi  altitudo  paludum  nos  tranfirc 
non  pcrmiiitTet.  Capitolin,  in  Ma- 
ximin. 

Tantum  captivorum  abduxi- 
mus , ut  vix  lola  Romana  fufii- 
ciant.  IM. 
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fncnce  à faire  mention  d’eux  vers  ces  tems-là. 

Voilà  donc  les  quatre  premières  opinions  fur  l’o- 
rigine de  la  nation  Françoife  conciliées  par  les 
preuves  de  fes  différents  féjours  : i . en  Phrygie  ; 
i.  fur  les  bords  des  marais  Méotides;  3.  dans  la 
Pannonie  inférieure  entre  le  Danube  & la  Save  ; 
4.  dans  la  Germanie  fur  les  bords  du  Rhin  , & au- 
près de  fes  embouchûres.  Ces  quatre  opinions  réu- 
nies font  tomber  les  deux  dernières  de  l’origine  des 
François,  des 1 Gaules  & de  la  Scandinavie  :puifque 
le  concours  des  preuves  & des  autorités  , que  nous 
avons  rapportées  , forme  non  feulement  le  plus 
haut  degre  de  probabilité,  mais  une  certitude  histo- 
rique. 

CHAPITRE 


1.  L’origine  des  François  Je  U lieues,  & qui  et  oie  mit  colonie  Gau- 
Pannonie  ne  fer  ou  fus  l’exclu/ion  losfe.  Lace  te  tus  là.  j.  Je  coloniu 
d'une  origine  Goulotfe  plus  ancienne  : G aller,  c.  7.  Mais  nous  avons  appor- 

tât il  j avoir  auprès  des  François  , ré  des  rat  font  trop  fortes , pour  qui! 
dans  la  Pannonie  meme , une  nation  puife  refter  quelque  doute  que  les 
fort  pusjfante  , appellee  la  station  des  François  / oient  venus  dans  U Pan- 
Scordifques  ( au/ourd’hui  les  Raf-  nome  S ailleurs , que  des  rivages  du 
aient)  qui  occupon  un  terrem  de  80.  marais  Méoudes. 


I.  Deep 
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CHAPITRE  SECOND. 

Dcr  Amazones. 

Ï j 'Ancienne  alliance  des  François  avec  les 
Amazones , rapportée  par  Hérodote  & par  1 De- 
nys  le  Périégétc  , mérite  bien  que  nous  fàfiîons  des 

recherches 


i.  Denys  le  Périégétc  s'ejl  expli- 
qué fur  cette  alliance  en  vers  ma- 
gnifiques: Auprès  des  marais  Méo- 
tides , dit-il , cft  la  demeure  des 
Méoricns  & des  Sarmates  ; po- 
ftéritécouragcufcdu  Dieu  Mars. 
Car  ils  tirent  leur  origine  de  ces 
braves  Amazones , qui  fe  trou- 
vant éloignées  des  bords  du 
Tberrrvodon  leur  patrie  , s’alliè- 
rent aux  ancêtres  des  Sarmates , 
& leur  donnèrent  cette  poftéri- 
té  magnanime  , qui  habite  de 
vaftes  forêts  travcrl'ées  par  le 
Tanaïs , où  ce  fleuve  aïant  fc- 
paré  l'Europe  de  l'Afie,  fe  jette 
dans  les  marais  Méotidcs.  Il  rie  fl 
pat  btfotn  i'obfcrver  te  qui  fe  pré- 
fente naturellement  à U penfée  , que 
cet  Méotietis  & (es  Sauromates  de 
Denys  te  Périégétc , allié  s eux  Ama- 
zones filles  de  AI  ers  , font  les  mê- 
mes que  les  Scythes  libres  eu  Fran- 
çois d'Hérodote  , placés  au  même 
heu  , feus  le  mime  nom  de  Sauro- 
mjtes , & dent  Hérodote  récente  la 


mime  alliance  avec  les  Amazone t. 
Les  fçavants  ne  conviennent  pas  en 
quel  tems  a vécu  Denys  le  Piriégéte. 
Tsllem.  bifl.  de  Tibère  , art.  )6.  & 
notes  fur  Ttb.  not.  14.  Mais  fort 
qu'on  le  place  fous  Augufle  , ou  fout 
Marc  Aurile  , ou  fous  Sévère  , il  ne 
peut  avoir  eu  dejfein  de  flatter  ni 
les  François  ni  les  S automates  , dans 
l'éloge  pompeux  de  leurs  ancêtres.  Je 
ne  crois  pas  que  ces  beaux  vers  fur 
l'origine  des  François  enflent  en  cote 
été  remarqués  : 

h'toi  tth  râpant  MoiûtiJ'cs  *yxi 

Xvt)i  Mniûraj  Tl  Ktq  tSrsx  Sauçt- 
tMviur  , 

ÉrSùir  ÉruarJu'yint  K(t  «r  ' ix  y if 
iftlrut 

ïfSiftus  »i*oTn7°f  tiuaÇniî ar  iyi- 

rorTQ  , 

T«»  t»t«  Savfo/sdjfTit  ’er‘  irSçlo- 

utios  plynrms ,' 

JlSaySHrq 
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recherches  fur  ces  femmes  guerrières  : & ce  quartier 
de  notre  généalogie  eft  aflez  brillant  pour  nous  en- 
gager à examiner  fi  l'exiftence  de  nos  aïeules  eft 
établie  fur  de  bonnes  preuves , ou  au  moins  fur  des 
préemptions  firffifantes. 

Le  s 1 htftoricns  & les  poëtes  * font  remplis  de 
k renommée  des  Amazones  : les  géographes  mar- 
- tjuent  précifément 5 le  pais  quelles  ont  habité  : les 
monuments  de  l’antiquité  la  plus  reculée  confcr- 
vent  le  fouvenir  de  leurs  avantures  & de  leurs  ex- 
ploits. Mais  d’un  autre  côté  , il  fe  trouve  des  au- 
teurs 4 graves  , dont  les  uns  rejettent  l’exiftence  des 
Amazones , les  autres  donnent  aux  récits  qui  les 
concernent , des  interprétations  femblables  à celles 
qu’on  a coutume  d’appliquer  aux  fables. 

On  trouve  des  Amazones , dans  des  fiécles  &c 
des  pais  fort  éloignés  les  uns  des  autres.  Diodore  de 

Sicile 


nA«5-3«r<y  T*Tf  »Sit  iri-rffti  ©tp- 
H&J'UTit. 

T triKet  i uq  irâjS K fuy «AiÎTafll  iÇt-- 
y»r«rr«  > 

TA»»  rturritr]ti  artifir »»  , Si  /là 
{uirm 

Térdti  .Mmàri/«  ir  pir*. 


rlrlti , 

Of  t»  jwJ  Eàp «'»*»  irtrifciilsi  Art 
tte  eqnt  » 


Er  S'ira  Eip ttrv  > «f  t'uvyme  À ri- 
te y«/<t». 

Dttnjf.  Perieg. 


t.  H ir  tint  , Di  titre  it  Si- 
cile , PUttn  , Tregue-Pemfét , Ju- 
ftin  , Philtjhme  , Quinte-Curie  , 
P**fMui*s  , P lut  mt  que  , Lrjîai  , 
Aerien  , I [terrue , Ptljeu , J trém- 
ies , &-'C. 

x.  Htmtre , Efdtjle , Quintus  Je 
Smrme,  Aftlltuius  Je  Rhodes,  N’tn- 
nus , Vtrgsle  . Htrece  , Onde,  P Un- 
ie , Denri  le  Périigéte  , Scc. 

j . Mil*  , Pline , S élut , Pttle- 

tn te , &TC. 

4.  Strahen  , PaUphattn  , Dé- 
lier. 
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Sicile  en  diftingue  deux  nations  : celles  d’Afrique 
les  plus  anciennes , qui  vainquirent  les  Gorgones  , 
autre  cfpéce  de  femmes  guerrières,  & les  Amazones 
d’Afie  (jui  ont  été  les  plus  célébrés. 

Le  récit  de  cet  hiftorien  , concernant  les  Ama- 
zones Africaines , ne  peut  être  regardé  que  comme 
fabuleux  dans  la  plus  grande  partie.  » Plufieurs  Ce 
» font  perfuadé  faufTement , dit-il , qu’il  n’y  avoir 
» eu  d’Amazones , que  celles  qui  demeuroient  au*- 
» près  du  fleuve  Thermodon , fur  la  côte  du  Pont- 
» Euxin  : mais  ces  Amazones  d’Afie  ont  été  furpaf- 
» fées  par  les  Africaines  , foit  du  côté  de  l’anti- 
» quité , foit  du  côté  des  exploits.  Si  les  Afiati- 
« ques  cependant  font  aujourd’hui  plus  célébrés  y 
«c’eft  que  la  race  des  Africaines  avoit  été  étein- 
» te  longtems  avant  la  prife  de  Troie  , au  lieu 
» que  celles  du  Thermodon  fubfiftoient  encore  , 
» il  n’y  a pas  longtems.  Mais  les  anciens  poètes 
» Si  hiftoriens , Sc  quelques  - uns  de  ceux  qui  ne 
» font  pas  fort  éloignés  de  notre  fiécle , ont  parlé 
*>  des  Amazones  d’Afrique  ; & dans  ce  que  j’en 
» dirai  , je  vais  me  conformer  à Dcnys  , qui  a 
«écrit  les  expéditions  des  Argonautes  Si  de  Bac- 
» chus  avec  plufieurs  autres  anciennes  hiftoires  , 
» Si  qui  a mis  en  ordre  ce  qui  concerne  ces  Ama- 
» zones.  Elles  ont  occupé  les  parties  Occidentales 
« de  l'Afrique.  Elles  dévoient  conferver  leur  virgi- 
« nité'  Si  porter  les  armes  jufqu  a un  certain  âge  ; 
» apres  quoi  elles  fe  marioient } & réfervoient  à leur 
» fexe  toutes  les  magiftratures  Si  fondions  publi- 
» ques.  Les  hommes  avoient  foin  du  domellique  y 
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» Sc  n’avoient  aucune  part  ni  au  fervice  militaire  ni 
» au  gouvernement.  Elles  bruloicnt  les  mamelles  à 
» leurs  filles.  On  raconte  quelles  habitèrent  d’abord 
» une  île  voifine  de  l’Ethiopie  , au  couchant  du  lac 
» Tritonide.  Mais  cette  île  ne  fuffifant  pas  à leur  am- 
« bition  , elles  fournirent  une  partie  des  Africains 
» & des  Numides  ; elles  bâtirent  une  ville  dans  le 
» lac  Tritonide  même , & donnèrent  à cette  ville  le 
» nom  de  Cherfonèfe.  De-là  elles  portèrent  leurs 
»>  conquêtes  dans  les  autres  parties  du  monde  9 & 
« fournirent  d’abord  les  Atlantides  , peuple  doux  & 
» tranquille , qui  habitoit  un  beau  pais.  Myrine  ètanc 
»•  Reyne  avoir  une  armée  de  trente  mille  Amazones, 
»>  qui  fervoient  à pié  , & deux  mille  cavalières.  Dans 
« leurs  expéditions , elles  tuoient  touts  les  hommes , 
» & emmenoient  les  femmes  en  captivité.  Myrine 
» vainquit  les  Gorgones, & en  fit  environ  trois  mille 
» prifonniéres.  Car  il  n’y  eut  pas  une  feule  nation  de 
>•  femmes  guerrières  en  Afrique  : les  Gorgones  y fu- 
» rent  aulïi  très-redoutées  ; & l’on  peut  juger  de  leur 
» puiflânce  & de  leur  valeur , fur  ce  que  Perfée  fils 
» de  Jupiter  & le  premier  des  héros  de  fon  tems  , 
« regarda  cette  guerre  comme  fort  dangereufe.  Les 
» Gorgones  s’étoient  relevées  des  pertes  quelles 
» avoient  faites  dans  la  guerre  contre  les  Amazones, 
» lorfque  fous  le  Régne  de  Médufe  , Perfée  en  fut 
»»  vainqueur.  Les  Amazones  d’Afrique  furent  dé- 
» truites  par  Hercule  , dans  le  tems  qu’il  éleva  fes 
« fameules  colonnes  fur  les  confins  de  l’Afrique  Sc 
» de  l’Europe.  Elles  avoient  étendu  fort  loin  leur 

» empire.  Myrine  aïant  parcouru  la  plus  grande  par- 
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» tie  de  l’Afrique  , pafla  en  Egypte  , & y contracta- 
» alliance  avec  Horus  fils  d’Ifis.  Elle  fit  la  guerre- 
« aux  Arabes , & en  tua  un  grand  nombre  : elle  fuliv- 
» jugua  ta  Syrie,  & donna  ta  liberté  aux  Ciliciens, 
« qui  fc  fournirent  volontairement  a fes  loix.  Elle- 
» domta  les  nations  jufqu'au  montTaurus , & prit 
» enfuite  le  chemin  de  la  mer  par  la  Phrygîe.  Elle- 
termina  (es  conquêtes  au  fleuve  Cay ftre.  Ces  Ama- 
» zones  bâtirent  plufieurs  villes  : Myrine  donna  fetv 
» nom  à la  principale  -,  les  autres  portèrent  les  noms 
« des  commandantes  de  fes  troupes , comme  Pi- 
» tane , Cumes , Priéne.  Ces  villes  étaient  près  de- 
» l'a  mer  : les  Amazones  en  bâtirent  un  grand  nom- 
» bre  plus  avanc  dans  les  terres.  Myrine  s’empara  auilr 
» de  plufieurs  îles , & fonda  Mityl'éne  dans  celle  de- 
» Lesbos.  Elle  fut  jettée- par  une  tempête  fur  les  cô- 
» tes  dé  llle  dé  Samothracc  cjui  étoit  alors  déferte , 
« &c  quelle  confacra-  à lâ  mere  des  Dieux  , fuivanr 
» l’ordre  qu  elle  en  avoir  reçu  en  fonge.  Sur  ces  en- 
» trefaites,  Mopfüs  banni  de  Thrace  fe  jetta  à mairr 
» armee  fbr  le  pais  des  Amazones:  il  étoit  accom- 
» pagné  de  Sipylus  banni  de  Scythie.  Myrine  & une 
« grande  partie  dè9  Amazones  furent  tuées  dans  le- 
^combat.  Depuis  elles  eurent  à foutenir  dé  longues- 
» guerres  contre  les  Thraces,  qui  contraignirent  en- 
»•  fin  celles  qui  échappèrent  à leurs  armes , de  retour- 
» ner  en  Afrique.  Ce-futlà  fin  de  l’expédition  de  ces- 
»►  Amazones  Africaines.  «« 

Arrêtons  - nous  quelque-  tems  fur  ce  récit  de- 
Diodore.  Il-  eft  aifé-  de  connoîtrc  qu’il  eft  faux- 

en  partie,  & que  le  refte  confond  l’hiftoire  des 

Amazones. 
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Amazones  Africaines  avec  celle  des  Afiatiques. 

Rien  n’eft  plus  fabuleux  que  le  conce  des  Gor- 
gones. Lorfqu’on  remonte  à la  fource  de  cetre  fa- 
ble , il  n’y  a pas  lieu  de  douter  que  ces  Gorgones  ne 
foient  les  Gorilles  du  Carthaginois  Annon.  Ce  conte 
des  Gorilles  peut  fervir  d’exemple  du  peu  de  fon- 
dement qu’ont  eu  quelques  autres  récitsdcs  plus  cé^ 
lébres  de  l'antiquité. 

Le  Périple  d’Annoneft  venu  jufqtfa  nous:  c’eft- 
à-dire  , que  nous  avons  la  relation  compofée  , par 
ce  Carthaginois,  de  fa  navigation  le  long  des  côtes- 
de  l’Afrique.  On  lir , dans  cet  ouvrage  , qu’il  dé- 
couvrit une  île , où  les  femmes  avoient  le  corps  en- 
tièrement velu  , & que  les  interprètes , qu’il  avoir  ti- 
rés du  pais  des  Lixites  , en  Afrique,  lui  dirent  que 
ces  femmes  fe  nommoient  Gorilles.  Que  fes  foldats- 
ne  purent  prendre  aucun  des  hommes  de  certe  île , 
parce  qu’ils  fe  fauvérent  avec  une  vite  (Te  extrême 
dans  des  fentiers  efcarpés , d’où  ils  fe  défendirent  à 
coups  de  pierre  ; qu’il  y eut  trois  femmes  de  prifes  ; 
mais  que  comme  elles  fe  jettoient  fur  leurs  con- 
ducteurs, pour  les  mordre  fie  les  déchirer  avec  leurs- 
ongles , on  fut  contraint  de  les  tuer  y & que  leurs 
peaux  furent  apportées  à Carthage.  La  defeription* 
de  1 cette  île  dans  le  voïage  d’Annon,.fait  connoître- 

que 


I . yfnnon  place  cette  île  à trois  Simon  étant  de  retour  écrivit  Ch'.- 
jours  de  navigation  au-deta  du  pro-  Jloire  de  fa  navigation  en  langtt 
montotre  d’Afrique  ,qu’il  nomme  Carthaginoife.  Sigifmtmd  Gelemuj 
fe  Char  des  Dieux , & qui  porte  en  fit  imprimer  U verfton  Grecque, 
aujourd'hui  le  nom  de  Sierra  Liona-  Bajte  en  i j 5 5;. 


Csmm.  in 
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que  c’eft.  celle  qui  porte  aujourd’hui  le  nom  de  llle 
des  Palmes  ou  de  Sainte-Anne.  Et  fur  cela  Ifaac 
VofTius  fait  cette  remarque,  qu’il  y a eu  plufieurs  ter- 
res nouvellement  découvertes , & principalement 
un  pais  au-defius  du  Japon  , où  l’on  a trouvé  des  . 
peuples  qui  ont  le  corps  entièrement  velu.  La  con- 
jecture de  Jean  de  Laet  paroît  mieux  fondée.  Il 
penfe  que  les  Gorilles  ou  Gorgones  étoient  de 
lcfpécc  de  ces  finges  , qu’on  trouve  dans  la  Gui- 
née & dans  les  pais  voifins  ; il  dit  qu’il  a vû  une 
femelle  de  cette  efpéce , fort  femblablc  à la  figure- 
humaine  , mais  à laquelle  on  ne  put  jamais  appren- 
dre à articuler  une  feule  parole.  En  effet , il  ne  pa-> 
roît  guércs  douteux , que  ces  animaux , dont  le  corps 
étoit  entièrement  velu  , qui  fe  jettoient  fur  leurs 
conducteurs  pour  les  mordre , fuivant  le  récit  d’An- 
non , & qu’on  ne  pouvoir  contenir  en  repos  , en 
les  enchaînant , fuivant  la  remarque  de  Mêla , ne 
fù  fient  des  guenons  plutôt  que  des  femmes.  Com- 
bien de  merveilles  de  l’antiquité , apprétiées  à leur 
jufte  valeur , fe  trouveroient  réduites  à des  objets 
aulh  vils  ! 

Si  l’on  compare  les  trois  Gorgones  des  poctes 
avec  les  trois  Gorilles  d’Annon  , on  ne  pourra  fe 
méprendre  à la  fource  de  cette  fable  ; & il  paroîtra 
évident  que  la  nation  des  redoutables  Gorgones  , 
dont  la  défaite  acquit  une  gloire  immortelle  au  fils 
de  Jupiter , n’eft  autre  chofe , dans  le  principe , que 
trois  guenons.  Pala:phatus,ne  fijachant  pas  qu’Annon 
étoit  un  commandant  Carthaginois , a pris  ce  nom 

pour  celui  d’un  fleuve  voifin  de  llle  des  Gorgones. 

Saumaifç 
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Saumaife  critique  mal-à-propos  Solin  ,pour  avoir 
dit  qu’Annon  avoir  vécu  avant  Xénophon  de  Lamp- 
faque.  Ifaac  Vofïius  prouve  qu’il  a été  antérieur , 
non  feulement  à Xénophon  de  Lampfaque  , mais 
à Homère  & à Héfiode.  1.  Parce  qu’il  cft  clair 
que  la  fable  des  Gorgones , qui  fe  trouve  dans 
ces  anciens  poètes , eft  tirée  du  Périple  d’Annon. 
z.  Strabon  nous  apprend  que , peu  apres  la  guer- 
re de  Troie  , des  Phéniciens  étant  fortis  de  la 
Méditerranée  par  le  détroit  de  Gibraltar , firent  des 
établiflemenrs  au  milieu  de  la  Libye.  Or  on  ne  peut 
pas  penfer  que  d’autres  Phéniciens  foient  arrivés  en 
Libye  par  cette  route  avant  Annon , qui  nous  af- 
fÛTi  lui-même  qu’il  fut  le  fondateur  des  colonies  * 
Phéniciennes  en  Afrique. 

Pomponius 


1.  L' ancienneté  du  Périple  £ An- 
non  ne  fe  prouve  pat , en  lui  fai  faut 
dire  , comme  Ifaac  V tjfiut , qu'aucun 
Phénicien  n’avost  rangé , avant  hù  , 
le 1 côtes  de  l'Afrique  i car  il  n'en  efl 
rien  dit  dans  te  Périple  d' Annon  : 
mais  ce  qu’on  j lit , que  ce  chef  des 
Carthaginois  , aiant  pajfe  tes  colonne i 
d' Hercule  , haut  darn  la  Lrbje  les 
villes  appellces  Phéniciennes  , a un 
rapport  fort  juftt  a ta  remarque  de 
Strabon  , que  peu  après  la  guerre  de 
Troie  , des  Phéniciens  étant  fortis  de 
ta  Mediterranée  par  le  détroit  de  Gi- 
braltar , firent  des  étab’ijfcments  au 
Milieu  de  ta  Libre.  Il  femb’e  d'abord 
que  la  qualité  de  Rot  des  Carthagi- 
nois qui  efl  donnée  a Annon  dans  te 


Périple  , démontre  qu’il  a été  anté- 
rieur à ta  république  de  Carthage  , 
qui  é toit  fi  ancienne  , qu’on  ne  fe 
fouvenoit  pas , dit  Anfioie  , lib.  1. 
de  republ.  c.  1 1.  qu’il  j eût  ; ornais  eu 
dans  cet  état , ni  fedttion  ni  autorité 
monarchique.  Je  ne  crois  pas  , à la 
vérité , quoi  que  dife  Arrfrote,  qu’au- 
cun auteur  art  contefié  à DiJcn  la 
qualité  de  Reine  de  Carthage.  Diden 
t e fut  pas  la  première  fondatrice  de 
Carthage  : elle  u’j  bâtit  que  la  cita- 
delle. Carthage  avoir  été  fondée  t fui- 
ront Appien , 50.  ans  avant  la  pr  s fe 
de  Troie  par  les  Phéniciens  Xocbus 
& Carchcdort.  Les  Carthaginois  tu- 
rent alors  des  Rots  i & il  efl  vrai- 
fewblable  qu  Annon  fut  un  de  ces 
Reh 


Ifaac . Voff. 
il 0 mm.  tn 
Pomp.  MtU 
Lj.e.  ». 


Strab.  1. 1. 


ü8  Antiquite’s  de  l a Nation 

Pomponius  Mêla  n’a  pas  copié  fidèlement  la 
relation  d’Annon  : il  a adopte  quelques  fables  que 
les  auteurs  Grecs  y avoient  jointes.  Non  feulement 
il  ajoute  au  récit  du  Carthaginois , mais  il  avance 
des  chofes  qui  y font  contraires  ; comme  lorfqu’il 
dit  qu’il  n’y  a 1 que  des  femmes  dans  Pile  , & qu’el- 
les  n’ont  pas  befoin  de  la  compagnie  des  mâles 
pour  être  fécondes. 

Il  change  auflî  la  pofition  de  Pile , de  même 
que  * Pline  &c  quelques  autres , prenant  pour  la  de- 
meure 


Rois.  Mais  il  fe  fournit  que  le  ti- 
tre de  Roi  frit  pur  Ar.non  , en  tête 
du  Périple , ne  fignifiât  que  comman- 
dant des  Carthaginois , puifqu  An- 
flot  e donne  le  meme  tint  de  Roi  dux 
deux  Sujfetes  qui  exerf  oient  à Car- 
thage ld  fuprême  magtftrature  , de 
même  que  tes  Confuls  d Rome.  Ce- 
pendant le  Périple  doit  être  plut  an- 
cien  que  l' établi jfement  de  la  républi- 
que de  Carthage , qui  arriva  , Ri- 
vant Juflin  , peu  apres  la  mort  de 
Didon.  Le  Périple  doit  avoir  été 
proche  de  U première  fondation  de 
Carthage  & de  la  prife  de  Troie  , 
iorfque  l es  tranfmigrations  det  peu- 
ples et  oient  fort  ordinaires,  fl  ne  fut 
pas  entrepris  pour  le  commerce  ou 
par  curiofité  : Artnon  embarqua  fur 
60.  xaijfcaux  de  50.  rames  trente 
mille  tant  hommes  que  femmes , pour 
peupler  tes  tilles  qu'il  bâtit  dans  ta 
Libre.  Cette  relation  a traterfé  un 
intena/le  de  tant  de  fiédes  , & eft 
tenue  jufqu'a  nous , a la  faveur  du 
défit  qut  en  fut  fait  dans  le  temple 


de  J mon  à Carthage.  Si  le  Périple 
eft  antérieur  à Homère  & à Hè- 
fro  de  , en  ne  peut  douter  que  la  fa- 
ble det  Gorgones  n'en  foit  tirée  :& 
et t te  fable  eft  elle-même  une  preuve 
très-forte  de  r ancienneté  du  Périple. 

1 . Grandis  titrons  flexus  ^ran- 
dem  infulamincludit  in qua  tan- 
tum terminas  effe  narrant , toto 
corporc  hirfutas  , & fine  coïtu 
marium  fui  (ponte  fcccundas  > 
adeô  afperis  cffcrtfquc  moribus , 
ut  quidam  contincri  , ne  relu- 
dtcrnur  , vix  vincuüs  poflint. 
Pomp.  Met.  9.  De  ALthiopiê, 
a.  Contra  hoc  promontorium 
( Hefpcrion  Ccras  ) Gorgades 
infulz  narrantur  , Gorgonum 
quondàm  domus , bidui  naviga- 
tionc  di (tantes  à continente  , ut 
tradic  Xenophon  Lamplaccrms. 
Pcnetravit  in  cas  Hirmo  Pœ- 
norum  imperator , prodiditque 
hirta  faeminamtn  corpora  ; viros 
pcmicitate  evafifle  : duarumque 
Gorgonum  eûtes  argu menti  &c 
miraculj 
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trieure  des  Gorgones  indiquée  par  Annon  , l'an- 
cienne Cerné , aujourd’hui  l'île  d’Arguin , ou  plutôt 
des  rochers  battus  des  vents  & des  vagues.fur  la  côte 
Occidentale  de  l’Afrique  à n.  lieues  du  cap  Blanc 
dans  la  Nigritie,  où  les  Portugais  ont  un  fort,  appel- 
lé  le  fort  d’Arguin. 

Apres  avoir  montré  quelle  eft  la  fource  de  la  fa- 
ble des  Gorgones , il  en  réfulte  bien  certainement 
que  la  victoire  remportée  fur  elles  parles  Amazones 
Africaines  eft  chimérique.  Diodore  ne  fait  aucune 
difficulté  de  mêler , au-delà  des  tems  que  Varron  a 
nommés  hiftoriqucs , toutes  les  imaginations  des 
poëtes  & les  merveilles  de  la  mythologie  avec  l’hi- 
ftoire. 

La  plus  grande  partie  de  ce  que  cet  auteur  rappor- 
te des  conquêtes  des  Amazones  Africaines  en  Afie , 
paroît  appartenir  aux  Amazones  du  Thermodon  , 
qui  ont  fait  la  guerre  en  Phrvgie  & fur  les  bords  du 
Cayftre  ; & qui  ont  eu  une  Reync  célébré  du  nom 
de  Myrinne.  Il  femble  donc  qu’il  y ait  peu  de  fon- 
dement à admettre  l'hiftoire  de  ces  Amazones  Afri- 
caines , dont  la  défaite  par  Hercule  eft  encore  co- 
piée fur  l’hiftoire  des  Amazones  Afiatiques. 

Trogue  Pompée  1 avoir  parlé  de  celles-ci  avec 
afiëz  d’ordre  &ç  de  détail , comme  nous  l’apprenons 

de 
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miraculi  gratiâ , in  Junonis  tem-  aujourd'hui  le  nom  de  Cap  V r rd. 
plo  pofuic , fpeétatus  ufqite  ad  i.  Trogne  Pompée  rireir  du  icms 
Cirthagincm  captara.  Plén,  lib-  6.  dshtgufte.  Jo.mn.  Gérard.  p'ojf,  de 
<.  }:.  Le  promontoire  que  Pline  dp-  bijlor.  Lutin,  lib.  i,(t  iÿ, 
pelle  ifi  Hcrperium  Ccras , porte 
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j*jhh.  l i.  de  l’extrait  que  Juftin  nous  en  a tranfmis.  Suivant 
cet  abbréviateur , » deux  jeunes  Scythes  de  la  fa- 
» mille  Roïale  , nommés  Ylinos  & Scolopythe  , 
» chafles  de  leur  pais  par  une  brigue , emmenèrent 
n avec  eux  une  nombreufe  jeuneflë  j & s’établirent 
» en  Cappadoce , fur  les  rives  du  Thermodon  dans 
» les  campagnes  de  Thémifcyre.  Là  , après  avoir 
» pendant  plufieurs  années  fait  des  courtes  chez  les 
» peuples  d’alentour  j ils  furent  tués  dans  des  embu- 
*»  ches  que  ces  voifins  leur  dreflférent.  Leurs  femmes , 
» fans  te  laiflèr  accabler  ni  par  l’exil  ni  par  le  veu- 
» vage , prirent  les  armes , repouflerent  l’ennemi , 
» & fe  virent  bientôt  en  état  de  l’attaquer  à leur 
» tour.  Elles  renoncèrent  au  mariage  , par  l’amour 
» de  la  liberté.  Les  fuccès  leur  aïant  enflé  le  courage, 
» du  mépris  elles  paiférent  à la  haine  ; & voulant 
».  rendre  toutes  les  conditions  égales , elles  tuèrent 
» tout  ce  qui  reftoit  d’hommes  parmi  elles.  Cepen- 
»»  dant  pour  foutenir  & perpétuer  la  nation  , elle* 
» avoient  des  rendez-vous  avec  les  peuples  voifins  : 
« les  mâles  dont  elles  accouchoient , étoient  mis 
».  à mort;  & elles  donnoient  aux  filles  une  éduca- 
» tion  convenable  pour  les  former  à fuivre  leurs 
>»  exemples  ; leur  brûlant  la  mammellc  1 droite  , 
» afin  quelles  euflènt  plus  de  facilité  à tirer  de  l'arc. 
“Elles  eurenc  deux  Reynes,  Marthéfie  1 & Lam- 

»»  pédo  , 


'•  AIrera  papilla  fervâtur  , faciliùs  intendant  &r  telà  vi- 
quâ  muliebris  fcxüs  liberos  brent.  Q.  Cuti.  lit.  G.  c.  ij. 
liant  : adnntur  dextra , ut  arcus  i.  Jorr.anA'es  affilié  tint  Revit 

Mtrféfit  ; 
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n pédo  , qui  aïant  partagé  les  troupes , défendoient 
» alternativement  les  frontières } ou  portoient  la 
» guerre  dans  le  pais  ennemi;  & pour  fe  donner  un 
« relief  & un  éclat  convenable  a leurs  conquêtes , 
«elle  fe  difoient  1 filles  de  Mars.  Elles  fournirent 
« une  grande  partie  de  l’Europe  , & plusieurs  con- 
« trées  de  l’Afie  ; &:  fondèrent  Epliéfe  & beaucoup 
« d’autres  villes.  Tandis  qu’une  des  Reynes,  avec 
« la  moitié  de  l’armée , portoit  au  loin  les  ravages 
« de  la  guerre , Marthéfie  l’autre  Rcyne , & les  trou- 
« pes  laiflees  pour  la  garde  du  pais , furent  acca- 
« blées  par  la  multitude  des  Barbares  qui  fe  ligué- 
» rent  contr’elles.  Orythie  fa  fille  lui  fuccéda  ; &: 
« fes  vertus  portèrent  fi  haut  la  renommée  des  Ama- 
» zones , qu’Euryfihée  commanda  à Hercule , com- 
» me  une  chofe  dont  il  croïoit  l’exécution  impof- 
« fible  , de  lui  apporter  les  armes  de  la  Reyne  des 
»>  Amazones.  Hercule  s’embarqua  fur  le  Pont-Eu- 
•>  xin  , avec  neuf  vaiffeaux , mena  avec  lui  les  plus 
*»  braves  des  Grecs  ; &:  vainquit  les  Amazones  par 


Mtr  fi  fit  ; fr  lui  applique  et  yen  it 
l'irgtlt  , Æneid.  hb.  6. 

Ac  (i  Jura  (îlci  aut  (lut  Marpelîa  dû- 
tes , 

femme  aient  demie  fen  nom  a det  ro- 
cher < efeerpes  du  mont  Ceutefe.  Jor- 
rund.  c.  1 6. 

1.  Apollonius  dit  que  cer  filles  guer- 
rières furent  produites  per  les  amours 
de  Mers  & de  U Nymphe  Harmo- 


nie , dans  let  ftnùers  détournés  du  boit 
i Acmon  : 

Ai  yàp  Kcxj  ytrier  trxr  JÜptoe  Apui. 
rlot  t» 

NiI,ujik  , ir  A pin  psXoTlokt/ÂUt  t«» 
xifxf 

t(\e tes  Kefisriett  »«1i  srli r/Jxc  ii/- 

reôùox. 

Apoll.  lib.  i.  Steph.  de  urbib.  in  roc. 
Ax^ina. 

R ij  i.  Apollonius 
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» furprife.  Les  deux  Reynes  Antiope  &:  Orvthi<r 
» avoient  deux  autres  fours.  Antiope  mal  accom- 
» pngnée  6c  n’étant  point  fut  fes  gardes  , ne  put  ré- 
» fifter  aux  Grecs , qui  firent  un  grand  carnage  des 
« Amazones , & emmenèrent  plufieurs  prifonniéres. 
» Les  deux  fours  des  Reynes  furent  prifes  : Mena- 
» lippe  tomba  au  pouvoir  d’Hercuie  ; & Hippolyte 
» de  Théfée , qui  l’époufa , 6c  en  eut  un  fils , nom. 
»mé  comme  fa  mere  , Hippolyre.  Hercule  rendit 
» Ménalippe  à la  Reyne  Antiope  fa  four,  qui  pour 
» fa  rançon  lui  remit  1 fes  propres  armes  : ainfi 
» Hercule  exécuta  le  deffèin  pour  lequel  il  avoir  for- 
» me  cette  cntrcprïfe.  Orythic  aiant  appris  la  vi- 
r>  ttoirc  que  les  Grecs  avoient  remportée  fur  fes 
» fours , & que  le  ravHTeur  de  l’une  d’elles  étoit 
« Roi  d’ Athènes , exhorta  fes  compagnes  à la  ven- 
» gcance , en  leur  expofant  qu’en  vain  elles  avoient 
» fournis  à leur  puilTance  une  partie  de  l’Afie  &c 
» des  rivages  du  Pont-Euxin  , fi  elles  laifiôient  la  té- 
» mérité  des  Grecs  impunie.  Elle  demanda  du  fe- 
» cours  au  Roi  des  Scythes , & lui  repréfenta  que  le* 
» Amazones  croient  de  la  race  des  Scythes  ; & que 
» par  leurs  exploits , elles  avoient  acquis  à leur  na- 
» don  commune  la  gloire  d'avoir  produit  des  fèm- 
» mes , qui  n’étoient  pas  moins  courageufes  que  les- 
» hommes  de  Scythie  ; & que  Fa  guerre  qu  elles  cn- 

» treprenoient  r 


i . Apollonius  donne  le  rom  d'Hip-  Hercule  de  fin  beudrier  pour  en  ob~ 
peljie  è U Repue  des  Anuz.ones , tenir  U liberté  de  fafaur.  A pollen, 
nommée  ici  Antiope , qui  fit  ptéfenL  à A/goi.aut,  lib.  1. 
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» treprenoient , était  juftc  & nécefiaire.  Le  Roi  des 
•»  Scythes , touché  de  ces  remontrances , leur  envoïi 
» fon  fils  avec  une  nombreufe  cavalerie  ; mais  la 
» difiention  s’étant  mife  entre  les  Amazones  & les 
« Scythes , elles  furent  abandonnées  de  ces  alliés  & 
>»  vaincues  1 par  les  Athéniens.  Elles  trouvèrent  ce- 
>»  pendant  un  azyle  dans  le  camp  des  Scythes , Sc 
« par  leur  fecours,  elles  retournèrent  dans  leur  pa- 
>•  rrie.  Penrhéfilée  fuecéda  à Orithyc  : ce  fut  cette 
» Penthéfilée  fi  célèbre , qui  fie  les  actions  de  va- 
» leur  les  plus  mémorables,  en  fecourant  les  Troïens 
»>  contre  les  Grecs  : mais  aïant  été  tuée  , & la  plus 
» grande  partie  de  fon  armée  aïant  péri , les  refi.es 
«•de  la  nation  furent  très-affoiblis -,  & loin  de  fon- 
« ger  à des  conquêtes , elles  eurent  beaucoup  de 
» peine  à défendre  leur  pais  jufqu’au  tems  cf  Alexan- 
» dre.  La  Reyne  Thaleftris  l’alla  trouver , pafia  avec 
« lui  13.  nuits  pour  en  avoir  de  la  race  ; & étant  re- 
» tournée  dans  lès  états , elle  périt  peu  apres  avec 
» le  refte  des  Amazones , dont  la  nation  fur  entiére- 
«rnent  éteinte.1* 

Mais  ce  n’a  pas  été  une  opinion  générale  , que 
la  nation  des  Amazones  ait  pris  fin  , peu  de  tems 
après  Alexandre.  Car  nous  avons  vu  cy-deflus  que 
Diodore  de  Sicile  parlant  des  Amazones  d’Afrique , 
a prétendu  que  fi  les  Amazones  d’Afie  étoient  beau- 
coup plus  célèbres  x e’eft  que  la  race  des  Africaines 

avoir 


1 . I.e  P.  Peuu  pUce  t expiiitton  en  l’nntiie  1 109.  nva’it  J.  C. 
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avoit  été  éteinte  longtems  avant  la  prifede  Troie; 
au  lieu  que  les  Afiatiques  fubflftoient 1 encore  dans 
des  tems  fort  récents  & fort  proches  de  cet  auteur. 
Le  bruit  courut  que  dans  la  bataille  des  Romains 
commandés  par  Pompée  contre  les  Albaniens , il  y 
eut  des  Amazones  qui  combattirent  du  côté  des 
Barbares , étant  defcenducs  des  montagnes,  qui  font 
au  long  du  fleuve  Thermodon , parce  que  les  Ro- 
mains , en  dépoüillant  les  morts , trouvèrent  fur 
le  champ  de  bataille , des  boucliers  & des 1 brode- 
quins , tels  que  les  Amazones  avoient  coutume  d’en 

porter  : 


I.  Di  adore  nef  pas  iC  Accord  arec 
lui -meme , dans  tons  ce  qu'il  dit  des 
Amazones.  Premièrement , à t’ égard 
des  africaines , il  avance  que  leur 
race  fut  éteinte  longtems  avant  U 
prife  de  Troie.  Diod.  Sic.  lit.  ; . & 
cependant  il  raconte  au  même  endroit 
que  cette  nation  fut  détruite  par  Her- 
cule,qui  ne  petit  être  que  le  fils  d’Alc- 
méne  , & qui  a vécu  peu  d’années 
avant  U prife  de  Troie  par  les  Atri- 
des.  Secondement , on  peut  encore 
moins  U concilier  avec  lui-méme , au 
fujet  des  Amazones  du  Thermodon  ; 
car  il  dit , dans  le  fécond  livre  , que 
Pentbéfilée , qui  fut  tuée  par  Achille 
au  ftége  de  Troie , fut  la  dernière 
Rejne  d'une  nation  qui  s’éteignit  alors 
entièrement  ; & que  celte  grande  an- 
tiquité fait  que  p/uficurs  traitent  au- 
jourd’hui de  fable  tout  ce  qu'on  en  ra- 
conte. Dans  le  troifiéme  livre  , il 
veut  au  contraire  que  ces  mt  me  s Ama- 


zones aient  fubfflé  dans  des  tems  fort 
récents  & fort  proches  du  ften  ; & 
dans  le  dix-feptséme  livre,  il  rapporte 
la  vif  te  que  Thalefris  Rejme  des 
memes  Amazones  rendit  à Alexan- 
dre , pour  en  tirer  de  la  race  , plus 
de  huit  cents  ans  après  PenthéfUe. 

i.  Pierre  Petit , dans  fon  traité  des 
Amazones,  a fait  la  defeription  de 
leurs  armes  & de  leurs  habillements. 
J’obferverai  feulement  ici , ce  qui 
vient  à mon  fujet , que  de  même  que 
la  hache  Françoife  , appelle e Frart- 
cifque  , étoit  fort  redoutable  dans  tes 
combats  , auffi  la  principale  arme  des 
Amazones  étoit  ta  hache ; ce  qui  don- 
ne un  jufe  fujet  de  croire  quelle  a 
pajfe  des  Amazones  aux  François 
leurs  défendants.  On  peut  appliquer 
ici  ces  vers  à'  Homère , lib.  4.  Od.  4. 

Mos  undc  dcduclus , per  omne 
Tcmpus , Amazon»  fccuri 
Dcxtras  obarmet. 
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porter:  mais  Plutarcjue  aflùrc  qu’il  ne  s’y  trouva  pas 
un  feul  corps  de  femme.  En  quoi  il  eft  en  contra- 
diction formelle  avec  Appien  , qui  rapporte  qu’a- 
fres  cette  viéloire  Je  Pompée  } on  trouva,  parmi  les  pri- 
sonniers & les  otages  plttfcurs  femmes  qui  navoient  pas 
des  bleffures  moins  profondes  ni  moins  honorables  que 
les  hommes  , & quelles  parurent  être  des  Amazones , 
foit  qu’elles  vinffent  du  pais  des  Amazones , & que  cette 
nation  fut  alors  alliée  des  Albaniens  }foit  que  les  Bar- 
bares donnaient  en  général  ce  nom  d’ Amazones  à toutes 
les  femmes  guerrières.  Suivant  1 Philoftrate  , touts 
ceux  qui  ont  navigé  fur  le  Pont-Euxin , aflùroient, 
de  fon  tems , que  le  long  de  la  côte  entre  le  Ther- 
modon & le  Phafe , il  y avoir  des  Amazones  qui  fe 
difoient  defccnducs  de  Mars,&  qui  ne  s’occupoient 
que  du  métier  de  la  guerre. 

Que  Ci  l'on  fait  attention  aux  récits  des  voïageurs 
modernes , qui  ont  parcouru  les  pais  habités  au- 
trefois par  les  Amazones , on  doutera  s’il  ne  fub- 
fifte  pas  encore  aujourd’hui  des  reftes  de  cette  na- 
tion Ci  ancienne  & fi  célébré,  dans  des  cantons  ef- 
carpés  du  Caucafe  ou  aux  environs. 

Chardin  place  les  Amazones  au  Septentrion  du 
mont  Caucafc.  » Je  n’ai  vu , dit-il , perfonne  en 
» Géorgie  , qui  ait  été  dans  le  pais  des  Amazones  : 
* mais  j’ai  oüi  beaucoup  de  gens  en  conter  des  nou- 

“ velles  j 


t.  Phtloftrdtr  riveit  A»  tems  de  frite  Julie , vers  Fuit  zoo  .de  Fére 
r Empereur  Sevért  & de  F f toper  a-  chrétienne- 
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« vcllcs;  & l’on  me  fit  voir  chez  le  prince  un  grand 
« hnbit  de  femme  , d’une  groffe  étoffe  de  laine  8c 
» d’une  forme.,  toute  particulière,  qu’on  difoit  avoir 
» fervi  à une  Amazone  qui  fut  tuée  durant  les  der- 
» niéres  guerres.  J’eus  une  fois  , continue-t-il  , un 
» entretien  affez  long  avec  le  fils  du  prince  de  Géor- 
» gie.  Je  rapportai  à ce  jeune  prince  ce  que  les  hi- 
» ftoires  Grecque  & Romaine  racontent  des  Ama- 
» zones  ; 8c  après  avoir  difeouru  quelque  tems , fon 
» avis  1 fut  que  ce  devoitêtre  un  peuple  de  Scythes 
» errants  , comme  les  Turcomans  8c  les  Arabes  , 
*•  qui  déféroient  la  fouveraineté  à des  femmes , & 
» que  ces  Reines  fe  faifoient  fervir  par  des  perfon- 
r>  nés  de  leur  fexe , qui  les  fuivoient  par  tout.  Nous 
» comprenions  aifément  qu’il  falloir  qu’elles  allaf- 
•>  fent  à cheval  comme  des  hommes , 8c  qu’elles 
« fuffent  armées , parce  qu’en  Orient  toutes  les  fem- 
« mes  montent  à cheval  comme  les  hommes  , 8c 
»>  que  même  quelques-unes  y montent  auffi  bien  , 
« 8c  que  les  princeffes  y portent  le  poignard  au  cô- 
» té.  Mais  pour  la  * mutilation  au  leiri , & d’autres 

» particularités 


i.  L'avis  de  ce  prince  de  Géorgie  fuader  que  des  mères  qui  défit  noient 
efl  directement  ccr.tr are  aux  témoi-  leurs  filles  au  métier  de  la  guerre , 
gstages  de  tcuts  les  géographes  & prérinjfeitt  par  une  légère  brulure  dans 
hiftoriens , qui  marquent  d’une  ma-  leur  enfance  la  grofeur  de  la  mam- 
uiére  précife  les  demeures  fixes  des  dif-  mette  droite  , qui  leur  auroit  ôté  U 
fer  entes  efpéces  d’shuazauei  ; & qui  force  & l’adreffe  pour  fe  fenir  de 
rapportent  qu’elles  ont  bâti  des  villes  [arc  ! N’efi-il  pas  plus  mal-aifé  d’a- 
. dans  tout  s Jet  pats , où  elles  ont  porté  jouter  foi  a ce  qui  efl  cependant  très- 
leurs  armes.  , certain  , qq’oa  rend  les piés  des  Çhi- 

l.  Efi-il  donc  fi  difficile  de  fe  per-  noifes  d’une  petiteffe  extraordinaire  , 

& 
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» particularités  qu’on  rapporte  des  Amazones , nous 
».  les  mîmes  parmi  ces  contes  dont  lamcnteufe  Grc- 
» ce  a eu  l’impudence  de  remplir  fes  hiftoires,  (ui- 
» vant  le  langage  d’un  poëte  Latin.  “ 

Le  P.  Archange  Lamberti  s'explique  ainfi  dans  fa 
relation  de  la  Mingrelie:»  Les  Cofmographes  met  - Votjyt  Je 
» tent  les  Amazones  en  ces  quartiers  , &:  dans  cette 
» étendue  de  pais,  qui  eft  1 entre  le  Pont-Euxin  & 

» la  mer  Cafpicnnc  , un  peu  plus  vers  la  mer  Caf- 
» pienne.  Je  ne  m’étendrai  point  fur  ce  que  dit  Plu- 
» tarque  quelles  tinrent  tête  à Pompée  , lorfqu’il 
« pourfuivoit  Miriiridate.  Je  dirai  feulement  que  du 
« tems  que  j’y  étois , on  écrivit  au  prince  de  b Min- 
« grclie  qu’il  étoit  forti  des  peuples  de  ces  monta- 
» gnes  » qui  s’étoient  divifés  en  trois  troupes  ; que 
la  plus  forte  avoir  attaqué  la  Mofcovie , & que 
« les  deux  autres  s’étoient  jettes  dans  le  pais  des 
« Suanes  & des  Caracholi  aurres  peuples  du  Caucafe; 

* qu’ils  avoient  été  repoufles,  Sc  qu’entre  leurs  morts, 

» on  avoir  trouvé  quantité  de  femmes.  Ils  apporté- 

« rent 


& qu'en  11  dit  t & dons  £ dunes  pois  torch.  in  Pomp.  N’cft-ccp.ls  , dit 
de  l'Europe,  en  munit  les  jeunes  gor-  N émus  , des  rives  du  Tncrnio- 
f eus  dunsdes  vues  moins  importdntes , don.n’eft-cc  pas  du  Caucafc  que 
que  celles  que  fe  prepefeient  les  Amo-  font  venues  les  Amazones , ces 
petits  ? Hippocrote  remorque  quelles  femmes  guerrières  ? 
truleiem  U nidmmelle  droite  o leurs  oilL  irJ  0,f/xip„qt,  ÀfsdÇns  «ri 
filles , afin  que  le  brus  droit  tût  plus  . . , . 

de  force , & prit  plut  de  nourriture.  ~ , , , 

Hippocr.  de oer. lot.  & dq.  0v*  tmumeoeo  firent  «ri 

1 . P lut  orque  ploie  tes  Amoxjnes  yum/ote. 

du  côté  du  Cducofe  qui  regorde  vers  Nom.  DtonjJîoc.  lib.  10. 

U mer  £ Hiuomt  ou  Ctfpienne.Plu- 
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*»  rent  même  à Dadian  les  armes  de  ces  Amazones  , 

” belles  à voir  & ornées  avec  une  curiofité  de  fem- 
” mes.  C’étoicnt  des  cafques , des  cuirafles , & des 
” braflars  , faits  de  plufieurs  petites  lames  de  fer 
” couchées  les  unes  fur  les  autres.  Celles  de  la  cui- 
” rafle  & des  braflars  rentroient  les  unes  fur  les  au- 
” très , & obéïfloient  ainfi  aifément  aux  mouve- 
»>  ments  du  corps.  A la  cuirafle  étoit  attachée  une 
» efpécc  de  cotre  , qui  leur  arrivoit  jufqu  a mi-jam- 
« be  j d’une  étoffe  de  laine  femblable  à notre  ferge, 
» mais  d’un  rouge  fi  vif  qu’on  l’eût  prife  pour  de 
« très-belle  écarlate.  Leurs  brodequins  ou  bottines 
” étoient  couvertes  de  petites  papillotes  de  léton  per- 
” cées  par  dedans , & enfilées  cnfemble  avec  de  pe- 
” tes  cordes  de  poil  de  chèvre  fortes , déliées  & tif- 
” fuës  avec  -un  artifice  admirable.  Leurs  flèches  de 
” quatre  palmes  de  longueur  toutes  dorées  , & ar- 
” mées  d’un  fer  d’acier  très- fin  , qui  ne  finifloit  pas 
" en  pointe , mais  larges  par  le  bout  de  trois  ou 
” quatre  lignes  comme  le  taillant  d’un  cifeau.  Voilà 
” ce  que  j’ai  appris  de  ces  Amazones  j lefquelles  , 
” fuivant  ce  que  m’en  ont  dit  ceux  du  pais  , font 
” fouvent  en  guerre  avec  les  Tartares  appellés  Cal- 
» mouques.  Le  prince  de  Dadian  promit  de  gran- 
» des  récompenfes  aux  Suanes  & aux  Caracholi , 
» pour  avoir  une  de  ces  femmes  vives , fi  jamais  en 
« une  pareille  rencontre , il  leur  en  tomboit  quel- 
» qu’une  entre  leurs  mains.  « Il  réfulte  au  moins  de 
ces  relations  modernes , que  les  femmes  font  en- 
core la  guerre  dans  le  pais  habité  autrefois  par  les 
Amazones  d’Afie- 
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La  troifiéme  nation  d’Amazones  eft  celle  qui 
demeuroit  auprès  du  Tanaïs  & des  marais  Mcotides: 
celles-ci  ne  vivoient  pas  * féparées  des  hommes , 
comme  celles  de  l’Afrique  & de  la  Cappadoce  ; el- 
les étoienr  mariées  aux  Sauromates , & parrageoient 
avec  eux  les  travaux  & les  périls  de  la  guerre.  Elles 
étoient  originaires  des  Amazones  de  Cappadoce  ; 
& Hérodote  ne  nous  laifle  pas  ignorer  l’avanture 
qui  les  tranfplanta  dans  la  Sarmatie  fur  les  rivages 
des  marais  Méotides. 

Cet  ancien  hiftorien  nous  apprend  donc  que  les 
Grecs  aïant  été  combattre  les  Amazones  fur  les  ri- 
vages du  Thermodon , ils  ramenèrent  plufieurs  pri- 
fonniéres  embarquées  fur  trois  1 de  leurs  vaifleaux  : 
mais  que  ces  fiércs  captives  ( dont  on  peut  bien  af- 
fûrer  quelles  n’avoient  pas  donné  leur  foi  à leurs 
vainqueurs  ; quoique  l’hiftoire  n’en  parle  ni  à charge 

ni 


1.  Gens  ufque  adeô  immanis 
arque  atrox  , ut  fœmina:  ctiàm 
cùm  viris  bella  ineant.  Atque  ut 
habiles  (înt , natis  ftarim  uextra 
aduritur  mamma.  lndeexpcdita 
in  iftus  manusquzexcritur  j vi- 
rile fit  peâus.  Arcus  tcnderc  , 
equitarc,  venari,  pucllaria  penfa 
funt;  ferire  hoftem  , adultarum 
ftipendium  eft:  adeô  ut  non  per- 
euffifle  pro  tiagitio  habcatur.fit- 
que  eis  pœna  virginitas.  Pomp. 
Mel . lit.  $ . c.  4.  de  S armas  là. 

1.  Hérodote  ut  marque  pas  le 
tems  de  cette  expédition  , qui  n'eft 
pas  différente  de  celle  i f Hercule  : car 


on  ne  trouve  pas  dans  Thiftorre  que 
les  Grecs  aient  porté  la  guerre  dans 
la  Cappadoce  fur  les  bords  du  Ther- 
modon en  aucune  autre  rencontre. 
D’ailleurs  toutes  les  cir confiances  fe 
rapportent  ; Hercule  s'embarqua  fur 
le  Pont-Euxin  avec  neuf  raiffeaux  i 
& il fit  beaucoup  de  prifonniéres.  Ju- 
fim.  1. 1.  Hérodote  mime  fetnlrle  dire 
qu'il  n'jr  a point  eu  d'autre  expédi- 
tion des  Grecs  contre  les  Amazones , 
puifqu'il  commerce,  au  même  endroit, 
fon  récit  par  ces  paroles  : Lorlque 
les  Grecs  firent  la  guerre  aux 
Amazones  : paroles  qui  fignifient 
une  guerre  unique. 

Sij 
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ni  à décharge  : mais  le  filence  des  Grecs  eft  une 
preuve  de  leur  imprudence , &:  efface  touts  les  Coup- 
ions qu’on  pourroit  avoir  de  la  perfidie  des  Ama- 
zones ) que  ces  fiéres  captives , dis-je , s’emparèrent 
des  armes  des  Grecs , & les  nièrent  touts.  Alors  les 
Amazones,  qui  ne  fçavoient  manier  que  leurs  che- 
vaux & leurs  armes , & non  un  gouvernail  ou  des 
cordages , relièrent  à la  merci  des  vents  6c  des  va- 
gues du  Pont-Euxin.  Le  vent  les  jetta  dans  les  ma- 
rais Méotides , où  elles  échouèrent  au  Cap  qui  fai— 
foit  partie  du  territoire  des  Scythes  furnommés 
libres,  c’eft-à-dire, au  Cap  François, à la  pointe  de 
la  Cherfonnéfe  Taurique , du  côté  des  marais  Méo- 
tides. Après  avoir  fart  leur  débarquement  avec  beau- 
coup de  peine  , comme  on  peut  aifément  le  juger, 
elles  eurent  à combatcre  les  habitants  du  pais  , & 
il  paroît  que  la  première  rencontre  fut  allez  indé- 
cile;  quoique  les  Amazones  aient  vraisemblable- 
ment perdu  le  champ  de  bataille  ; dont  cependant 
l’hiftoire  ne  dit  rien.  Mais  il  arriva  que  les  François, 
en  dépouillant  quelques  corps , s’apperçurent  qu’ils 
avoient  affaire  à des  femmes.  Auffitôt  ils  furent  ani- 
més de  l’envie  de  plaire , au  lieu  de  celle  de  com- 
battre ; 6c  ils  réfolurent  de  faire  de  leur  côté  tout 
ce  qu’ils  verroient  faire  à leurs  ennemies.  Lorfque 
les  Amazones  décampoient , ils  alloient  toujours  fe 
camper  vis-à-vis  d’elles.  Touts  les  mouvements  , 
que  celles-ci  faifoient  dans  leur  camp  , elles  les 
voïoient  faire  en  même  tems  dans  le  camp  des 
François.  Quelques  Amazones  s’écartèrent , de  jeu- 
nes hommes  furent  détachés  pour  les  fuivre.  Enfin 

Hérodote; 
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Hérodote  décrit  toute  cette  manœuvre  , de  façon 
à faire  entendre  que  nos  ancêtres  étoicnt  auflî  ga- 
lands , que  nos  ayeules  étoient  braves.  Il  y eut  quel- 
ques conférences  ; & une  fufpenfion  d’armes  aïant 
été  réglée , le  mariage  la  fuivit  de  près. 

Les  Amazones  étoient  trop  attachées  d’inclina- 
tion au  métier  de  la  guerre  pour  le  quitter.  Elles 
tinrent  donc  ce  difeours  à leurs  maris  : Nous  ne 
fourrions  pas  efpérer  d'étre  agréables  à vos  mères  , à 
vos  feeurs , & aux  autres  femmes  de  votre  pais , qui 
ont  eu  une  éducation  fi  différente  de  la  notre.  Aie ■g  donc 
la  complaifance  d’habiter  avec  nous  une  région  ft parce. 
Les  François  y confentirent  -,  ils  pallércnt  le  T anaïs , 
& s’établirent  dans  le  canton  de  la  Sarmatie  qu’ils 
rencontrèrent , après  avoir  marché  pendant  trois 
jours  vers  l’Orient  , Si  pendant  trois  autres  jours 
vers  le  Septentrion.  Cet  événement  fe  rapporte  à l'an 
1 1 1 1 . ou  1 z 1 z.  avant  J.  C.  Depuis  ce  tems-là  les 
femmes  desSauromates  n’étoient  pas  moins  guerriè- 
res que  les  hommes  de  leur  nation, & aucune  fille  ne 
pouvoit  fe  marier  quelle  n’eût  tué  trois  ennemis. 
Ces  Amazones  de  Scythie  étendirent  leurs  1 con- 
quêtes 


1.  C'ejl  four  cet*  que  Virgile  ap- 
pelle  let  aimaconet  Thrattcnnei  : 
Qualcs  Threiciz  cùm  Humilia  The:- 
modcmt  U 

Puifant  , & pktis  bellaïuur  Amazone* 
armât. 

JEnti V.  Ub.  1 1. 

Le  P.  ite  U Rue , comm.  m lie. 


Virg.  dur.  prétend  que  Vngite  In 
nomme  Tbraciennei  , parce  que  U 
Bithjtnie  , U Cappadoce  , & U Pa- 
phlagonie ont  porté  le  nom  de  Thract 
jdfutiquc  , etnfi  quton  le  voit  dam 
le  6.  livre  de  la  retruite  dei  dix  nulle 
de  Xénopbon.  Mail  Virgile  parte 
do  U ThraiC  Européenne , comme  iC 
lu 
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D tu  Sir.  quêtes  jufqu’en  Thrace  : & Ce  fouvenant  de  leur  an- 
cienne patrie  & du  Thermodon  de  la  Cappadoce  , 
elles  donnèrent  le  même  nom  à deux  ‘ fleuves  , 
dont  l’un  coule  auprès  du  Tanaïs , & l’autre  dans  la 
Thrace. 

A l’occafion  du  combat  fabuleux  d’un  Roi  des 
iw.d,«.  Lombards  contre  une  Amazone , Paul  Diacre  dit 
, c ’ que  quelques  relations  portoient , de  fon  tems,  cju’il 
le  trouvoit  des  nations  d’Amazones  à l’extrémité  de 
l’Allemagne.  L’hiftoire  de  Bohême  écrite  par  Æneas 
Sylvius , qui  fut  depuis  le  Pape  Pie  II.  fournit  un 
exemple  d’Amazones  mieux  circonftancié.  Libufli 
fille  de  Crocus , fécond  Duc  de  Bohême,  lui  aïant 
fuccédé  au  commencement  du  feptiéme  fiécle,  don- 
na beaucoup  d’autorité  à fon  fexe  , & pendant  ce 
régne,  les  femmes  fe  formèrent  à touts  les  exercices 
de  la  guerre.  Apres  fa  mort  Valalque  une  de  fes 
j filles  d’honneur,  qui  avoit  l’efprit  & le  courage 
7'  *'  fort  élevés , repréfenta  aux  plus  braves  de  fes  com- 

pagnes , quelles  étoient  menacées  d’une  affreufe 
fervitude , fi  elles-mêmes  ne  foumettoient  pas  les 

hommes 


le  fait  clairement  (omettre  p*r  et 
Vin  du  i.  livre  de  l'Enéide  r 
^ . . . . Vel  cjualis  cquos  ThtciiTà 
finigit 

Hirpalycc , volucremquc  fugà  praver- 
ticar  Hebrum. 

L'IIéhre  , aujourd'hui  Afariza  , 
ejl  un  fleuve  de  U Thrace  Euro- 
péenne tu  de  la  Rtrnanie. 


I.  Thermodon  Cappadori* 
fluvius  Prolcmzo  : hodic  Por- 
mon.Eft  etiam  Thermodon  Scy- 
thiz  fluvius , quel»  anteà  Chry- 
ftallum  vocarum  feribit  Plutar- 
chus  in  libello  de  fluminibus. 
Thermodon  Thradi  fluvius  eft 
Suidz,  Placido  ,Sratio,  Servio. 
Orttl.  in  roc.  Thermodon. 
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hommes  à leur  empire.  Lorfque  les  conjurées  furent 
en  aflez  grand  nombre  , elle  leur  ordonna  d’égor- 
ger leurs  maris,  leurs  fils , leurs  frères,  &:  tours  leurs 
parents  : ce  qui  aïant  été  exécuté  , elles  tinrent  la 
campagne  , & battirent  les  troupes  qui  fe  préfen- 
rérent  pour  tirer  vengeance  de  tant  de  meurtres. 
Non  contentes  d’avoir  vaincu  les  hommes  en  plu- 
fîeurs  occafions , elles  faifoient  tomber  dans  leurs 
embûches  la  jeune  noble  (Te  de  Bohême  , donnant 
des  rendez-vous  d’amour, ou  de  fauffes  efpérances 
de  fe  remettre  dans  le  devoir  & de  livrer  les  plus 
criminelles.  Enfin  elles  ordonnèrent  jaar  une  loi, que 
les  filles  feules  feroient  élevées  au  métier  de  la  guer- 
re , & que  pour  aflùrer  leur  domination  , tours  les 
enfans  mâles  auroient  le  poulce  de  la  main  droite 
coupé  & l’œil  droit  crevé.  La  Bohème  fut  affligée  de 
ce  fléau  terrible,  pendant  fept  ans  ; les  hommes  qui 
ne  s’étoient  pas  fournis  à l’efclavagc  , n’ofant  fortir 
de  quelques  retraites  qui  leur  rertoient.  Enfin  Pri- 
miflas , troifiéme  Duc  de  Bohème  , feignit  que  fa 
vieillefTe  & la  minorité  de  fon  fils  lui  faifoient  pren- 
dre la  réfolution  de  remettre  â Valafque , pour  mé- 
riter fa  protection , les  portes  de  quelque  confé- 
quence  & toutes  les  forces  de  la  Bohème , dont  elle 
netoit  pas  encore  maîtrefle  ; il  attira , par  ce  ftrara- 
gême  , un  grand  nombre  des  ennemies  dans  une 
embufeade  où  elles  furent  toutes  tuées  : &c  le  parti 
des  femmes  fort  affoibli  par  cette  première  perte  , 
fut  peu  après  entièrement  dérruit.  Je  parte  quel- 
ques circonftances  de  breuvages  magiques  & d’a- 
vertiflèments  en  fonges , qui  marquent  une  grande 

crédulité 


Krants.  lib. 

l.hijl.  Sue - 
eià  , c.  8. 


<7 oref.  I.  8. 
Orig.  An- 
twerp. 
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crédulité  de  l'illuftre  auteur.  Ce  récit  eflr  1 confir- 
mé par  Albert  Krants , dans  Ton  hiftoire  de  Suède. 

Nous  avons  trouvé  jufqu’ici  des  Amazones , dans 
les  trois  parties  du  monde  ancien  ; en  voici  dans  le 
nouveau  monde.  François  Origlianas  capitaine  Ef- 
pagnol , aïant  été  envoie  à la  découverte  par  Gon- 
çale  Pizarre , defcendit  un  fleuve  du  Pérou  , dont 
le  cours  eft  fi  étendu  , que  quoiqu’il  avançât  beau- 
coup à caufe  de  la  rapidité  des  eaux, il  pafli  huit 
mois  entiers  à cette  navigation.  Les  bords  de  ce 
fleuve  étoient  couverts  d epaifles  forêts  : & le  capi- 
taine Efpagnol  n’y  trouva  rien  de  remarquable  , 
que  des  Amazones  contre  lefquclles  les  jo.  hom- 
mes de  fon  détachement  fe  battirent.  Les  Efpagnok 
connurent , par  la  relation  des  gens  du  pais , que 
ces  Amazones  fuivoient  les  mêmes  coutumes  qu’on 
raconte  des  Amazones  Afiatiques , excepté  que  cel- 
les duPérou  laifloicnt  grofiir  leurs  deux  mammelles. 

Le  Journal  des Sçavants  du  lundi  19.  Avril  1683. 

Îurle  ainfi  de  ces  Amazones  du  Pérou  : Le  nom  de 
a rivière  des  Am  Atones  lui  vient  d'une  province  qu'elle 
arrofe , dans  laquelle  il  y a des  femmes  fort  vaillantes , 


1 . Saxon  te  Grammairien  décrit , 
avec  des  termes  fort  remarquables  , 
l’inclination  guerrière  des  anciennes 
Danoifes.  Fucre  quondim  apud 

Danos  Itrminx qtix  nati- 

vx  conditions  immemores , ri- 
goremque  blanditiis  antdcrcn- 
tes  , bclla  pro  bafiis  intentabant, 
Cinguincmquc  non  ofcula  deli- 


bantes  , armorum  poriùs  quàm 
amortim  officia  Frequcntabant , 
manufquc  quas  in  tclas  aptarc 
dcbucrant  , tclonim  obfcquiis 
exliibcbant  , ut  jàm  non  lcdo 
fed  Icto  ftudentes  , fpiculis  ap- 
pelèrent quos  mulcerc  fpccic 
potui(Tcnt.  Saxo.  Grammat.  bijt, 
Dante,  lib.  7. 
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qui  vivent  & fe  gouvernent  feules  fans  hommes , quelles 
reçoivent  pourtant  une  fois  touts  les  ans  pour  en  avoir 
des  enfans  : & hors  ce  tems-là  , elles  vivent  dans  leurs 
bourgs  , ne  fongeant  qu’à  cultiver  la  terre. 

Le  témoignage  du  P.  Lafticeau  cft  bien  fort  pour 
l'cxiftence  des  Amazones  de  l’Amérique:  Peut-être , m**,, 
dit-il  , regarderions  nous  l’hifloire  des  Amazones  comme  S£v*f“f 
fabuleufe  , fl  de  nos  jours  on  ne  s’ètoit  ajfûré  qu’aux  bords  t-  »I. * 3- 

du  fleuve  ' Maragnon  ou  des  Amazones , on  trouve  en- 
core de  ces  femmes  guerrières  , qui  font  gloire  des  tra- 
vaux de  Mars  t vivent  jeparèes  des  hommes  , s’exercent 
continuellement  à tirer  de  tare , ne  retiennent  avec  elles 
que  les  filles  , & tuent  les  enfans  males  ou  les  rendent 
à leurs  pères.  Huet  a été  d’avis  que  les  Amazones  u»n.  De- 
Africaines  avoient  pafle  en  Amérique.  C’eft  une 
fuite  du  fentiment  qu’il  foutenoit,  que  les  Péruviens 
étoient  originaires  des  contrées  Occidentales  de  l’A- 
frique , & que  leurs  auteurs  avoient  pafle  en  Amé- 
rique j des  Roïaumes  de  Guinée  & d’Angola.  Il  met 
au  nombre  des  conformités  qui  fe  trouvent  entre 
ces  peuples , qu’une  des  régions  a des  Amazones  , 
comme  l’autre  en  a eu  autrefois. 

M.  de  la  Martiniére  remarque  qu’il  eft  ordinaire  *>«*• 
aux  Brafiliennes  de  fuivre  leurs  maris  à la  guerre  , turf) 
de  les  animer  au  combat , & de  partager  avec  eux 
leur  bonne  & mauvaife  fortune,  comme  cela  fe  pra- 

tiquoit 


I.  Le  Maragnon  eft  ure  rivière 

fjui  4 plus  d'une  lieue  de  largeur  a 

fort  embouchure  , & qui  fe  jette  dans 


le  grand  fleuve  des  Arnautnes.  DU J. 
de  Ai.  de  U Martiuiére , art.  Ma- 
ragnon. 

T 
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tiquoit  autrefois , dans  les  Gaules  j en  Allemagne  , 
& dans  l’ile  de  la  Grande-Bretagne  : au  furplus , il 
regarder  comme  fabuleux  ce  qu’on  a dit , dans  ces 
derniers  tems , d’une  nation  d’Amazones  Améri- 
caines : Quoi  qu'il  en  fait , ce  eju’on  dit  de  cette  nation  de 
femmes  guerrières , qu’on  appelle  Amazones , qui  n’ont 
qu’une  Rejne  à leur  tête , qui  ne  fouffrent  point  d'hom- 
mes che%  elles , ou  qui  n'en  reçoivent  de  leur  voifinage 
qu’en  certains  tems  qui  gardent  les  filles  dont  elles  accou- 
chent çÿ*  renvoient  les  garçons  , n'efi  qu'une  fable  tirée 
des  Grecs.  Mais  la  véritable  caufe  de  ce  nom  efi  venue 
de  ce  que  tes  Efpagnols  qui  découvrirent  les  premiers  ce 
pais  j étonnés  de  voir  le  long  de  ce  fleuve  quantité  de 
femmes  y qui  fc  battoient  auffi  courageufcment  que  des 
hommes , crurent , fur  le  récit  que  leur  en  faifoient  les 
naturels  du  pais , dans  la  feule  vue  de  les  ejfraier , qu'i[ 
jy  avait  une  terrible  nation  de  ces  femmes  Barbares. 

S’étonnera-t-on  qu’il  fe  trouve  des  opinions  dif- 
férentes au  fujet  des  Amazones  qui  exiftoient , il  y 
a trois  mille  ans , puifque  les  auteurs  de  notre  tems 
les  plus  exaéts  nous  laifTcnt  dans  l’incertitude  fur  les 
Amazones , qu’on  nous  dit  exifter  aujourd’hui  dans 
quelques  cantons  du  Caucafe  & dans  un  pais  de  l’A- 
mérique? A la  vérité , il  eft  bien  difficile  de  fe  per- 
fuader  , maintenant  que  les  miffionnaires , les  né- 
gociants & les  voïageurs  ont  pénétré  dans  tours  les 
pais, que  la  nature  ne  nous  a pas  rendus  inacceffibles, 
qu’on  n’eût  pas  trouvé  ces  nations  entières  ' compo- 
sées 


j » Pierre  Murtjr , dans  ftn  hifiotrc  des  Indu  Occident  dits , r offert* 

«Mr 
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pofécs  de  femmes , fi  elles  exiftoient  réellement.  Il 
eft  probable  que  toutes  les  Amazones  modernes  fe 
réduifent  à quelques  femmes , qui  accompagnent 
leurs  maris  à la  guerre. 

Les  plus  fortes  objections  qu’on  fade  contre  l'e- 
xiftence  des  anciennes  Amazones , fe  réduifent  a 
trois:  la  première  eft  , que  les  auteurs  en  ont  parlé 
diverfement  ; la  fécondé  fe  tire  des  jugements  de 
Strabon  & de  Palxphatus  ; la  troifiéme  confifte  en 
ce  que  les  noms  des  Amazones  parodiant  Grecs  & 
non  Barbares  , on  en  infère  que  c’eft  une  fable  in- 
ventée à plaifir  par  les  Grecs. 

La  diverfité  des  fentiments  fur  les  Amazones 
doit  être  principalement  attribuée  à la  différence  de 
leurs  mœurs  & de  leurs  coutumes , fuivant  celle  des 
tems  & des  lieux.  Ce  qui  joint  à la  grande  ancien- 
neté a caufé  de  la  confufion.  Pline  & Mêla  fem- 
blcnt  entendre  par  les  1 Amazones  , les  Reynes  des 
peuples  Barbares , & furtout  des  Sauromates.  En  ef- 
fet , l’hiftoire  fait  mention  de  plufieurs  Reynes , 
cjui  ont  conduit  leurs  nations  à la  guerre , & qui 

commandoient 


que  fur  U cote  du  Mexique  il  y a 
des  îles  habitées  par  des  filles  feules  : 
que  quelques-uns  les  as  oient  piifes 
pour  des  yi madone t ; mais  que  (eux 
qui  ont  examiné  U chofe  de  plus 
fris  , ont  dit  que  c'étoient  des  filles 
qui  viraient  dans  ta  retraite  , tomme 
les  vefiales  & les  filles  tonfacrées  à 
la  bonne  déejfe.  En  certains  tems  de 
l'année  il  y a des  hommes  qui  paf- 
fent  dans  us  îles , non  pour  perpé- 


tuer la  race  de  ces  filles  foliraires  , 
mais  pour  labourer  leurs  champs  & 
cultiver  leurs  jardins  , afin  quelles 
virent  des  moijfons  & des  fruits. 

1.  Primi  Mœotii  yurafxtxpu- 
t ifutu  Amazonum  regna.  I’omp. 
Mel.  Itb.  1 . (.  1 9. 

Primo  Sauromatx  gynæcocra- 
tumeni , unde  Amazonum  con- 
nubia.  P lin.  lib.  6.  c.  7. 

Tij 


j.  Rodogune 
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commandoient  elles-mêmes  leurs  armées  : comme 
Sémiramis  Reyne  des  Aflyriens  , Cléopâtre  des 
Egyptiens,  Rhodogune  1 des  Perfcs,  Zénobie  des 
Palmyréniens  , Boudicée  des  Anglois , Thomyris 
des  Scythes.  Mais  ce  que  l’hiftoire  rapporte  de  ces 
Reynes , eft  fort  différend  de  ce  qu’on  trouve , dans 
tant  d’auteurs,  fur  les  nations  entières  d’Amazones  r 
on  ne  peut  prétendre  que  les  hiftoires  de  ces  Rey- 
nes , & celles  des  Amazones  qui  n’ont  rien  de  com- 
mun , foient  les  mêmes  : & bien  loin  que  les  unes 
détruifent  les  autres , les  hiftoires  des  Reynes  guer- 
rières rendent  plus  probable  celle  des  Amazones. 
Hiffcer.  Je  Hippocrate  , dit-on  , a remarqué  que  les  filles  des 
& »jmu.  Sauromates  * montaient  à cheval , tiraient  de  l’arc , lan- 
çaient 


1.  Rhodogune  étant  à fa toilette  , 
& y apprenant  ta  nouvelle  de  ta  ti- 
rette des  Arméniens  , ri acheva  pas 
facccjfure  i & montant  à cheval , les 
cheveux  moitié  noués  & moitié  épars , 
elle  jura , en  ajfeu, liant  fes  troupes  , 
de  ne  point  arranger  fa  chevelure  , 
qu'elle  ri eût  fait  rentrer  les  rebelles 
dans  te  devoir.  Elle  étoit  repréfentée 
dans  ce  olorieux  de  for  die  , fur  un  ca- 
chet des  Rois  de  Perfe.  Po/yaniflra- 
teg.Ub.  8.  Philo/h.  rconuns , hb.  l. 

1 . Ces  Amazones  font  les  ntémes , 
dont  P Laon  parte  dans  le  7.  livre  des 
Uix  , & dont  il  dit  qu'elles  fubji- 
Jloient  , en  grand  nombre  , de  fors 
eems  . aux  environs  du  Pont-Euxin. 
Si  l'on  en  croit  Jotnandes , tes  pre- 
mières Amazones  avoteiit  été  fem- 
mes des  Gotbs.  J ornant,  de  reb.  Ce- 


tte. c.  7.  El  l "opifeut  rapporte  que 
l'Empereur  Aunlien  triomphant  de 
Zcnobte  , on  conduifit  dam  te  triom- 
phe dix  femmes  qui  avoient  combat- 
tu en  babitrd'hcmnici  parmi  lesGoilis: 
qu'on  difoit  qu’il  y avoir  eu  un  grand 
nombre  de  ces  femmes  gu  et  lier  es  de 
tuées  i & que  dans  la  defetiption  de 
la  pompe  du  triomphe  , elles  ét  oient 
qualifiées  de  la  race  des  Amazones. 
Duâx  finit  & deeem  muliercs , 
quas  virili  habita  pugnantes  in- 
ter Gothos  ccpcrat  ; ci'im  mult.-e 
eflTent  interemprx.quas  de  Ania- 
zonum  gcnerc  trtulus  indicabar. 
Vopifc.  m Aurehan.  Ces  Amazones 
prétendues  Gothiques  , font  celles  de 
la  S armai  ie  , qu'on  a dites  femmes 
des  Gelhs  , parte  que  leurs  maris 
ctoient  Sauromates  & Cites  , qui- 
tta 
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(oient  le  javelot , & allaient  à la  guerre  : qu'elles  ne  pou- 
vaient fe  marier  avant  que  d’avoir  tué  trois  ennemis  ; 
qu'alors  elles  croient  difpenfees  du  fervice  militaire  , à 
moins  qu'il  ne  furvint  quelque  guerre  fort  dangereufe  : 
qu'elles  n'avoient  point  de  mammelle  droite.  Pomponius  Ptmp.  m<l 
Afela  en  parle  à peu  près  de  même.  Les  Amazones  ne  4 ‘ 5'  * 4‘ 
formaient  donc  pas  une  naticn  à part  , & entièrement  Je- 
parée  des  hommes. 

Je  réponds  que  ces  deux  auteurs  fe  concilient  fort 
bien  avec  HcrodQte , Trogue  Pompée  , Si  les  autres 
qui  ont  parlé  des  Amazones  de  la  Cappadoce.  Cel- 
les- ci  étoient  entièrement  féparées  des  hommes. 

Si  n’élevoient,  parmi  elles, que  leurs  filles:  mais  les 
Amazones  de  la  Sarmatie  a voient  été  emmenées  pri- 
fonniércs  & tranfplantécs  par  les  Grecs.  Le  change- 
ment de  pais  en  apporta  dans  leurs  coutumes  : les 
vents  & les  vagues  les  pouflérent  du  Ponr-Euxin 
dans  les  marais  Méotides , où  elles  échoüérent  fur 
les  côtes  de  la  Cherfonéfe  Taurique  ; elles  épou- 
férent  les  Francs , & vécurent  en  communauté  avec 
eux,  partageant  les  travaux  militaires  ; de  forte , dit  Pomp.Met. 
Mêla  , que  les  hommes  fervoient  a pié , gr  que  les  f cm- 
mes  combattaient  à cheval.  On  fatisfait  donc  aifément 
à l’apparence  des  contradi&ions,  en  diftinguant  ces 
deux  efpéces  d’Amazones , qui  eurent  une  origine 

commune , 


eut  été  confondus  acte  les  Cotbs  , 
quoique  ces  nations  ne  fi  feient  mê- 
lées que  quatorze  ou  quinze  cents  ans. 


après  les  teins  des  Amazones  dont 
Hérodote  a f ailé . 

i.EHet 
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commune  j mais  qui  fuivirent  , dans  les  deux  ha- 
bitations , un  genre  de  vie  & des  coutumes  diffé- 
rentes. Les  autres  variations  peu  effentielles , qui  fe 
trouvent  entre  les  auteurs  qui  en  ont  parlé , ne  pa- 
roîtront  jamais  un  motif  fuffifant  pour  rejetter  le 
fonds  de  l’hiftoire.  Difonsun  mot  de  ces  variations. 
Les  uns  ont  écrit  que  les  Amazones  donnoient  des 
rendez-vous  à leurs  1 voifins , pour  avoir  de  la  po- 
ftérité; les  autres , quelles  fe  fervoient,  à ce deflëin , 
d’hommes  élevés  & nourris  dans  le  pais , mais  eftro- 
piés  dès  l’enfance.  Les  uns  racontent  qu  elles 1 fai- 
foient  mourir  leurs  enfans  mâles;  les  autres,  qu'el- 
les  les  î eftropioient  pour  les  rendre  inhabiles  à por- 
ter les  armes  ; d’autres  , quelles  les  renvoïoient  à 
leurs  pères.  Suivant  les  uns,  elles  nourriffoient  leurs 
filles  de  leur  lait , avec  la  mammelle  qui  leur  reftoit; 
fuivant  les  autres , elles  les  nourriffoient  de  lait  de 
cavalles.  On  repréfentc  communément  les  Amazo- 
nes armées  de  haches  : Mêla  dit  quelles  n etoient 


i.  Elles  paf  oient  doux  mots  de  piaffent  leurs  enfant  miles  quand  les 
l'année , fais  ant  Plutarque  , fur  les  pères  ne  tes  redemandoiem  pas  , & 
bords  du  Thermodon  , avec  tes  Gèles  quelles  les  leur  envetaffent , quand 
& les  Litiges  : Strabon  dorme  le  ils  fouhaitoient  de  les  avoir, 
nom  de  Gargaréens  à tes  voifins  des  5.  On  raconte  que  du  tems  de 
Amazones  i & Pliiloflrate  dit  que  la  Rejne  Antianire  , let  voifins  des 
leurs  rendez-vous  etoient  fur  les  bords  Amazones  les  aient  invitées  a choi- 
du  fleuve  Haljrt.  fir  des  objets  plus  dignes  de  leurs 

l.  Hérodote  obferve  que  les  amours  , elles  répondirent  que  de 
Amazones  fe  nommaient  en  leur  lan-  tout!  les  hommes , ces  eftropiés  étoient 
gue  Æorpata  , hommicides  ; parce  ceux  qui  avaient  le  plus  de  talents 
qu'elles  tuoient  touts  tes  enfans  miles  pour  leur  fervice ■ De-là  étoit  venu 
dont  elles  acoouihoient.  //  fe  peut  le proveibe  Grec  : èifica.  Xaràt 
quelles  tuaffent  ou  quelles  efiro- 

1,  Apu4 
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J joint  armées  de  fer , & qu’elles  jettoient  à la  tctc  1 de 
eurs  ennemis  des  filets  avec  lefquels  elles  les  étran- 
gloient.  Si  l’on  en  croit  Hippocrate,  les  Amazones 
de  la  Sarmatie  ne  pouvoient  fe  marier  , quelles 
n’euflent  tue  trois  ennemis  : au  rapport  de  Mêla  , 
celles  qui  avoient  tue  un  ennemi  , etoient  nubiles. 
Philochorus  & quelques  autres  ont  dit  que  Thé- 
fée  alla  avec  Hercule  attaquer  les  Amazones  , & 
qu’HercuIe  fit  préfent  d’Antiope  à Théfée  : la  plu- 
part des  hiftoriens , Hellanicus , Phérécydc , & au- 
tres ont  rapporté  que  Théfée  fit  fon  expédition 
contre  les  Amazones  à part  &c  depuis  Hercule.  Ce 
fut  l’occafion  de  la  fameufe  guerre  des  Amazones 
contre  Théfée  & les  * Athéniens , pour  venger  l’cn- 

levcment 


i . Apud  eos  eafdem  artes  fœ- 
ininx  qiias  viri  exercent , adeô 
ne  ne  miliciâ  quidem  vacent.  Vi- 
ri pedibus  innxrcnt,  fagittifquc 
depugnant  ; il  Ire  cqucltre  prx- 
liumincunt  .nccfcrrodimicant , 
fed  quos  laqueis  intcrccperc  , 
trahendo  confieiunt.  Nubtint  ta- 
men  ; vcrùm  ut  nubiles  habean- 
tur  , non  in  xtate  modus  eft  : 
nifi  qux  hoftem  intercmcrc , vir- 
gines  manent.  MeU  lib.  r.  c.  1 9. 
Mêla  par/e  fort  différemment  de  leur 
manière  de  combattre , dans  le  pajft- 
ge  que  j'ai  cité  ci-deffui , p.  159. 

z.  Dttdore  de  Sicile  rapporte  que 
parmi  lcd  Grecs  , elles  hdsjfoiev.r 
furtout  tes  Athéniens  , parce  que 
Théfée  avait  enlevé  leur  Rerne  An- 
tiope  , que  d'autres  nomment  Hip- 


polyte  : que  Théfée  alla  à leur  ren- 
contre , accompagné  d’Antiope  , dont 
il  avoit  déjà  eu  fon  fils  Hippolyte  : 
que  Théfee  en  tua  un  grand  nombre  , 
& mit  le  refle  en  fuite  i mass  qu  An- 
liope  fut  tuce  dans  le  combat.  Diod. 
Sic.  lib.  4.  Plutarque  s’accorde  avec 
Diodore  fur  ta  mon  d’Antiope  en  com- 
battant pour  fon  mari.  Plutarch.  in 
Thef.  On  lit  dans  le  diiliormaire  de 
Moréry  , art.  Amazones , qu' Ori- 
thyc  aïant  déclaré  la  guerre  à 
Théfée  , &c  formant  le  dclléin 
d’envahir  toute  la  Grèce  , vit 
bientôt  ce  prince  fur  les  bords 

du  Thermodon Juftin  , 

qui  convient  qu’Oritfrye  fut 
vaincue  par  Théfée,  aioutcqu'el- 
lc  fc  retira  dans  fes  états , apres 
avoir  traverfé  de  grands  pais , 
Cuis 


PlutMrch. 

Thef. 
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levement  d’Antiope , que  quelques  auteurs  nom- 
ment Hippolyte.  Diodore  de  Sicile  , Polyen  & 
Nonnus  ont  regardé  les  Amazones  comme  les  com- 
pagnes de  Bacchus , dans  fcs  expéditions  militaires  : 
ils  ont  dit  qu’elles  fuivirent  ce  Dieu  conquérant , 
mêlées  avec  les  Corybantes  & les  Satyres.  Suivant 
Paufanias,  les  Amazones  avoient  été  vaincues  par 
Bacchus , avant  que  de  letre  par  Hercule.  Ces  récits 
différents  dans  quelques  circonftances , ne  doivent 
pas  faire  traiter  de  fable  l'exigence  des  Amazones. 
Quelles  hiftoires  fubfifteroient  , même  parmi  les 

tilus  récentes , fi  de  pareils  motifs  fuffifoient  pour 
es  faire  rejctter  ? 

Les  jugements  portés  fur  les  Amazones  par  Srra- 
bon  j Palæphatus,  & quelques  autres,  peuvent  faire 
plus  d'impreffion.  Mais  comme  leur  autorité  n’eft 
pas  comparable  aux  témoignages  & aux  monuments 
qui  affûtent  l’extance  des  Amazones , il  s’agit  de 
pefer  leurs  raifons.  Strabon  allègue  d’abord  l’im- 
poflibilité  du  fait  : Qui  pourroit  , dit-il  , penfer  Je- 
rieufément  quil  y ait  eu  une  armée  & une  nation  com- 
pose entièrement  de  femmes  ? Qu'elles  aient  fait  des  con- 
quêtes très-étendues  ? Qu’elles  aient  porté  la  guerre  au- 
delà  des  mers  depuis  la  Cappadoce  jufque  dans  l'Attique  ? 

Qui 


fans  faire  aucune  nouvelle  per- 
te : ce  oui  ne  peut  être  vrai , 
puifquc  la  bataille  (cdonnadans 
le  pais  même  des  Amazones. 
Çt ci  cjl  contraire  .1  tout 1 les  liijlo- 


riens  & monuments  de  F antiquité  : 
& r on  confond  l’expédition  , où 
Thé/ce  enleva  Ar.tiope  , avec  celle 
où  les  Amautnts  portèrent  la  guerre 
dans  C Attique , pour  s'en  venger. 

>,  Arijtotf 
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Qtti  pourvoit  fc  repré fcnter  un  pareil  dérangement  dans  tes 
loix  de  la  nature  f N'ejl-ce  pas  dire  cjue  les  femmes  d'alors 
étaient  des  hommes  , & que  les  hommes  étoient  des femme  s f 
Strabon  tire  fon  fécond  argument  de  ce  que  ceux 
qui  prétendent  que  les  Amazones  furent  cliaflees  de 
leur  patrie , ne  fçavent  ce  que  leur  nation  ell  deve- 
nue , & ne  peuvent  rien  dire  , à ce  fujet , qui  ait 
quelque  air  de  vraifemblance. 

Je  ne  fuis  point  touché  de  ces  deux  raifons  : il  n’y 
a aucun  renverfement  des  loix  de  la  nature  , que  les 
femmes , aïant  eu  une  éducation  aufh  féroce  que  les 
Hommes , aient  tourné  toutes  leurs  penféesdu  côté 
de  la  guerre.  Cell  la  maniéré  de  les  élever , qui  mec 
entre  les  hommes  & elles  les  1 principales  différen- 
ces. Les  hiftoires  des  Amazones  remontent  à l’anti- 
quité la  plus  reculée.  Dans  ces  premiers  tems , on 
ne  connoifToit  que  la  force  ; les  deux  fexes  étoient 
également  dans  l'habitude  de  combattre , pour  fe 
procurer  les  chofes  nécefTaires  à la  vie , ou  j>our  fe 

• défendre. 


1.  Ariftote , lib.  ; . de  générât, 
animal,  c.  1 o.  dit  que  la  nature  na 
donné  des  armes  à aucune  efpcce  de 
femelles.  Cependant  fi  vous  en  ex- 
ceptez. les  biches , tes  poulet , & un 
fort  petit  nombre  t autres  efpices  , 
Us  fentellet  ne  font  pas  moins  ar- 
mées que  les  mâles.  Les  lionnes , les 
juments  , les  chattes  , Ut  chiennes  , 
les  tigre  fie  s , les  loue  es  , &c.  ont 
tes  memes  armes  que  leurs  mâles.  Il 
en  efi  de  mime  dam  Us  efpices  vo- 


latiles & aquatiques  : Arifiote  a 
mime  ol ferre  que  Us  ourfes  & Us 
panthères  font  plut  à craindre  que 
leurs  mâles.  Artftot.  lib.  9.  htfi.  ani- 
mal. c.  t.  & futrant  la  remarque 
£ Albert  U grand  , Us  femelles  des 
ci  féaux  de  proie  fout  plus  glandes 
& plus  fortes  que  Us  mâles.  A/b. 
mag.  lib.  8.  de  animalib.  trait.  1.  c. 
I . L'homme  , qui  n’a  reçu  aucunes 
armes  de  la  rlature  , n’a  de  ce  côté 
la  aucun  avantage  fur  la  femme. 

V 


Thitanj. 
des  faits 
•vertueux 
de  t femme  s. 


Ctef.inPer- 
/«'• 
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défendre.  Ce  ne  fur  que  la  douce  expérience  des 
fociétés  , & letablifTement  des  loix  pour  garentir 
la  foibleffe  de  l’oppreflion  , qui  donnèrent  lieu  à 
diftinguer  les  qualités  & l’éducation  convenables  à 
la  différence  des  fexes.  Il  eft  donc  croïable  qu’an- 
ciennement  il  y ait  eu  des  femmes  exercées  aux  com- 
bats comme  les  hommes  ; que  certaines  conjonctu- 
res aient  excité  en  elles  l’audace  guerrière , & le  dé- 
fi r de  dominer  fans  obftacle , & que  pour  le  fatis- 
faire  , elles  fe  foient  éloignées  de  tout  commerce 
avec  les  hommes. 

Les  femmes  de  Scio  ne  furent  pas  moins  braves 
que  les  Amazones.  Philippe  fils  de  Demetrius , allé- 
geant leur  ville , fit  publier  que  les  efclaves  vinffent 
fe  rendre  à lui , & qu’il  leur  feroit  epoufer  leurs 
maitrcfTcs.  Ces  femmes  en  furent  fi  indignées, 
qu’elles  combattirent  avec  fureur , & encouragèrent- 
leurs  maris , enforre  que  par  leurs  exploits  autant 
que  par  leurs  exhortations, elles  obligèrent  Philippe 
à lever  le  fiége  : &:  même  aucun  efclave  ne  déferra 
pour  fe  rendre  à lui.  Les  femmes  des  Saques  , fui- 
vant  Créfias , étoient  fort  braves  & fort  agguéries 
& elles  partageoient  avec  leurs  maris  touts  les  périls. 
Florus  dit  que  les  femmes  desCimbres  ne  donnèrent 
pas  moins  de  peine  aux  Romains  que  leurs  maris  ; 
qu’elles  fe  firent  un  retranchement  de  chariots , d’où, 
elles  combattoient  à coups  de  flèches  & de  lances. 

On  trouve  aufli  dans  les  hiftoïres  moins  ancien- 
nes , plufieurs  exemples  de  la  valeur  des  femmes. 
Car  fans  parler  de  la  pucellc  d’Orléans , dont  le 

fouvenir  glorieux  fè  prefente  de  lui-même  à la  mé- 
moire „ 
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. moire , & qui  certainement  n’eût  pas  voulu  , après 
avoir  tué  trois  des  ennemis  de  la  patrie , cjuitter, 
comme  les  Amazones  de  la  Sarmatie,  le  métier  de 
la  guerre , les  Dames  Génoifes  fe  font  croifées  pour 
combattre  les  Turcs  dans  la  terre  fainte.  On  voit 
à Gènes  les  cuirafles  quelles  portoient  ; & l’on  y 
conferve  les  bulles  données  par  Boniface  VIII.  à 
l’occafion  de  cette  guerre.  Combien  d’exploits  mé- 
morables de  bataillons  entiers  de  femmes,  auxfié- 
ges  de  Harlem  8c  de  Sancerre  ? Jeanne  Hachette  , à 
la  tête  des  femmes  de  Beauvais , repoulla  1 les  Bour- 
guignons qui  avoient  livré  un  afïaut  à la  ville.  Pour- 
quoi à plus  forte  raifon  ne  croirions-nous  pas  ce 
que  l’antiquité  a publié , dans  le  même  genre , des 
exploits  guerriers  des  femmes  élevées  dans  les 
combats  ? 

Le  fécond  argument  de  Strabon  eft  encore  moins 
décifif.  Les  auteurs , qui  ont  parlé  des  Amazones , 
s’accordent.aflez  en  ce  point , que  la  viéfcoire  rem- 
portée par  Hercule  , le  mauvais  fuccès  & la  fin  mal- 
heureufe  de  l’expédition  dansl’Attique,  enfin  le  dé- 
périflfement  des  troupes  quePenthélîlée  mena  au  fe- 
cours  de  Troie,  aïant  fort  affoibli  la  nation  des  Ama- 
zones , 


1 . Elle  arracha  fur  U brèche  le 
drapeau  qu’un  officier  j droit  plan- 
té , & elle  jettd  l'officier  & le  dru- 
peau  au  bai  du  rempart.  EU é efi 
peinte  a l'hôtel  de  ville  de  Beau- 
vais ; & fes  défendants  font  exemts 
de  la  taille,  fl  fe  faifoit  toutt  les 


ans  , /(  10.  Juillet , une  proccffion  à 
Beauvais  , a laquelle  les  femmes 
précédoient  les  hommes  , pour  con- 
forter ta  mémoire  de  cet  événement 
arrivé  en  1471.  Cette  proccffion  n'a 
été  fupprimée  que  depuis  peu  de  tems. 
Mizjer.ann.  1471. 

Vij 


Voiage  d 
MiJJon.t. 
Uttr.  ? f.  (j* 
h Î94. 
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zones,  elles  furent  accablées  parla  multitude  de  leurs 
voifins  conjurés  contr’clles , &:  que  leur  nation  fut 
alors  détruite.  Ceux  qui  ont  penfé  que  les  refies  de 
la  nation  des  Amazones  avoient  fubfifté  , après 
toutes  ces  pertes  , ont  conjecturé  qu’elles  s’étoient 
cantonnées  dans  des  régions  efearpées  du  Caucafe; 

Il  me  femble  donc  que  les  objections  de  Strabon 
ne  peuvent  balancer  ce  grand  nombre  d’autorités  & 
de  monuments  , qui  confirment  les  hiftoires  des 
Amazones.  La  fituation  de  leur  pais eft  fort  connue. 
Strabon  avoue  lui-même  queMctrodore  & Hypfi- 
crate , qui  étoient  bien  informés  de  la  carte  de  ces 
lieux,  plaçoient  les  Amazones  au  pié  du  Caucafe 
kb.  C(A,té  du  Nord  : & que  Théophane , qui  avoit 
fervi  fous  Pompée  , auprès  du  pais  des  Amazones, 
avoit  rapporté  que  leur  frontière  touchoit  à celle 
Timtrcb.  des  Léges.  Suivant  Plutarque,  elles  habitoient  du 
**  V'mf'  côté  du  mont  Caucafe  , qui  regarde  vers  la  mer 
d'Hyrcanie.  Les  Géographes  donnent.une  grande 
vclm- w-  étendue  à l’empire  des  Amazones.  Pline , apres  avoir 
marqué  leur  pais  fur  les  bords  du  Thermodon  dans 
la  Cappadoce  , dit  quelles  1 régnoient  fur  les  riva- 
ph,!</ir.  ges  de  la  mer  Cafpienne  : Philoftrate  pareillement 
Avlf/cé.1  leur  fait  occuper  les  pais  qui  font  entre  le  Thermo- 
don & le  Phafe , fur  la  côte  du  Pont-Euxin  auprès 
du  montTaurus  : &:  Quinte-Curce  les  met  dans  le 

voifinage 


t.  Amazonum  gens  ufque  rc.  P/in.  lib.  6.  (.  iz. 
ad  Cafpium  & Hyrcanium  ma- 
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voifinage  de  1 l’Hyrcanie  , en  même  temps  que  fur 
les  bords  du  1 Thermodon  dans  la  Cappadoce. 

L’hiftoire  des  Amazones  eft  confirmée  par  des 

1 I 1 „ . .r  v Th'f  cr 

monuments  en  grand  nombre  , dans  * 1 Atuquc  , a >»  Demqib. 
Mégare , à Chéronée  , dans  la  Theflalie , à Chalcis 
dans  l’ile  d’Eubéc.  Le  lieu , oîi  le  traité  de  paix  fut 
conclu  entre  les  Athéniens  &c  les  Amazones , en  re- 
tint le  nom  de  lieu  du  ferment.  Le  combat  des  Athé-  o,rW», 
niens  contre  les  Amazones  étoit  reprefenté  dans  les  J“"' 
peintures  du  portique  appellé  Pcccilé.  Ontrouvoir , 
en  plufieurs  endroits  delà  Grèce  & ailleurs, des  tom- 
beaux des  Amazones  : Homère  a fait  mention  de 

celui 


j.  Erat  Hyrcanix  finitima 
gens  Amazomim  , circà  Thcr- 
modontem  jmncm  Thcmilcy- 
tx  incolcntium  campos.  Rcgi- 
nam  hahebant  Thalcllriani  om- 
nibus inter  Caucafùm  montem 
&:  Phafim  arnncm  imperantem. 
Q.  Cure.  hb.  6.  t.  15. 

1.  P tour  t nomme  plaif animent  cet 
campagnes  de  Thcmifejrre  fur  tes 
bouts  du  Tbermodon  , Unimanv 
mia,/f  pais  des  mammetles  uriques. 
PUut.  in  Curcul.  Ces  Am.tx.ones  de 
Cappadoce  font  confondues  Avec  cel- 
les des  tirages  A frondes  , dans  le 
stillionnairede  Motet  y , où  il  eft  dit  : 
Amazones  femmes  guerrières  , 
qui  habitaient  près  du  fleuve 
Thermodon , non  dans  la.  Cap- 
p-adocc , mais  dans  la  Scythie , 
où  il  y avoit  auflî  un  fleuve  de 
meme  nom  , proche  du  Tanaïs. 


Dit 7.  de  A foi  er.  art.  Amazon.  De 
meme  qu'on  diftingue  ces  deux  fleu- 
ves , il  J Alton  dsfttnguer  les  deux  na- 
tions i'  Amazones. 

j.  On  4 dit  que  les  Amazones , 
en  qualité  de  filles  de  Atari , aveient 
donné  à P Aréopage  fon  nom  , tiré 
du  nom  Grec  du  Dieu  de  U guerre. 
ÆfchyL  ni  F.iimenid.  v.  690.  F.u- 
ftatb.  in  Dionyf.  Mass  d'autres  au- 
teurs ont  fomenu  que  ce  tribunal 
étoit  plus  ancien  que  Théfee  , & que 
l'expédition  des  Amazones  dans  l'At- 
tique  ; & qu' alors  U avoit  déjà  ren- 
du des  jugements  , dont  la  mémoire 
s'etoit  cenjérvée  jufqu'a  nous , com- 
me T abfolution  de  A far  s , & tes 
condamnations  de  Ccphalc  & de 
Dédale.  Apcllodor.  bibhoth.  hb.  $. 
Marsham.  éliront  Can.  JCg’pt.  fic- 
cul.  3. 
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celui  de  1 Myrinne , qui  étoit  dans  les  campagnes 
de  Troie  ; & Platon  qui  a confirmé  par  fon  témoi- 
gnage l’irruption  des  Amazones  dans  l’Attique  , a 
parlé  d’une  colonne  érigée  à leur  honneur,  à la  porte 
d’Athènes. 

La  Reyne  Hippolyte  avoit  fa  fépulture  à Mégare, 
où  fon  tombeau  étoit  d’une  figure  rhomboïde,  fem- 
blableà  celle  d’un  1 bouclier  d’Amazones.  Plufieurs 
villes  très -célébrés  reconnoifl'oient  les  Amazones 
pour  leurs  fondatrices  : Ephéfe , J Smyrne,  Cume , 

Mytiléne , 


I or.ua.  v.XvTxifiiMU  Mv- 

/liai.  g. 

I.es  Amazonts  ne  font  vraifemUa- 
blemeut  venues  dans  les  campai’ ne  s 
de  Troie,  que  comme  ennemies  , & 
lor /quelles  faifoient  la  guerre  aux 
Phrygiens.  Car  Homère  n'a  pas  par- 
lé de  Pentbéfilée  : ce  qui  rend  l'hi- 
floire  de  cette  Amazone  fufpecte. 

1.  Les  bouchers  des  Amazones 
avaient  deux  foi  me  s différentes  : Us 
étoieut  quelquefois  taillés  en  demi- 
lunes  : 

Ftzminca  exultant  lunatit  agmina  pci- 
lis. 

Virait.  Æneïd.lsb.  1 1. 

Mais  leur  figure  U plus  ordinaire 
étoit  U rhomboïde  : atnfi  qu'il  re- 
faite des  témoignages  combinés  de 
Paufanias  & de  Plutarque  ; dont  le 
premier  dit , in  Ame.  que  le  tombeau 
de  U Reine  Hippolyte  à Mégare 
aroit  U forme  d'un  bouclier  d Ama- 
zone i & te  fécond  , dans  la  vie 


de  Thef  ce , fasfant  mention  de  ta 
fépultme  des  Amazones  a Mégare  , 
obférve  que  te  monument  étoit  de  fi- 
gure rhomboïde.  Ne  femble-t-il  pas 
que  les  filles  nobles  , parmi  nous  , 
portent  les  écus  de  leurs  armoiries 
taillés  en  lozange  , à l’imitation  de 
ces  boucliers  d Amazones  ; comme  fi 
elles  vouloient  témoigner,  par  cette 
figure  rhomboïde  de  leurs  armoiries  , 
que  dans  un  befoin  elles  aur oient  au- 
tant de  réfolution  que  leurs  aïeules , 
pour  tuer  au  moins  trois  ennemis  de  la 
patrie  ? 

j.  Denys  le  Périégéte  a remar- 
qué que  les  Amazones  bâtirent  un 
temple  de  Diane  a Ephéfe , far  des 
fondements  de  bois  dorme  : 

Eïa*  -ît»  tIU  mit  KuaÇvuîtf  rTib- 

lltTI 

n pi/atu  tri  crliKÛic  Ttfiiour  i» /pé- 
ri 5aZ[xa. 

Ce  paffage  a paru  une  énigme  aux 
fç avants  qui  ne  1 tnt  point  entendu. 
Ils  ont  expliqué  la  ctnfiruclitn  de 
U 
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Mytiléne  , Thyatire  , Magnéfie , &c.  comme  il  cft 
prouvé  par  un  grand  nombre  de  médailles. 

Ces  preuves  réünies  établirent  l’exiftence  des 
Amazones , de  manière  quelle  ne  peut  être  ébran- 
lée , en  répandant  des  foupçons  fur  quelques  expé- 
ditions & avantures  particulières  des  Amazones,  ni 
même  en  démontrant  ieur  faufil-té.  Diodore  de  Si- 
cile , Paufanias  & Trogue-Pompée , ont  dit  que  la 

Rcyne 


te  temple  , comme  fi  elle  eût  été 
faite  fur  le  tronc  d'un  fenl  orme.  Et 
lorfju’on  s'eft  apperju  que  c'ctcit  une 
abfurdnc  de  penftr  qu’un  temple  fût 
bâti  fur  un  feul  tronc  d'arbre  ; quel- 
quei-uni  ont  drt  que  les  A madones 
avaient  feulement  élevé  un  autel  à 
Diane  fur  le  tronc  d’un  orme.  Cette 
interprétation  a été  rebellée  à fon 
tour  , par  cette  raifon  qu’un  autel 
élevé  fur  un  orme  n'auroit  eu  tien 
de  fingulier  , au  heu  que  Denjri  par- 
le de  cette  confiruciion  faite  par  les 
Amazon et , comme  d'un  ouvrage  fur- 
prenant  & admirable.  Petit , dans  fa 
dilatation  des  Amazones  , ch.  $o. 
croit  que  le  feus  de  ce  pajfage  e/l 
que  les  Amazones  bâtirent  le  tem- 
ple de  Diane  dans  un  quartier  d’E- 
phc/i  , qui  s'appelloit  le  quai  lier  de 
COrme.  Mais  cette  explication  efl 
tn foui  enable  ; le  Grec  porte  que  le 
temple  fut  bâti  fur  un  pié , fur  une 
raisne  d’orme  ; te  qui  ne  peut  ftgni- 
fier  te  quartier  d’une  ville.  Eoici 
donc  le  véritable  fens  de  ce  pajfage  : 
I.e  temple  de  Diane  , bâti  a Ephéfe 
par  tes  Amazones  dans  un  fond  ma- 


récageux , étoit  cou  fruit  fur  pilotis , 
fur  des  fondements  d orme  ; cir  les 
fondements  de  ce  temple , joints  à fa 
magnificence  , excil  oint  ici  te  admi- 
ration dont  parle  Denjri.  Ce  qui 
confirme  C explication  que  je  donne , 
ce  fi  que  le  fameux  temple  de  Diane  , 
bâti  en  100.  ans , ou  meme  félon 
quelques-uns , en  410.  ans  aux  fiais 
de  toute  l’ A fie , dans  le  mime  terri- 
toire £ F.phefe  , longtems  depuis  les 
Amazones , fut  auji  confinât  dans 
un  fond  marécageux , pour  être  ga- 
renti  des  tremblements  de  terre  ; & 
qu’on,  mit  dans  les  fondements , det 
louches  de  charbon  pilé  & de  laine. 
P Un.  lib.  )6.c.it>.  Paufanias  a fou- 
tenu  que  le  premier  temple  de  Dune 
a Ephéfe  ne  pouvoir  avoir  été  con- 
firait par  les  Amazones  , étant  plus 
ancien  que  leur  expédition  dans  T Al- 
tiqut.  Paufanias  m Achdsc.  Cet  au- 
teur vivoit  fous  le  régne  £ Aiitonin 
le  philofophe.  Mais  quelle  preuve 
Paufanias  pouvoit-il  avoir  de  cette 
antiquité  fi  reculée  du  premier  tem- 
ple de  Diane  a Ephefe  l II  n’eu  rap- 
porte aucune- 
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Reyne  Penthefilée  mena  une  armée  d’Amazones  au 
fecours  des  Troïens.  Virgile  la  1 met  au  nombre  des 
défenfeurs  de  Troie.  Trogue-Pompée  dit  qu’elle  y 
fut  tuée  ; Diodorc  de  Sicile  8c  Quintus  de  Smirne 
ajoutent  qu’elle  y fut  tuée  par  Achille.  Mais  Philof- 
trate  doute  que  les  Amazones  foient  venues  au  fe- 
cours de  Troie,  puifque  Priam  * avoit  été  leur  en- 
nemi , 8c  l’allié  desPhrygiens  contr’elles.  Strabon  fe 
fonde  fur  la  meme  raifon  , qui  n’cft  rien  moins  que 
décifive , pour  rejetter  tout -à-fait  cette  expédition 
des  Amazones  : puifque  rien  n’eft  plus  variable  que 
les  hoftilités  ou  les  alliances  des  nations. 

Ce  qu’il  objeéte  contre  la  vifite  rendue  par  la 
Reyne  Thaleftris  à Alexandre , eft  bien  plus  fort  ; 8c 
iln’yauroit,  en  effet,  aucune  apparence  à foutenir 
la  vérité  du  récit  qui  en  a été  fait  par  Trogue-Pom- 
pée, Diodore  de  Sicile  , Quinte-Curce  & plufieurs 
autres.  Ces  auteurs  racontent  qu’Alexandre  aïant 
pafïe  le  Jaxarte  , fleuve  de  la  Sogdiane , 8c  étant  en 
Hyrcanie , Thaleftris  Reyne  des  Amazones , vint  le 
le  trouver , lui  déclarant  * quelle  fouhaitoit  d’en 

avoir 


i.  Ducit  Amazonidum  lunatis  agmina 
peltis 

Pcnthclilcca  furens  , mcdiifquc  in  mil- 
libusardct , 

Aurca  fubneftens  cxtrtx  cingula  mam- 
mx 

Bcllatrix  , audctque  riris  concuticre 
yirgo.  * 

Virg.  Æneïd.  lib.  I. 

Homère  n'a  peint  pur  lé  de  Pentbé/I- 
Ice.  Il  faut  donc  [uppofer  que  Jet 


jimaz.ones  ne  /oient  venues  tu  fé- 
murs de  Troie  qu  après  la  mort  d' He- 
ctor , qui  ejl  la  fin  de  l'Iliade. 

1.  H/uxti  t»  Sri  Àuafine 

etmaret^af , 

K'aj  yàf  i>à>»  fTi'opof  iùr  /u«1i  tu- 
rtr  txiyfant . 

llomer.  I/iad.  y.  J 
j.  Cœtcris  juflîs  fubfiftcrc  , 
treccntis  fa-ininarum  comitata 
proccflâ 
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avoir  une  fille  , & quelle  s’eftimoit  digne  qu’Ale- 
xandre  fouhaitàt  d'en  avoir  un  garçon  : qu’il  s'ar- 
rêta treize  jours , pour  fatisfairc  les  défirs  de  cette 
Reyne. 

Strabon , Arrien  & Plutarque,  ont  réfuté  ce  récit, 
de  manière  à ne  lui  pas  laiflfer  la  moindre  vraifem- 
blance.  Les  hifloriens  d‘ Alexandre  , dit  Strabon,  qui 
ont  eu  le  plus  de  refpeél  pour  U vérité , n'ont  fuit  aucune 
mention  de  Tbalejlris  ; & ceux  qui  en  ont  parlé , ne  font 
pas  d’accord  entr'eux.  Clitarque  dit  que  cette  Rejne  des 
Amazones  partit  des  portes  Cafpiennes  & des  rives  du 
Thermodon , pour  venir  trouver  Alexandre  en  Hyrcanie  : 
or  il  y a des  portes  1 Cafpiennes  aux  rives  du  Thermo- 

don 


proccfïït Haud  dubi- 

tavit  Tatcri  ad  communicandos 
cùm  Rcgc  liberos  (c  vcnilTc  : 
dignani  ex  quâ  ipfc  Rcgni  gene- 
rarct  hxralcs  ; fccminini  fcxûs 
fe  retenturam  , marcm  reddim- 
ram  patri.  Alexander  an  cùm 
ip(ô  milirare  vellec  inrerrogat  : 
& ilia  caufara  finccullodc  Re- 
gnum  rcliquiflc,  pctcrc  perfe- 
verabat  ne  (c  irritam  fpci  pace- 
rcturabirc.  Acrior  ad  Vcncrcm 
foeminx  atpido  quàm  Regis  , 
tic  paucos  dics  fubliilcrct , per- 
pulir.  XIII.  dics  in  obfequium 
defiderii  cjus  abliimpti  l'unt. 
Q.  Cuit.  hb.  G.  c.  i j . 

i . Les  fartes  Cafpiennes  font  des 
défîtes  entre  les  montagnes  quifepa- 
rent  te  fan  des  Ah  des  de  cetisi  des 
P aubes.  Alexandre  4?  oit  déjà  faffe 


tes  portes  Carpsetwes , & il  (toit  en 
Hyrcanie.  Clitarque  , peur  donner 
quelque  vraifeml’lanie  a U rifite  de 
Tbalejlris  , dsfoit  qrte  cette  Reyne 
étoit  partie  des  rires  du  Thermedon 
& des  portes  Cafpiennes , comme  Ji 
ces  pats  tuf  eut  été  limitrophes.  Tba- 
lejlris eût  été , en  effet , dans  le  roi- 
finage  du  pats  où  Alexandre  fe  troti- 
roit  alors  , fi  elle  n’eut  tu  a venir 
que  des  portes  Cafpiennes  : mais  il  la 
fait  venir  en  même  tenu  des  rives  du 
Thermedon  , comme  fi  c’eût  été  le 
même  fats  que  celui  des  portes  Caf- 
piennes , au  heu  qu'il  y avait  de  ce 
fleuve  aux  dt  filés  , qu’on  uommoit  les 
portes  Cafpiennes , plus  de  fix  mille 
flades.  Jufiin , qui  eft  au  nombre  de 
ceux  qui  ont  donné  pour  un  fait  véri- 
table la  vifite  rendue  par  Thalefiris 
à Alexanih  e , en  a fa' lé  avec  plus  de 
X circonjpedieto 


itfi  Antiquite’s  de  la  Nation 
? oo.  lieues  don  1 plus  de  fix  mille  flades.  On  ne  peut  regarder  ce  T 
Aijoo ./«».  pr0(lufti0ns  Je  » [a  flatterie  } comme  des  récits  d’hiflo- 
ricns  fidèles.  Arrien 


circonfpecUon  , diant  dit  que  ta  mar- 
ihe  de  cette  Repue  avoit  été  de  ij 
jours  : lbi  ci  occurrit  Thalcilris 
fivc  Minithyia  Amazonum  Re- 
gina  cûm  trcccntis  mulicribus , 
viginti  quinquc  dicrum  inter 
confcrtiflimasgentes  itincrecon- 
fedo , ex  Rege  liberos  quarfitu- 
ra  ; cuius  confpcdus  adventuf- 
que  adinirationi  fuie , & : prop- 
ter  infolitum  foeminis  habitua» 
& propter  expetitum  connu- 
bium.  Ob  hoc  15.  diebus  otio 
datis  , à Rcgc , ut  vilà  cft  utc- 
rumimpleffè.difceffit./B/iH./.u. 

1.  Ou  trouve  dent  les  Anciens 
Auteurs  , tes  Amazones  fur  les 
rives  du  Thermodon  & fur  celles  du 
Pliufe  i nuis  c'efl  perce  que  cette 
grande  étendue  de  pats  Avoir  cempofé 
leur  empire  dans  fon  êtes  te  plus  fie u- 
rijfjnt  : ce  qui  11’ a Aucun  r Apport  au 
terni  d Alexandre. 

1.  La  flatterie  avoit  corronipu/Aplus 
grande  punie  de  la  géographie  Ancien- 
ne. Les  Macédoniens  d" Alexandre , 
fuivant  Ia  remarque  d’ Ai  lien  , don- 
nèrent ah  Paropamife  le  nom  de  Cau- 
eufe  , & ils  attribucient  a divers  lieux 
des  Indes  les  faits  ce  le  libres , Arrivés 
dans  les  pais  les  phls  éloignés , pour 
augmenter , dans  les  nouvelles  qu'ils 
envoi  oient  en  Grèce  , le  brillant  des 
conquêtes  d'Alexundre.  Aerien,  hb. 
5.  Struion  remarque  an/fi  qu'ils 
avoient  mitamorphofi  te  Caucafe  en 
montagnes  des  Indes  éloignées  de  plus 


de  trente  mille  flades  ( quinze  centr 
lieues indiennes  de  2500 .pas  ) quoi- 
qu'il fut , en  effet , continue-t-il , 
bien  plus  glorieux  à Alexandre 
d'avoir  loumis  à les  loix  toute 
I'Afic  jufqu’aux  montagnes  des 
Indes,  que  jufqu’au Caucafc &: 
à la  Colchide  : mais  la  réputa- 
tion de  ces  lieux  célébrés  par 
l'expédition  des  Argonautes  & 

f>ar  les  chaincs  de  Prométhcc  , 
es  engageoit  à donner  les  me- 
mes noms  aux  conquêtes  d'Ale- 
xandre , & à tranfporterlc  Cau- 
cafë  dans  les  Indes.  Strab.  hb.  11. 
En  confequence  des  mêmes  erreurs , 
les  Grecs  confondirent  le  J axante  cr 
le  Tandis , fleuves  qui  ne  font  pas 
moins  éloignés  l'un  île  l’autre  que  tes 
montagnes  du  Caucafe  & du  Paro- 
pamife.  Il  s'en  efl  enfuivi  un  renver- 
fement  prefque  total  de  la  géographie  -, 
h s auteurs,  qui  ont  puifé  dans  ces 
four  ces  , diant  ml  le  tout  s les  environs 
du  vrai  Caucafe  & du  vrai  Tandis , 
avec  les  lieux  fiitiés  à cette  autre  ex- 
trémité de  PAfie.  Quinte-Curie  en- 
tr'aimes prend  continuellement  le  Pa- 
ropamife  pour  U Caucafe  , la  mer 
Cafpienne  ou  d'IIir  conte  pour  le 
Ponr-Euxin  , le  J axone  pour  te  Ta- 
isais i & il  croit  que  les  marais  Aieo- 
tides  font  iohits  a Ia  nier  Cafpieiine  , 
au  lieu  qu’ils  communiquent  AU  Poiit- 
Euxin.  Tahi  de  fautes  contre  la  géo- 
phte  ne  font  pas  une  preuve  de  ta  nou- 
veauté de  Quinte-Curce , quoique 
quelques- 
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Arrien  n’a  point  en  tout  parle  de  Thalcftris  ; mais 
il  explique  fa  penfee  fur  les  Amazones,  au  fujet  de 
cent  cavalières , qu’Atropatc  gouverneur  de  Médie 
envoïa  , dit-il , à Alexandre  , à titre  d’Amazoncs. 
Cette  hiftoire  lui  paroît  fufpcctc , parce  qu’Arifto- 
bule , ni  Ptolémée , ni  les  autres  hiftoriens  les  plus 
dignes  de  foi , n’en  avoient  point  parle  ; & à cette 
occafion  , il  fait  les  réflexions  fuivantes  : On  dit  que 
ces  femmes  étoient  armées  comme  des  cavaliers , avec 
cette  feule  différence  , qu'elles  portoient  de  plus  petits  bou- 
cliers , & des  bâches  au  lieu  de  lances.  Quelques-uns  ont 
ajouté  quelles  n avoient  point  de  mammclle  droite  , çjr  que 
la  gauche  était  nue.  Alexandre  les  renvoia , de  peur  quelles 
ne  cauftjfent  quelque  défordre  parmi  fes  troupes  : & les 
chargea  de  dire  à leur  R eyne  qu’il  iroit  la  trouver , pour  en 
avoir  de  la  race.  Pour  mot , je  ne  penfe  pas  qu’ alors  la  na- 
tion des  Amazones  fubfifidt  encore.  Xénophon  plus  an- 
cien qu' Alexandre  n'en  a fait  aucune  mention  , quoiqu'il 
ait  nommé  tout  s les  peuples  de  la  Colchide  & du  Phafe  , 
& les  autres  nations  Barbares  placées  fur  la  route  des 
Grecs  en  deçà  & en  delà  de  1 Trcbyxpnde.  ils  euffent  in- 
failliblement rencontré  les  Amazones  } fi  de  leur  tons 
cette  nation  eût  encore  exifié.  Mon  deffein  n'efi  pas  de  mer 


quelquet-unt  aient  prétendu  /’ établir 
fur  cette  efpéce  de  preuve.  Il  eft  rejlé 
de  cet  eneur t , que  ta  partie  du  mont 
Taurut , entre  le  mont  Imaut  & te 
mont  Paropamtfe  ( qui  e/l  C extrémité 
du  mont  Taurut  ou  des  monti  Cérau- 
nient  du  cité  de  l'Inde  ) a confiné  le 
nom  de  Caucafe , chez,  toutt  Ut  meil- 


leurs géographes  , Meta  , Pline 
Ptolémée  , &c.  chez,  le  fouets  il  faut 
dtjhnguer  te  Caucafe  det  Indes , du 
Caucafe  de  la  Colchide. 

i . Treltizonde  eft  fi  tuée  dan  si' an- 
cienne Cappadoce  , qui  fait  partie  au- 
jourd'hui de  t Afte  mineure  ou  delà 
Natolte. 

Xij 


Arridit. 

7- 


Digitized  by  Google 


i <j 4 Antiquités  de  la  Nation 
qu'il  y ait  eu  anciennement  des  Amazones.  Leur  exigen- 
ce efl  appttyce  fur  un  grand  nombre  de  témoignages  les 
plus  dignes  defoj.  C'cjl  une  tradition  des  mieux  établies  , 
qu  Hercule  fut  enrôlé  pour  les  combattre  fur  les  bords 
du  Thermcdoa , & qu'il  rapporta  le  baudrier  de  la  Rey- 
ne  Hippolyte.  Théfée  d la  tête  des  Athéniens , arrêta  les 
conquêtes  quelles  fai foient  en  Europe.  Cimcn  n'a  pas  décrit 
moins  foigneufement  les  combats  des  Athéniens  contre  les 
Amazones  que  contre  les  Perfes  : Hérodote  parle  en 
plufeurs  endroits  de  ces  femmes  guerrières  ; & tout  s 
les  1 orateurs  qui  ont  fait  les  éloges  funèbres  des  Athé- 
niens tués  pour  leur  patrie  , ont  furtout  célébré  la  viéloire 
remportée  par  les  Athéniens  contre  les  Amazones.  Si 
Atropate  envola  cent  cavalières  à.  Alexandre , je  fuis 
porté  à croire  qu'elles  n'avoient  rien  de  commun  avec  la 
nation  des  Amazones  3 mais  que  c étaient  feulement 
des  femmes  exercées  a monter  à cheval  & à manier  les 
armes. 

Rien  n’eft  plus  fenfe  cjue  ce  jugement  d’Arrien 
fur  les  Amazones.  Peut-être  que  le  filence  de  Xé- 
nophon  ne  fuflîroit  pas  pour  nous  convaincre  qu’il 
n'y  avoir  plus  d’Amazones  du  teins  d’Alexandre  : 
carXcnophon  n’a  parlé  que  des  nations  dont  il  tra- 
verfa  le  pais,  & qui  formèrent  quelque  obftacle  à 

la 


i.  ffea.ttt  a farté  , de  même  que 
tet  hifiortens  , de  ta  guerre  que  les 
ytmar.ones  portèrent  dans  ï str tique , 
pour  venger  l' enlèvement  istntiope 
ptr  Thtfée.  /foa.  tn  Panatkenaie. 


Et  Ljftas  a dit  que  tes  shnazones 
étaient  les  premières  qui  eujfent  tom- 
luttu  à (lierai , & qui  etsfftut  porté 
des  armures  défcnfsves  de  fer.  Lyfiaa 
m oral,  funei. 
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la  faineufc  retraite  des  dix  mille.  Il  feroit  très-poffi- 
ble  qu’il  eut  paflc  à côte  du  Roïaume  des  Amazo- 
nes , & tjue  n’aïant  trouvé  de  leur  part  aucune  op- 
pofition  a la  marche  6c  au  paflage  des  Grecs , il 
n’eût  pas  eu  occafiond’en  parler.  Mais  pourra-t-on 
fe  perfuader  que  pendant  les  conquêtes  de  Cvrus , 
que  pendant  les  guerres  tjui  ont  dure  fi  longtems 
entre  les  Perfes  6c  les  Modes , pendant  les  diiïcn- 
tions  qui  furvinrent  apres  la  mort  d’Alexandre  entre 
les  capitaines  de  Ton  armée  , qu’en  tant  d’occafions 
où  la  guerre  a pénétré  dans  touts  les  païs  quicom- 
pofoient  autrefois  les  états  des  Amazones  , elles 
n’eufient  pris  aucune  part  à tant  d’événements , 
qu’elles  fuffent  toujours  demeurées  neutres  6c  in- 
connues , 6c  qu’on  n’eût  même  rencontré  aucune 
trace  de  leur  nation  , fi  elle  eût  encore  exifté  î 
Et  ce  qui  achève  de  démontrer  la  faufleté  de  la 
vifitc  rendue  par  Thaleftris  à Alexandre , c’eft  la 
réfutation  qui  en  a été  faite  par  Plutarque.  Cet  au- 
teur  fi  judicieux , apres  avoir  nommé,  d’une  parties  A,tx- 
hiftoriens  qui  ont  donné  cours  à ce  récit , &:  de  l’au- 
tre , ceux  dont  le  nombre  6c  l’autorité  étoient  d’un 
plus  grand  poids , 6c  qui  l’avoicnt  traité  de  fabuleux, 
décide  la  queftion  par  le  témoignage  d’Alexan- 
dre lui-même , lequel  envoïant  à Antipater  gou- 
verneur de  Macédoine  le  détail  de  tout  ce  qui  fc 
paffoit  à l’armée  , lui  manda  bien  que  le  Roi  des 
Scythes  lui  avoir  offert  fa  fille  en  mariage  ; mais 
il  n’a  jamais  fait  aucune  mention  d’Amazones.  Et 
longtems  apres  la  mort  de  ce  Roi , Onéficrite  aïant 

lû  à Lyfimachus,  qui  avoir  déjà  pris  le  titre  de 

Roi, 


I 
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Roi , le  quatrième  livre  de  fon  hiftoire  où  le  conte 
de  l’Amazone  étoit  écrit , Lyfimachus  en  fouriant 
lui  dit  : Ebl  où  étois-je  donc  en  ce  terni -là  ? 

Cependant  l’opinion  de  la  vifitc  de  Thaleftris  eft 
tellement  enracinée,  que  le  P.  Rader,  dans  fort 
commentaire  fur  Quinte-Curce  , Si  Petit  dans  le 
traité  des  Amazones , ont  donné  1 le  portrait  gravé 
de  cette  Reyne. 

Au  refte , Srrabon  eft  mal  fondé  à induire  de  la 
fauiTeté  de  cette  hiftoire  particulière , qu’il  n’ait  ja- 
mais exifté  aucune  nation  d’Amazones.  Quelle  hif- 
toirc  j ( c’eft  une  réflexion  que  nous  ne  pouvons 
nous  empêcher  de  répéter  ) quelle  hiftoire , furtout 
parmi  les  anciennes  t paroîtroit  digne  de  croïance , 
II  l’on  prcnoit  le  parti  de  rejetter  tout  ce  qui  fe  trou- 
veroit  mêlé  de  quelque  circonftance  faulïc  ? 

!n  Palæphatus  mérite  encore  moins  d’être  écouté , 

lorfqu’il  voudroit  nous  perfuader  que  les  préten- 
dues Amazones  ont  été  des  peuples  Barbares , vêtus 
de  longues  robbes , qui  rafoient  leur  barbe  , & 
avoient  un  habillement  & des  ornements  de  tête 
femblables  à ceux  des  femmes  de  Thrace.  Croirons- 
nous  que  toute  l’antiquité  fe  foit  méprife , & que  le 
feul  Phalxphatus  ait  rencontré  la  vérité  ? 

Le 


T.  Petit  ne  donne  ce  fournit  aue  ce  n’ejl  que  par  manière  de  jeu 
que  d’après  te  P.  Rader  : Petit,  qu'il  le  pré  fente  tu  lecteur.  A ddo  hîc 
dijfert.  de  A mar.onib . c.  4).  & le  imagincm  Tliileftris  ex  Roma- 
P.  Rader  cite  des  monuments  Romains  nis  & antiquis  monumentis  dc(- 
& anciens  , d’où  il  dit  qu'il  a été  tiré,  criptam.  Matth.  Rader.  comm.  m 
d’une  maniéré  fi  vague , qu’il  femlile  Q.  Cuti.  lit.  6.  c.  10. 
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Le  ton  décifif , que  Dacier  prend  à ce  fujet , ne 
nous  en  impofera  pas  davantage.  Il  n’y  a rien  de  plus 
fabuleux , dit-il , que  l'hijloire  des  Amazones  ; & Stra- 
bon  a très-bien  remarqué  que  de  touts  les  hiforiens  et  Ale- 
xandre 3 ceux  qui  ont  le  plus  aimé  la  vérité , comme  Arifo- 
bule  & Ptolémée , n’en  ont  pas  dit  un  feul  mot.  Il  ne  faut 
meme  que  les  noms  pour  faire  voir  (jue  ce  nef}  qu’un  men- 
fonge.  Hippolyte , Ocrera  y Lampeto , Penthéfilée , Mé- 
nalippe , Antiope  , font  des  noms  Grecs.  Comment  trouve- 
t-on  des  noms  Grecs  che % les  Scythes  f 

La  première  pirtie  du  raifonnement  de  Dacier 
manque  de  jufteffe.  Quoi  ! Parce  que  les  hiftoriens 
d’Alexandre,  qui  ont  le  plus  aimé  la  vérité  , n’ont 
rien  dit  de  la  vifite  de  Thaleftris.à  ce  Roi,  il  s’en- 
fuivra  que  l’hiftoire  , en  général,  des  Amazones, 

Jue  leur  exiftencc  eft  fabuleufe?  C’eft  là  cette  efpéce 
e fophifme  condamné  par  la  logique  , qui  conclut 
du  particulier  au  général. 

La  fécondé  partie  de  la  réfutation  de  Dacier,  qu’il 
ne  faut  que  les  noms  des  Amazones  pour  faire  voir  que 
toute  leur  bijloire  n'eft  qu'un  menfonge , a quelque  chofe, 
en  apparence,  de  plus  fpécieux  ; mais  elle  n’a  rien, 
au  fond  , de  plus  folide.  Nous  n’avons  garde  d’a- 
dopter la  folution  de  Goropius , qui  répond  à cette 
difficulté , plus  ancienne  que  Dacier  , que  l’origine 
des  noms  des  Amazones  n’eft  point  Grecque  ; & qui 
prétend  , à fon  ordinaire , tirer  leurs  étymologies 
de  la  langue  Flamande  ou  Cimbrique.  Il  eft  clair, 
à la  première  infpedtion,  que  les  noms  d’Hippolytc 
& de  Penthéfilée  font  purement  Grecs , Se  ont  une 
lignification  Grecque.  L’hiftoire  même  de  Penthé- 

lilcc , 


D.ie.  r.ot. 
[ht  Pl/ttMr. 
vit  de  Tbéf. 


Coref.  A- 
mac-omc.  m 

entp.  An- 
twtrf. 


Quitte. 
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filée  , qui  mit  fa  nation  en  dciiil , fuivanc  le  récit  de 
Quintus  de  Smyrne  , par  le  meurtre  fortuit  de  fa 
focitr , ne  laifïc  aucun  doute  fur  l’occafion  5c  l’éty- 
mologie de  fon  nom.  Les  autres  noms  des  Ama- 
zones , s’ils  ne  font  pas  également  fignificatifs , 
montrent  fuffifamment  le  génie  de  la  langue  Grec- 
que , & par  touts  les  fons  dont  ils  font  compofés  , 
& par  leur  terminaifon  Grecque.  Mais  on  n’en  peut 
tirer  aucune  conféquence  que  celles  à qui  les  Grecs 
les  ont  attribués , ne  fuflent  pas  des  perfonnes  réel- 
lement cxiftances  5c  étrangères  à la  Grèce. Touts  les 
noms  des  Gaulois  dans  Céfar,  ceux  des  François 
des  derniers  fiécles  dans  de  Thou  , font,  non  feu- 
lement terminés  f.  ce  qui  efl.  indifpenfable  ) mais 
encore  formés  5c  adoucis  dans  toutes  les  fyllabes 
qui  les  compofent , fuivant  le  génie  de  la  langue 
Latine.  Il  a été  de  tout  tems  ufité  de  traduire  quel- 
quefois dans  des  langues  différentes  ce  qui  fe  trou- 
p ut.  in  voit  de  fignificatif  dans  les  noms  propres.  Platon 
dit  que  Solon  aïant  voulu  inférer  dans  fes  vers  les 
noms  de  plufieurs  peuples  Barbares , s’y  trouva  fort 
embarrafTé  : mais  que  s’étant  npperçu  que  les  Egyp- 
tiens , qui  en  avoient  parlé  les  premiers , avoient 
tranfporté  ces  noms  dans  leur  langue  propre , après 
en  avoir  pénétré  la  lignification  , cela  lui  infpira  la 
confiance  de  fuivre  leur  exemple , 5c  de  transfor- 
mer les  noms  barbares  à la  Grecque.  Platon  en  a 
ufé  comme  les  Egyptiens  5c  comme  Solon  : 5c  la 
j'fipktA.  même  méthode  n’a  été  que  trop  fuivie.  Jofeph  ob- 
i.  '>»"?• f-  fcrve  qUe  c’étoit  une  coutume  ordinaire  aux  Grecs 

de  changer  les  noms  ; 5c  qu’ils  avoienr  fouvenç 

fait 
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tait  perdre , par  cetufage  , les  traces  de  l’origine  & 
des  cranfmigrations  des  peuples.  La  fainte  écriture 
a marque  deux  1 * * * * * exemples  de  ces  changements  de 
noms  : mais  fans  nous  arrêtera  leur  inverfion  totale, 
qui  cependant  a été  fort  commune , foit  par  la 
tradu&ion  , d’une  langue  dans  une  autre  , de  ce  que 
les  noms  propres  avoient  de  fignificatif,  foit  par 
rapport  aux  qualités  & aux  avantures  qu’on  a voulu 
exprimer  par  ces  noms , en  ne  faifant  aucun  ufage 
de  ceux  que  les  mêmes  perfonnes  portoient  déjà  : 
on  auroit  peine  à trouver  quelque  hiftorien , qui 
n’ait  pas  fondu  , pour  ainfi  dire , & adouci  les  noms 
étrangers  dont  il  avoit  à parler , pour  les  ajulter  à 
la  langue  dans  laquelle  il  écrivoit.  Ainfi  il  y a lieu 
de  penfer  que  les  noms  Grecs  des  Amazones  ont  eu 
trois  fortes  d'origine  : i.  que  les  Grecs  ont  traduit, 
en  leur  langue  Grecque  , ce  que  les  noms  propres 
des  Amazones  fe  trouvoient  avoir  1 de  fignificatif 
dans  la  langue  Scythique  : i.  que  les  Grecs,  fans 

avoir 


i . A7 eus  tifons , dans  U G tn'eft  -, 

que  Pharaon  changea  le  nom  de  Jo- 
fepb  en  un  nom  Egyptien  qui  fignifioit; 
celui  à qui  les  ctiofes  cachées  font 
révélées  : & dam  le  livre  de  Daniel, 

qu'a  Bah-, loue  , les  noms  des  quatre 
jeunes  Htbreux , qui  furent  choijit 
pour  demeurer  dans  le  palais  & paroi- 

tre  en  U prefence  du  Roi , furent 

changés  , fpavoir  celui  de  Daniel  en 

Baltazar , d‘  Ananie  en  Sidracb  , de 

Mifael  en  Mifacb , & £ Auciie  en 
Abdcnago. 


i.  Si  par  une  efpece  de  bâtard, 
Hérodote  n’eût  pas  conféré  é le fut  nom 
des  Amazones  appelteés  en  leur  lan- 
gue , Æorpata  , parce  qu’elles 
tuoient  les  males  , & quelles  ncle- 
roient  que  les  filles  ; il  étoit  naturel 
que  cet  auteur  leur  démit  le  furnom 
Grec  qui  fignifie  bommicide.  Ainfi 
Æorpata,  irSfauefiroi , virici- 
dx.cr  bommicides  font  un  ftulàr  mê- 
me nom  , qui  peut  être  multiplié  au- 
tant de  fois,  qu'il  feroit  traduit  en  des 
tangues  dsfférentes. 
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avoir  égard  aux  noms  que  quelques  Amazones  por- 
toient  déjà  , leur  en  ont  donné  qui  exprimoient, 
en  langue  Grecque  , les  qualités  ou  les  avantures  à 
eux  connues  de  ces  Amazones  : 3.  qu’ils  ont  adouci 
& ajufté  à leur  prononciation  , touts  les  Tons  qui 
leur  paroifloient  rudes  dans  les  noms  des  Amazones, 
& qui  fentoient  le  terroir  de  la  Cappadoce  ou  de  la 
Colchide.  Si  l’on  penfoit  autrement , il  s’enfuivroic 
que  touts  les  peuples  étrangers  à la  Grèce , dont  les 
noms  fe  trouvent  dans  l’hiftoire  Grecque  , font  fa- 
buleux. Nous  ne  dirons  donc  pas  avec  Dacicr  r 
Comment  trouve-t-on  des  noms  Grecs  cbe%  les  Scythes  ? 
Mais  remettant  les  chofes  dans  l’ordre  naturel , nous 
lui  demanderons  : Ne  trouve-t-on  pas  des  noms  Scythes 
ajufté  s à la  prononciation  Grecque  , dans  plufieurs  hifto- 
riens  Grecs  t 

On  ne  peut  rien  dire  de  précis  fur  la  durée  de 
l’Empire  des  Amazones.  On  ne  fçait  pas  davantage 
quand  il  a commencé , que  quand  il  a fini.  Leur 
ancienneté  remonte  au-delà  des  tems  que  Varron 
a nommés  hiftoriques  ; puifqu’ellcs  font  antérieures 
à Bacchus  petit  fils  de  Cad  mus,  à Hercule  & à Thé- 
fée.  Juftin  rapporte  que  Ninus  Roi  des  AfTyriens 
affranchit  I’Afic  d’un  tribut  qu’elle  avoir  paie  aux 
Scythes  pendant  quinze  cents  ans  ; & qu’au  milieu 
de  cet  intervalle , c’eft-à-dire , fept  cents  cinquante 
ans  avant  Ninus  , les  Amazones  établirent  leur 
gouvernement  & leur  milice  , en  fe  féparant  entiè- 
re. a.  rement  des  hommes.  Les  auteurs  Payens  n’aïant  pas 
connu  la  fainte  écriture , ont  manqué  de  guides 

chr-  dans  l’ancienne  chronologie.  Le  P.  Petau  regarde 

Ninus 


J 


Digitized  by  Google 


ît  de  la  Monarchie  Fr  anç  17* 

Ninus,  qui  a bâti  Ninive , 8c  qui  a fondé  le  Roïau- 
me  d’Aflyrie , comme  AfTur  de  la  Genéfe , 8c  Belus 
fon  père , comme  Nernrod.  Il  rapporte  Nipus  à 
l’an  du  monde  1 874.  apres  le  déluge  1 18.  avant 
Jefus-Chrift  1 1 1 o.  Le  P.  Riccioli  compte  à peu  près  r«v» a 
le  même  nombre  d’années  jufqu  aNinus , qu'il  pla- 
ce  en  l’année  du  monde  1 89 1.  8c  avant  Jefus-Chrift  ,uL  r‘Ar- 
1151.  Uflcrius,  à la  vérité,  rapproche  beaucoup 
Ninus  du  commencement  de  l’ére  Chrétienne , le 
faifant  régner  en  l’an  du  monde  1737.  de  la  pé- 
riode Julienne  3447.  8c  avant  Jefus-Chrift  1167. 

Mais  dans  quelque  fyftême  que  ce  foit , il  ne  peut 
fe  trouver  un  intervalle  de  quinze  cents  ans  entre 
le  déluge  & Ninus.  Orofe  met  le  commencement 
des  Amazones  vers  l’an  471.  avant  la  fondation  hi- 
de  Rome  : 8c  comme  il  rapporte  l’enlèvement  d’Hé- 
lène & la  guerre  de  Troie  a l’an  430.  avant  la  mê- 
me fondation  , il  ne  laiflè  aucun  intervalle  pour  la 
durée  de  l’Empire  des  Amazones  avant  Hercule  8c 
Théfée  qui  les  vainquirent.  D’un  autre  côté,  on 
ne  fçait  pas  mieux  quand  cette  nation  extraordi- 
naire a fini , puifque  ( fuivant  que  nous  l’avons  vu 
cy-defiusj  l’hiftoire  en  parle,  non -feulement  du 
tems  de  la  guerre  de  Troie,  mais  du  tems  d’Ale- 
xandre, de  Pompée , 8c  même  d’Aurélien  ; & qu’en- 
core  aujourd’hui  les  relations  modernes  font  dou- 
ter de  leur  cxiftence  , tant  en  Afie  qu’en  Amérique. 

Le  leéteur  eft  trop  intelligent , pour  ne  pas  dif- 
cerner  dans  tout  ceci , ce  qui  appartient  incontefta- 
blement  à la  fable  , de  ce  qui  peut  être  reçu  pour 

des  faits  hiftoriques  ; 8c  j’attends  de  fon  équité  ce 

Y ij  jugement , 
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jugement , que  le  mélange  de  fi&ions , dans  le- 
quel même  celles-ci  dominent , ne  peut  porter  au- 
cun préjudice  aux  vérités  que  j’ai  établies.  Exami- 
nons ce  qui  peut  nous  en  relier  de  folide  dans  l’ef- 
prit.  Les  Amazones  Africaines , dont  Diodore  de  Si- 
cile & quelques  autres  auteurs  ont  parlé , ne  me  pa- 
rodient guéres  moins  fabulcufes , que  ces  Gorgones, 
fur  lefquelles,  dit-on , elles  remportèrent  la  vi&oire. 
Les  noms  de  la  plupart  des  villes  quelles  fondèrent, 
celui  de  Myrinne  la  plus  illuftre  de  leur  Reynes , les 
pais  où  elles  étendirent  leurs  conqucces , leurs  guer- 
res contre  les  Phrygiens  & les  Thraces , leur  dé- 
faite par  Hercule  qui  détruifit  leur  nation , touts  les 
principaux  traits  de  leur  hiftoire  appartiennent  aux 
Amazones  de  Cappadoce.  Je  fuis  feulement  porte 
à croire  que  pendant  les  fiécles  les  plus  barbares  , 
il  sert  formé  , dans  plus  d’un  pais  & vraifemblable- 
ment  en  Afrique  auffi  bien  qu’en  Afie , des  attrou- 
pements & des  fociétés  de  femmes,  qui  aïant  eu  l’é- 
ducation la  plus  féroce  , fe  battoient  conjointe- 
ment, foit  pour  fe  défendre  de  toutes  fortes  de 
violences , foit  pour  exercer  des  brigandages. 

A l’égard  des  Amazones  de  la  Cappadoce , leur 
hiftoire  eft  appuïée  fur  des  témoignages , fur  des 
monuments , & fur  une  tradition  qui  la  font  pa- 
roître  fort  authentique.  La  feule  objection  confî- 
dérable  , qui  ait  été  oppofée  à leur  exiftence , c’efl: 
cette  réflexion  de  Strabon , rapportée  ci-deflus , qu’il 
ne  pouvoir  concevoir  que  des  armées  & une  nation 
compofées  entièrement  de  femmes  euflent  pû  fubfi- 
fter,  quelles  enflent  fait  des  conquêtes  fort  étendues. 
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& qu'elles  euffcnt  porté  la  guerre  au-delà  des  mers  , 
depuis  la  Cappadoce  jufqucs  dans  l'Attique.  Mais 
nous  fommes  convaincus , foie  par  les  preuves  les 

(dus  certaines , foit  par  notre  propre  expérience  , de 
a vérité  de  bien  des  faits  beaucoup  plus  difficiles  à 
croire.  Il  eft  même  fort  vraifemblable  que  dans  les 
tems  les  plus  reculés  & les  plus  barbares,  la  nature 
ait  invité  toute  forte  d’cfpéces  à fe  réünir  à leurs 
femblables  pour  fe  fortifier  ; & que  la  férocité  étant 
alors  commune  aux  deux  fexes , des  troupes  de 
femmes  fe  foient  jointes  &c  liguées  avec  autant  de 
facilité  pue  des  troupes  d'hommes.  Les  fociétés  les 
mieux  réglées  étoient  celles  qui  étoient  compofées 
de  plusieurs  familles  unies  pour  s'affilier  dans  leurs 
befoins  réciproques , & pour  fe  garentir  de  l’oppref- 
fion.  Le  père  de  famille  le  plus  puiffant  & le  plus 
jufte  y donnoit  des  loix.  Telle  eft  l’origine  des  mo- 
narchies & des  autorités  légitimes  : mais  il  n’efl  pas 
douteux  qu’il  n’y  ait  eu  en  même  tems  des  attrou- 

{)cmcnts  dès-ordonnés,  & dont  la  fin  confiftoit  dans 
a licence  & dans  les  rapines.  Il  eft:  fort  probable 
que  la  paffîon  de  dominer  fe  foit  emparee  de  ces 
troupes  de  femmes  ; quelles  aient  parcouru  & ra- 
vage plufieurs  pais  ; ( ce  qu’on  a appellé  pendant 
longtems  des  conquêtes  ) que  pour  conferver  leur 
indépendance  & leur  empire , elles  aient  forme  le 
deflein  de  ne  point  fouffrir  d’hommes  parmi  elles  ; 
quelles  aient  pris  le  parti  de  n’élever  que  des  filles  ; 
& que  pour  les  rendre  plus  propres  à tirer  de  l’arc  , 
elles  leur  aient  brûlé  une  mammelle  dans  l’enfance. 
Les  brigandages  étoient  fort  communs , du  tems 

d'Herculc 
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d’Hercule  fils  d’Alcméne  , & de  Théféc , qui  doi- 
vent être  regardés  comme  des  perfonnages  vérita- 
bles. Ce  tems  eft  donc  fort  fufceptiblc  des  récits 
qui  font  venus  jufqua  nous  concernant  les  Ama- 
zones. Elles  étoient , par  leur  <^cnre  de  vie  , les 
ennemies  d’Hercule  & de  Thefée , qui  s’étoient 
dévoüés  au  pénible  emploi  de  purger  la  terre  de 
monftrcs , c’eft-à-dire , de  remédier  aux  briganda- 
ges. Les  Amazones , après  avoir  été  attaquées  fur 
les  rives  du  Thermodon , font  venues  à leur  tour 
dans  l’Attique.  Des  troupes,  qui  n’avoient  pour 
tout  attirail  que  des  haches  & des  flèches , fe  tranf- 
portoient  aifément  dans  des  pais  éloignés  : Thé- 
fée  les  repoufla  & les  vainquit. 

Il  eft  à préfumer  que  cette  expédition  dans  l’At- 
tique , qui  rendit  les  Amazones  fi  célébrés,  fut  le 
dernier  exploit  de  leur  nation , & l’occafion  de  leur 
ruine  totale.  Tout  ce  qu’on  a raconté  depuis,  pa- 
roît  fabuleux,  ou  fe  rapporte  aux  Amazones  de  la 
Sarmatie  qui  vivoient  en  la  compagnie  des  hom- 
mes, & aux  femmes  de  touts  les  païs  & de  touts  les 
fiécles,  qui  fans  avoir  rien  de  commun  avec  la  ra- 
ce , le  païs , & le  gouvernement  des  Amazones  de 
la  Cappadoce  > fe  font  exercées  à monter  à che- 
val & à manier  les  armes , & ont  partagé  avec  les 
hommes  de  leur  nation  les  travaux  & les  périls  de 
la  guerre. 

Les  Amazones,  qui  ont  habité  les  rivages  des  ma- 
rais Méotides , avoient  fait  partie  des  Amazones  de 
Cappadoce,  mais  elles  changèrent  de  moeurs  & de 
gouvernement,  dans  la  Sarmatie.  Elles  s’y  allièrent , 

par 
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par  l’avanture  qu’Hérodote  a décrite,  aux  Cimmé- 
riens  ou  Scythes  libres. 

L’hiftoire  des  Amazones  prifonniéres,  décrite  par 
Hérodote,  & qui  a donné  lieu  à ce  chapitre,  ne  peut 
être  fufpeCtc.  Elle  eft  trcs-poffible  en  elle -même  ; 
elle  n’a  jamais  reçu  de  contradiction  ; & il  n’y  a 
aucun  motif  de  ne  pas  ajouter  foi  au  récit  d’Héro- 
dote , à celui  de  Denys  le  Périégéte , 8c  à tout  ce  que 
les  auteurs  les  plus  graves , tels  que  Platon  , Hippo- 
crate , Mêla  , Nicolas  de  Damas , Stobée  , 8c  plu- 
fieurs  autres  ont  écrit  des  coutumes  8c  de  l’éduca- 
tion des  femmes  & des  filles  des  Sauromates  ou  des 
Cimmériens. 

Il  ne  me  refte  qu  a répondre  à deux  objections  : 
la  première  elt  qu’on  ne  peut  pas  s’afiurer  des  hi- 
ftoires  qui  remontent  au-delà  des  tems  appel  lés  hi- 
ftoriques  : 8c  que  puifque  , de  mon  aveu  , le  nom 
de  François  porté  par  ce  peuple  de  Sauromates  ou 
de  Cimmériens , 8c  l’avanture  des  Amazones  qui  s’al- 
lièrent à ces  François , après  avoir  échoué  au  pro- 
montoire du  Bofphore  Cimmérien , font  des  faits 
qui  fc  rapportent  aux  tems  mythologiques  ou  fa- 
buleux , ces  événements  doivent  être  regardés  com- 
me des  fables.  Il  eft  facile  de  répondre , que  Var- 
ron  a nommé  ces  tems  mythologiques , non  que 
les  récits  qui  les  concernent  foient  entièrement  fa- 
buleux , mais  parce  que  la  vérité  s’y  trouve  fou- 
vent  altérée  par  le  mélangé  des  fables  ; qu’il  faut 
donc  examiner,  dans  les  faits  dont  on  veut  por- 
ter un  jugement  afturé , ce  qui  peut  tenir  de  la 
fiction , 8c  ce  qui  eft  purement  niftorique.  Or  le 

nota 
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nom  des  Sauromates  libres  ou  des  François  , & 
leur  alliance  avec  les  Amazones  qui  avoient  échoiié 
fur  leurs  rivages , font  de  ces  faits  purement  hifto- 
riques , où  il  ne  fe  rencontre  aucun  voile  myftérieux 
de  la  fiction , qui  n’ont  rien  de  merveilleux , rien 
qui  ne  foit  conforme  au  cours  ordinaire  des  évé- 
nements ; ce  font  d'ailleurs  des  faits  confirmés  foit 
par  l’hiftoire  & les  moeurs  fuivies  d’une  nation  fort 
connue , foit  par  les  témoignages  des  auteurs  les 
plus  graves  ; enforte  que  le  concours  de  ces  circon- 
ftances  & de  ces  preuves  forme  à bon  titre  une  cer- 
titude hiftorique. 

La  fécondé  objection  eft , qu’au  commence- 
ment de  ce  chapitre , j’ai  donné  de  grands  éloges 
aux  Amazones  ; que  je  les  ai  repréfentées  comme 
généreufes , magnanimes , incapables  de  violer  la 
foi  donnée  ; enfin  comme  des  héroïnes  dont  il  étoit 
fort  glorieux  aux  François  de  defeendre  : & qu’à  la 
fin  du  même  chapitre , je  ne  les  regarde  que  com- 
me des  femmes  feroces,  qui  ne  connoiiïoient  d’au- 
tres 1 loix  que  celles  de  la  force , qu’une  éducation 
fauvage  avoir  rendues  infenfibles  à l'humanité,  di- 
gnes en  un  mot  que  ceux , qui  pourfuivoient  les 
brigands,  s’armafTent  pour  les  détruire.  J’efpére  écar- 
ter cetre  apparence  de  contradictions  : j’ai  parlé  d’a- 
bord 


«•  oiyaf  JiftaÇniftt  irmiif,  A'Wi’  vfff  ic  rtrSinra  , xaj  K fus  tfy 
ùSi  Z'iutça.  fiiun'At. 

Tlvcrm,  'rtS'nr  àoiarlior  bftftrifu/li,  Aptlltn.  lib.  1.  Atgo.u 
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bord  des  Amazones  fuivant  les  préjugés  des  anciens, 
qui  ne  refufoient  aucune  vertu  aux  conquérants.  En 
les  appellant  couragcufcs , magnanimes  , filles  de 
Mars,  je  n’ai  fait  que  répéter  les  éloges  de  toute  l’an- 
tiquité. Si  j’ai  tâché  de  difiiper  les  foupçons  de  per- 
fidie , qu’on  auroit  pû  former  contre  ces  captives 
qui  tuèrent  leurs  condu&eurs , c’eft  que  la  prefom- 
ption  eft  toujours  contre  le  crime  : & l’éclat  des  ver- 
tus militaires , d’une  grande  renommée  , d’un  em- 
pire puiflant , m’a  fumfamment  autorifé  à dire  qu’il 
étoit  glorieux  aux  François  de  defeendre  des  Ama- 
zones. Alexandre  Se  Céfar  ne  furent  pas  plus  juftes 
quelles  : ne  fcroit-cc  pas  cependant  une  origine  fort 
illuftre  , que  de  defeendre  d’Alexandre  ou  de  Cé- 
far; Mais  lorfque  je  confidére  les  coutumes  cruelles 
des  Amazones  , cette  fureur  de  dominer  qui  les 
rendoit  ennemies  de  tours  les  autres  peuples  Sc 
de  leurs  propres  enfans , je  ne  vois  plus  en  elles , 
qu’une  férocité  d’autant  plus  affreufe , quelle  eft  plus 
oppofée  à la  douceur  Se  aux  attraits  de  leur  fexe  : je 
les  blâme  avec  encore  plus  de  raifon , que  je  n’en 
avois  fait  l’éloge. 

Au  refte , les  forfaits  des  Amazones  ne  peuvent 
être  imputés  qu’à  celles  de  la  Cappadoce  : les  Ama- 
zones de  la  Sarmatie  ne  s’attirèrent  aucun  reproche. 
Etant  filles , elles  combattoient  contre  les  ennemis 
de  la  patrie , pour  mériter  un  établiflement  avanta- 
geux ; ôi  lorsqu'elles  étoient  mariées,  elles  renon- 
çoient  aux  armes , à moins  que  quelque  danger  pref- 
fant  ne  les  obligeât  d’accompagner  leurs  maris  à 

la  guerre.  Leur  valeur  ne  fut  tachée  d’aucune  in- 

Z humanité , 
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humanité  ; & ne  les  empêcha  pas  de  remplir 
routs  les  devoirs  convenables  à leur  état.  Et  c'elt 
ce  qui  lève  encore  mieux  les  difficultés  apparen- 
tes de  la  contradiction  , qu’on  auroit  pû  m’ob- 
jeéter. 


CHAPITRE 
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CHAPITRE  TROISIE'ME. 


Des  Lombards. 

Uisqu’il  eft  prouvé  que  la  maifon  de  Fran- 
ce defcend  des  Rois  de  Lombardie  , il  n’y  a point 
de  peuple  dont  l’origine  foit  plus  intéreflânte  pour 
nous.  Les  fqavants  font  partagés  fur  cette  queftion  : 
Cluvier  & Grotius  ont  fuivi  des  routes  fort  diffé- 
rentes. Chacun  a combattu  avec  une  égale  ardeur 
pour  le  pais  qu’il  affe&ionnoit , Grotius  pour  la 
Suède  , Cluvier  pour  la  Germanie.  Ces  intérêts  de 
nations 1 ont  fouvent  été  contraires  à la  vérité  par 
les  préventions  qu’ils  ont  miles  dans  les  efprits  ; 
pour  éviter  un  pareil  inconvénient , ne  nous  arrê- 
tons qu’aux  autorités  & aux  preuves. 

Cluvier  commence  , fins  aucun  ménagement, 
par  * imputer  des  récits  fabuleux  à Profper , à Paul 

Diacre, 


1 . Cluvier , llachenberg  , & la 
plupart  des  auteurs  Allemands , veu- 
lent faire  pafer  la  Germante  pour  ta 
mère  comnmnt  des  nations  : Jornan- 
dès  & Grotius , l'un  Goth  d'origine , 
le  fécond  par  fon  penchant  & fa  re- 
connoi (faute  , regardent  ta  Scandina- 
vie , comme  le  berceau  de  touts  tes 
peuples  : Bodin  & Audtgier  reven- 
diquent aux  Gaules  le  même  avanta- 
ge. Faccir.it  in  omnibus  gentis 


fuse  pr.rceps  favor,  fimulquc  car- 
terarumaverfatrix  invidia.  Bai  e’. 
icon.  anim.  c.  j . 

1.  De  Langobardis  mira  fabu- 
lantur  medii  fæctili  feriptores  , 
Profper , Diaconus , Sigebenuj, 
&r  alii Noftri  fxculi  ho- 

mmes ufque  cô  hujtifmodi  mi- 
gamentadclirantiumquefomnia' 
probarunt , mi  ad  eorum  exem- 
plum  & ipfi  Alemaimos , Fran- 
Z ij  cos , 
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Diacre , à Sigebert , & aux  autres  anciens  auteurs , 
qui  ont  écrit  que  les  Lombards  étoient  originaires 
de  la  Scandinavie.  Avant  que  d’en  fortir  ( fi  l’on  en 
croit  les  memes  hiftoricns  ) ces  peuples  s'appelleront 
Viniles  ; & ils  ne  prirent  le  nom  de  Lombards  , 
qu'après  qu’ils  eurent  parte  dans  la  Germanie , du 
tems  de  l’Empereur  Théodofe.  Ici  Cluvier  fe  ré- 
crie qu’on  peut  juger  de  la  vraifemblancc  de  ces 
contes , par  les  partages 1 de  Strabon , de  Velleïus 
Paterculus , de  Tacite  , de  Ptolémée  ; que  celui-ci 

3ui  vivoit  environ  i j o.  ans  avant  l’Empereur  Théo- 
ofe  , Tacite  qui  a écrit  60.  ans  avant  Ptolémée  , 
Strabon  & Velleïus  plus  anciens  de  près  de  cent  ans 
que  Tacite  s’accordent  tours  à placer  les  Lombards 
dans  la  Germanie,  fur  les  bords  de  l’Elbe  : qu’il  eft 
ordinaire  aux  hiftoricns  du  moïen  âge  d’attribuer 

aux 


cos , atatie  Saxones  indidem  de- 
duccrc  naud  dubitarcm.  Prof- 
perum  ac  Diaconum  dcLango- 
rardis , temnorum  ratio  menda- 
cii  feu  hbulofltatis  arguir.  Clu- 
verius  G Cl  mtr.u  antique,  l.  j . c.  ig. 
On  lit  i Uns  quelques  tuteurs  , Lon- 
gobardi  ; mais  Cluvier  obfttvt , avec 
rtifen , que  te  nom  t'écrit  mieux  , 
Langobardi.  C/uver.  lot.  est . 

i . J ofeph  Scatiger ft  trompe,  lors- 
qu'il dit  que  Ptolémée  eft  te  feul  des 
anciens  qui  ait  parlé  des  Lombards  & 
des  Bourguignons  i & que  Strabon 
*i  P Une  n’en  ont  rien  dit.  Jof.  Sca- 
Bg.  in  animait,  ai  Eufeb.  tir  on . 


num-  MMLX.  Pline  dit  que  ter 
Bourguignons  font  à C extrémité  de 
la  Germanie  , & font  partie  des 
Vandales.  P lin.  Ub.  4.  c.  14.  àr 
Strabon  lir.  4.  V rlleiüs  Paterculus, au 
fujet  de  Tibère  , Tacite  dans  le  fécond 
Une  des  annales  & dans  la  defertp- 
tion  de  la  Germante , font  une  men- 
tioh  ajfei  ample  des  Lombards.  La 
lecture  ni  Umémoire  ne  peuvent  four- 
nir tout  ce  qui  fe  trouve  de  remarqua- 
ble fur  le  fujet  qu’on  traite  : mats  pour 
limiter  ce  quia  été  dit  par  les  auteurs, 
comme  fait  ici  Scahger  , il  faut  étrar 
parfaitement  1 nfttuit. 
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aux  extrémités  du  Nord  les  origines  de  toutes  les 
nations  qui  leur  font  inconnues  ; que  telle  a été  la 
fource  des  fables  débitées  par  Paul  Diacre  & par  Jor- 
nandès  fur  les  Lombards  & fur  les  Goths.  Enfin 
il  fe  plaint  de  ce  qu’il  fe  trouve  encore  aujourd'hui 
des  écrivains  alTez  crédules  pour  adopter  ces  dé- 
lires , & enlever , s’ils  pouvoient , fur  de  pareils  fon- 
dements , les  François , les  Saxons , & les  Alle- 
mands à la  Germanie.  Le  P.  le  Cointe  a aulfi  pré- 
tendu réfuter  l’hiftoire  de  Paul  Diacre,  en  prou- 
vant que  les  Lombards  n’avoient  pas  commencé 
d’être  connus  des  Romains  fous  le  Régne  de  Théo- 
dofe , & qu’ils  l’avoicnt  été  des  le  tems  d’Augufte. 

» On  peut  croire  fur  l’autorité  de  Paul  Diacre, 

» & de  Sigcbert , ajoute  Cluvier , que  les  Lombards  t,®"; 
» ont  porté  le  nom  de  Viniles,  & qu’ils  ont  fait 
» la  guerre  aux  Vandales.  Mais  pour  l’origine  de  la 
» Scandinavie , que  ces  auteurs  attribuent  aux  Lom- 
» bards , elle  eft  tout-à-fait  infoutenable.  Ces  Vi- 
» niles  ou  Lombards , qui  faifoient  partie  des  Van- 
» dales,nc  font  pas  davantage  originaires  de  la  Scan- 
» dinavie , que  les  Goths,  les  peuples  de  l’ile  de  Ru- 
» gen  , les  1 Hernies  , & autres  peuples  faifantaulïï 
» partie  des  Vandales,  auxquels  Jornandès attribue 
» une  origine  pareille.  L’ignorance , répandue  géné- 

» râlement , 


i.  Armons  regserde  les  Lombards  nili  igintr , qui  &C  Longobardi , 
& tes  Hcrules , comme  un  mime  peu-  ab  infulâ  Gcrmanix  qux  Scan- 
ple  forti  de  U Siundinavie  fous  les  or-  danavia  dicitur , cgrctu.  Aumstt. 
ires  £lbn  & i'Ajots  fes  chefs.  Hc-  tsh.  UC.  i J- 
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•»  râlement  du  rems  de  Jornandès  & de  Paul  Dia- 
» cre , les  a empêchés  de  reconnoître  pour  un  mê- 
» me  peuple  , les  habitants  de  differens  cantons , 
»>  dont  les  noms  avoicnt  été  altérés  par  la  corrup- 
» tion  des  dialcrftes.  Il  faut  donc  fe  mettre  dans 
» l'efprit  & dans  la  mémoire  , que  le  nom  de  Vi- 
» niles  qui  leur  eft  donné  par  Paul  Diacre  , de 
»>  Vindiles  1 par  Pline  , de  Vandaliens  par  Ta- 
» cite  , de  Vandales  par  Procope  ôi  par  les  au- 
» teurs  modernes , étoit  commun  à toutes  les  na- 
» tions  qui  habitoient  entre  la  Viftule  , l’Elbe , & 
■>  la  Trave.  Il  eft  allez  probable  que  les  Lombards 
»»  ou  Vinilcs  aïent  fait  la  guerre , comme  Paul  Dia- 
» cre  le  raconte  , aux  autres  Vandales  fitués  entre 
« l'Elbe  & l’Oder  ; & il  y a d’autant  plus  lieu  de  le 
» croire  , que  ceux-ci  bientôt  apres  fe  partagèrent  en 
» différents  cantons  éloignés  de  ce  féjour,&  furent 
» appellés  Gothons , Bourguignons , Hérules  & Ru- 
>»  giens.  L’hiftoire  des  Efclavons  écrite  par  Helrnol- 
» dus  (c’eft  toujours  Philippe  Cluvicr  qui  parle)con- 
» firme  ce  qui  vient  d’être  remarqué , que  ces  dif- 
» férents  noms  fe  rapportent  à un  même  peuple  : car 

» on 


i . Pline  regarde  les  Mandates  , 
aufquels  il  donne  te  nom  de  P'mdi/ei , 
tomme  un  des  cinq  grandi  peuples  de 
la  Germanie , qui  en  comprenaient 
fout  eux  plufieun  autres  : Gcrma- 
nomm  gênera  quinque;  Vindili, 
quorum  pars  Burgundioncs.Va- 
rini , Carini , Guttones  ; alte- 
rum  genus,  Ingxvoncs , quo- 


rum pars  Cimbri , Teutoni , ac 
Chaucorum  genres  -,  proximi  au- 
ccm  Rheno  Iltxvones , quorum 
pars  Cimbri  mcditcrrannci;Hcr- 
mioncs , quorum  Sucvi , Her- 
munduri  , Chatti , Cherulci  ; 
quinta  pars , Pcucini , Ballarnx 
Inprà  didis  contermini  Dacis, 
P Un.  lit,  4.  c.  1 4. 
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» on  lie , dans  Helmoldus , que  les  frontières  de  la 
» Pologne  touchent 1 à ce  vafte  pais  des  Efclavons 
« qui  s'appelaient  autrefois  Vandales  & qu'on  nom- 
n me  aujourd’hui  Vinithes  ou  Vinules.  « 

Cluvier  prend  occafion  de  ces  paroles  d’Hcl- 
moldus  pour  le  reprendre  * d’une  méprife , dont 
il  paroît  qu’au  fond  il  ne  lui  fçait  pas  mauvais  grc, 
fçavoir , d'attribuer  à la  Germanie  &c  aux  anciens 
Vandales  l’origine  de  la  puiflante  nation  des  Efcla- 
vons ; & il  lui  remontre  qu’il  cft  établi  fur  des  preu- 
ves très- certaines  que  les  Efclavons,  nonobfhnt  la 
rcfTemblance  de  leur  nom  de  Winithcs , font  Sar- 
mathes  d’origine , au  lieu  que  les  Vandales  étoient 
connus  des  Romains , comme  habitants  des  bords 
de  la  Viftulc  , environ  quatre  cents  ans  avant  qu’on 
entendît  parler,  dans  la  Germanie,  des  Efclavons 
ou  des  Vinithes.  Enfin  il  obferve  que  ces  Vandales , 
dont  les  Lombards  faifoient  partie,  étoient  un  des 
plus  anciens  peuples  de  l’Allemagne  -,  & que  fui  - 

vanc 


1.  Ubi  ergô  Polonia  fincm  fa- 
cit , perveniturad  amplifliniam 
Slavomm  provinciani  , corum 
qui  antiqtiiuis  Wandali  , nunc 
auteni  Winithi  , five  Winuli 
appollantur.  Hc'niodui  hift.  Stari- 
(tlib.  1 C.  1.  Helmtdus  eu  mm  ijns 
lt  1 1.  fiérfe. 

a.  Nihilo  magis , mi  Hclmo- 
dc  , ità  nie  Mut  benè  amenr , 
WinitomnifiveVinidorum  , id 
eft  , Slavorum  propria  appclla- 
tio  fuit  Winuli  quàm  Wandali- 


Vinidos  cqtiidcni  five  Vcnedos 
fui  fie  Slavos , id  cft  , Sarmatas 
làtis  validis  ccrtifque  probatur 
argumenris  : ar  Vandalos  five' 
Vtndilos  fuiflb  Gcrmano*  citrà 
Viftulam  eolentes  jim  CCCC. 
circitcrannis , ante  Vcncdomnr 
five  Slavorum  in  Gcrmanianv 
tranfmigrationem.tcftatifimr  lu- 
culcntiflimi  audores  Plinius  ac 
Tacitus.  Clmtr.  lib.  3 . Germ.  <a- 
tiq.  C.  4 6.. 


184  Antiquite’s  de  la  Natiok 
vant  la  1 remarque  de  Tacite,  le  nom  des  Vanda- 
liens  eft  un  de  ceux , qui  fe  trouvoient  dans  les  an- 
ciennes pocfies , où  les  Germains  célébroient  le  Dieu 
Tuifton  , comme  leur  fondateur  & leur  père. 

On  11e  peut  s'égarer  davantage  du  droit  chemin 
que  fait  Cluvier  : mais  fes  erreurs  font  celles  d’un 
Sçavant.  Grotius  défend  Paul  Diacre  avec  autant 
de  véhémence  que  Cluvier  l’avoit  attaqué.  Le  cé- 
lébré Hollandois  paroît  animé  de  tout  le  zélé  qu’il 
r. 5-1*111  m*  ^evo‘c  a Ia  Suède.  » J’accepte , dit-il , le  défi  de  cet 
mih.ji.Gu-  „ homme  1 intrépide,  qui  foutient  avec  tant  d’af- 
» fûrance  , comme  autant  de  vérités , fes  phantai- 
» fies  ou  plutôt  fes  fonges , ( car  je  ne  puis  mieux 
» les  qualifier  ) de  cet  auteur  hardi , qui  fous  le  titre 
•>  de  l’ancienne  Germanie , nous  débite  le  plus  fou- 

» vent 


1 . Célébrant  carminibus  anti- 
quis  ( quod  unum  apud  illos  me- 
morix  & annalium  gcnus  eft  J 
Tuiftonem  Deumterrâeditum, 
& filium  Mannum  , origincm 
gentis  conditorcfque.  Manno 
très  filios  a {lignant  , è quorum 
noininibus  proximi  Oceano  In- 
gxvoncs.medii  Hermiones,  cœ- 
tcri  lftxvones  vocantur.  Quidam 
autem  , Iiccntià  veftutatis , plu- 
res  Dcoortos , plurefquc  gentis 
appellationes  , Marfos , Gam- 
brivios,  Suevos,  Vandalios  af- 
firmant , caque  vera  & antiqua 
nomina  Tac.  Germ. 

1.  Ad  ccrtamen  me  vocat  in- 
trepidus  ille  omnium , qux  ipli 


collibita  funt,  afleverator,&  fub 
Germanix  antiqux  titulo  nova- 
tor  maximus , ut  qui  Gotthos , 
Vandalos , Langobardos , con- 
tra manifcftum  confcnfum  indi- 
genarum  extcmorumquc  , con- 
tra validiora  etiàm  rerum  atque 
hominum  tcftimonia  , negct  in 
Scanziâ  fuifle.  Hxc  fomnia  ( ne- 
que  enim  video  quo  illo  jufliore 
vocabulo  appcllcm  ) ut  difflem, 
&c.  G rot.  in  prolegom.  ad  bijl. 
Getthor.  Cluvier  (toit  mort  depuis  en- 
viron jo.  ans,  torfque  Grotius  le 
refutoit  ahtfi.  Philippe  Cluvier  , né 
à Dantuk  en  1 580.  mourut  a Ley- 
dt , agi  feulement  de  45.  ans. 

1.  H 
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ET  D E L A M O N A RC  H IE  F R A N <;.  I Sj 
» vent  les  nouveautés  qu’il  a imaginées  -,  &:  qui  ne 
» craint  point  d’avancer  que  les  Goths,  les  Vanda- 
» les , les  Lombards  n’habitérent  jamais  la  Scandi- 
» navie.  Premièrement,  à l’égard  des  Vandales,  dont 
»>  les  Lombards  faifoient 1 partie , à qui  peut-on  s'a- 
» drefler  mieux  pour  en  être  informé  fûrement,  qu’à 
•>  Procope  , qui  a fouvent  converfé  avec  les  Vanda- 
» les  en  Afrique , il  y * a douze  cents  ans  ; 8c  qui  a 
« eu  des  relations  particulières  avec  Gilimer  leur  Roi, 
» 8c  avec  les  principaux  de  cette  nation,  qui  avoient 
»>  été  conduits  à Conftantinople.  Or  Procope, dans  le 
•>  premier  livre  de  la  guerre  des  Vandales , allure  po- 
••  firiveinent  que  les  Vandales,  les  Ofthrogots,lcs 
» Vifigoths , les  Gépides , font , fous  des  noms  dif- 
» férents , le  même  peuple  } des  Goths  ; qu’ils  ont 
» une  même  origine , les  mêmes  coutumes , 8c  les 
•>  memes  mœurs  ; 8c  qu’ils  parlent  la  même  langue  : 
» & dans  le  4.  livre  de  la  guerredes  Goths , il  répète 
» que  les  Goths  8c  les  Vandales  font  un  même  peu- 


!.  Il  y a trop  de  liaifon  entre  les 
Vandales  & les  Lombards  , peur  ne 
p as  faire  mention  ici  de  ce  qui  concer- 
ne les  V ondules. 

1.  Grotius  ne  compte  que  mille  ans 
depuis  Procope  : mais  outre  qu'il  s’eft 
écoulé  cent  ans  depuis  Grotius  ; il  ne 
s'agit  pas  ici  S une  chronologie  exacte , 
& Grotius  a préféré  apparemment  le 
nombre  de  mille  , comme  un  compte 
rond , à celui  d'onze  cents. 

j.  Grotsui  av oit  dej*  prouvé  que 


les  Goths  étoient  fortis  de  ta  Scandi- 
navie. Voici  donc  Le  précis  du  raison- 
nement dont  il  s'agit  : Les  Lombards, 
dans  les  commencements , firent 
partie  des  Vandales  ; or  les  Van- 
dales étoient  un  même  peuple 
que  les  Goths , qui  étoient  Ibrtis 
indubitablement  de  la  Scandina- 
vie. Mais  ce  raifonnement  ejl  peu 
concluant  j car  les  Goths  & les  fon- 
dâtes font  fortis  de  la  Scandinavie  plus 
anciennement  que  les  Lombards. 

Aa 


i8<?  Antiquités  de  i.a  Nation 
» pie  j & qu’ils  font  venus  cnfcmble  fur  les  bords 
« des  marais  Méorides.  Jornandès 1 * met  au  nombre 
» des  régions  de  la  Scandinavie,  celle  qu’il  nomme 
» Vtnoviloth  , c’eft-à-dire  , pofTefiion  ou  pais  des 
» Vandales.  Que  peut  oppofcr  Cluvier  à des  témoi- 
» gnages  fi  décififs  î Pline  en  faifant  la  dejcription  de  la 
» Germanie , dit-il,  a placé  dans  la  Vindélicie,  cejl-à-dire 
n parmi  les  Vandales  Jes  Bourguignons  Jes  Varinsjes  G ut- 
» tons.  Qu’en  réfulte-t-il  de  contraire  à mon  1 fenti- 
« ment?  Je  ne  nie  pas  que  des  Vandales&  des  Goths 
» n’aïent  pafle  dans  la  3 Germanie  fort  ancienne- 
» ment.  Peut-on  en  conclure  qu’ils  ne  foient  pas 
»>  originaires  de  la  Scandinavie , & qu’il  n’y  foit  pas 
» refté  d’autres  Goths  & d’autres  Vandales,  qui  en 
» foient  fortis  plus  tard?  Cette  réponfe  fuffitpour  le- 
» ver  toute  difficulté  ; mais,  à dire  le  vrai,  je  ne  crois 
» pas  que  les  mots  de  Vandales  & de  Suédois  aient 
« été , dans  les  commencements,  des  noms  de  peu- 
» pies , mais  bien  plutôt  des  épithétes  , qui  figni- 
» fioicnt  que  ces  nations  étoient  errantes  & vaga- 
« bondes  ; comme  touts  ceux,  qui  entendent  l’AIle- 
» mand,  en  conviendront.  Cette  penfée  eft  fortifiée 
» de  plufieurs  conjectures  fort  probables.  Aimoin 
» donne  le  nom  de  Wandales  aux  Vifigots  qui  ont 

» occupé 


I.  Jornandès  tir  trois  dans  It  6.  f.  Non  s ferons  voir  , dans  te  f. 
finie  , te  même  que  eelsti  de  Prt-  chapitre  , que  Grotius  s' eft  trompé  à 
cope.  l'egaid  de  ce  pajjdgedes  Goths  dans  ta 

1.  Ceci  eft  moins  une  tradnliion  , Germante  , qu'il  regarde  comme  te 

que  ta  fubfiante  & l'abrégé  des  rai-  premier  & le  plus  ancien , mats  qui 
font- it  Grotius.  " > • ’•»  a rien  de  réel. 
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ET  DE  L A M O N ARC  H I E F R ÀNÇ.  187 
” occupé  la  Gaule  Narbonnoife  : les  Grifons  de  la 
» Vindélicie  ont  porté  le  même  nom  ; & celui  de 
” Gaulois  en  eft  1 l'abrégé.  De  là  font  nées  pluficurs 
» contradictions  ; comme  lorfque  Céfar  comprend, 
•*  fous  le  nom  des  Suévcs  ou  des  Suédois,  les  Cartes, 
« que  d'autres  auteurs  en  diftinguent  expreflement. 
" De  même  que  * les  Efclavons , ( dont  l’origine 
“ étoit  fort  différente , & qui  n’avoient  rien  de  com- 
» mun  avec  les  peuples , que  nous  comprenons  fous 
» le  nom  de  Vandales  ) tandis  qu’ils  fe  nommoient 
« eux-mcmes  Slaves  ou  Efclavons,  étoient  appcllés 
» Vinithes  par  les  Germains  : nom  fort  fcmblable  à 
» celui  des  autres  Viniles  ou  Vandales , parce  qu’ils 
»>  étoient  errants  & vagabonds  comme  eux.  C’efl:  aulïi 
« parla  même  raifon  que  la  montagne  deRifenberg 
» dans  la  Siléfie  , fur  les  confins  de  la  Bohême  , où 
**  jamais  aucun  auteur  ne  plaça  des  Vandales,eft  ap- 
» pelléc  par  Dion  dans  fon  y 5.  livre  une  montagne 
» Vandalique  , parce  que  les  peuples  de  ces  cantons 
» changeoient  fouvent  de  demeures.  Il  ne  faut  pas 
» s’étonner  que  les  Romains  , qui  ignoroient  la 
» langue  de  ces  peuples  , aient  pris  des  cpithétes 

» pour 


1.  Idem  in  Gallis , quos  Wa- 
loncs  Germant  pronunciabanc , 
contrado  ex  Wandalis  voca- 
bulo.  Nam  quod  alii  Wanda- 
lcn  , id  alii  , clifis  litteris  du- 
rioribus.  Walea  dicunt.  Crut, 
in  Prolegom.  ad  hsjlor.  Gotthor . 
Cette  ésjrmologie  convient  au  nom 


1 Us  Gaulois  & a celui  des  Gé- 
lules- 

x.  Grotius  eût  pû  citer  pour  le  /in- 
timent qu'sl  explique  , le  nom  génère! 
de  Noniedes  , porté  pur  les  différen- 
tes mêlions  des  Scjstbes , & par  touts 
les  peuples  . qui  étoient  errants  en 
condui/ant  leurs  troupeaux. 


1 88  Antiquite’sdelaNatioît 
« pour  des  noms  : ce  qui  leur  eft  encore  arrivé,  \orC- 
« qu’ils  ont  entendu  & défigné  par  les  Marfes  une 
«nation  particulière,  quoique  ce  nom  fignifiâtles 
» habitants  des  pais  marécageux.  Nous  pouvons 
» donc  trouver  des  Vandales , partout  où  il  y a eu' 
» des  peuples , qui  n’avoient  point  de  domicile  afîù- 
•>  ré  : mais  il  s’agit  ici  de  cette  nation  particulière  , 
» qui  fous  le  nom  de  Vandales,  s’eft  emparée  de  1 
« l’Efpagne  & de  l’Afrique.  Il  eft  queftion  defçavoir 
» d’où  ces  Vandales  croïoient  , & d’où  ilsdifoient 
« qu’ils  tiroient  leur  origine.  Procope  nous  apprend 
« cequ’ilsentémoignoienteux-mêmesjily  a noo. 
» ans  : & il  n’y  a pas  lieu  de  foupçonner  de  l’erreur 
» dans  leur  témoignage  ; comme  on  ne  s’eft  point 
» avifé  de  douter  que  les  Bataves  ne  defeendiflent 
» des  Cattes , lorfqu’ils  répondoient  aux  queftions 
« de  Tacite  &c  des  autres  Romains , que  les  Cattes 
» étoient  leurs  ancêtres.  On  peut  encore  ajouter  a 
» ces  preuves , que  Dexippe  ancien  hiftorien  , qui 
«vivoit  du  tems  de  l’Empereur  Gallien,  300.  ans 
« avant  Jornandès  & avant  Procope , rapporte  que 
» les  1 Vandales,  cette  nation  particulière  dont  il 
«s’agit  ici,  fortoit,  non  du  milieu  des  terres  de  la 

» Germanie 


1.  Grotius  obferve  qu'uni  grande  i.  Audigier  ayante , fans  preuve  , 
p mince  i’  Efpagne  conferve  les  traces  que  les  Vandales  faifoient  partie  du 
de  l'ancienne  domination  des  Inonda-  Celtes  du  Bcrri , conduits  par  Sige- 
les  , dans  fon  nom  d"  Andaloujie , qui  véfe  dans  U Germanie  aux  env iront 
fe  prononçoit  anciennement  Uganda-  de  Uforeft  Hercinienne.  Audig.  de 
loufie.  Grot.  Prolegom ■ ad  hijl.  Got-  t orig.  des  Franf.  part.  i. 
tber. 
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» Germanie  où  Cluvier  les  place  , mais  des  rivages 
» de  l’Océan , par  où  il  faut  entendre  qu’ils  avoienc 
» traverfé  la  mer  Baltique.  « 

L’origine  des  Vandales , fuivant  Grotius  , em- 
porte celle  des  Lombards , qui  en  faifoient  partie. 
Continuons  d’entendre  ce  fçavnnt  auteur.  * Qui 
» peut  avoir  été  mieux  inftruit  de  l’ancienne  patrie- 
» de  cette  nation  , qui  après  plufieurs  établiflemenrs 
« où  elle  s ’étoit  rendue  redoutable , fonda  un  Roïau- 
» me  fi  puilfant  en  Italie  ; qui  pourroit , dis  je , 
» nous  apprendre  avec  plus  de  certitude  qu’elle  fut 
» fon  ancienne  patrie,  cjue  Paul  Warnefride,  fur- 
» nommé  Diacre  , qui  croit  Lombard  lui-même  , 

>>  &:  qui  écrivoit  en  774.  lorfque  Charlemagne  fit 
» la  conquête  de  ce  Roïauine  ? Y a t-il  rien  déplus 
» certain  que  ce  qui  eft  tiré  des  anciennes  poëfies  de 
« ces  peuples,  qui  leur  fervoient d’archives  ? Voici 
» comment  Paul  Diacre  en  parle  : La,  nation  des  Vi- 
» niles  , qui  a porté  depuis  le  nom  de  Lombards , eft  arri. 

» vée  1 de  l'îlt  appellée  Scandinavie.  Il  ajoute  que  les 
» Viniles  furent  en  guerre  avec  les  Vandales:  fur 
» quoi  il  y a lieu  d'applaudiràla  réflexion  de  Cluvier, 

« que  ces  noms  de  Viniles  & de  Vandales  n’avoicnc 
« entr’eux  d’autre  différence  que  celle  des  dialedes. 

» Ainfi  ces  deux  peuples  , qui  furent  en  guerre 

« l’un 


1 . Winilonun  , hoc eft , Lan-  ducens.ab  infulâ.qux  Scandina- 
gobardorum  gens  , qux  poftcà  via  dicitur,  adventavit.  Et  mox: 
in  Iraliâ  féliciter  rcgnavic  , à Igitur  egreffi  de  Scandinavia 
Gcrmanorum  popuüs  origipem  Winili.  PmI.  tr*rn.  Dim.t.  i.  <.  1. 


1 5>o  Antiquite’s  ds  la  Nation 
» l’un  contre  l'autre , venoient  d’une  même  origine. 

» Paul  Diacre  n’eft  pas  le  premier  qui  ait  fait  for- 
n tir  les  Lombards  de  la  Scandinavie.  Profper  d’A- 
» quitaine , environ  3 2.0.  ans  avant  Paul  Diacre  , & 
»>  dans  les  teins  les  plus  proches  de  cet  événement, 
» avoir  dit , fur  le  régne  de  Théodofe , que  les  Lom- 
.»  bards  1 étoient  venus  d'au-delà  des  frontières  les  plus 
» reculées  de  la  Germanie  , des  rivages  de  l'Océan  ; quê- 
te tant  fortis  de  l’tle  de  Scandinavie  , & cherchant  des  éta. 
» blijjements  nouveaux  , ils  avoient  premièrement  fous  les 
» ordres  de  leurs  Ducs  lbor  & Aion  , combattu  & défait 
» les  Vandales.  Othon  de  Frifinguea  fuivi  ces  auteurs, 
» & il  a rapporté  à la  Scandinavie  l’origine , tant  des 
•>  Lombards  que  des  Goths.  Que  pourra  donc  nous 
» dire  cet  homme  , qui  aflurément  ne  manque  pas 
» de  talents  pour  foutenir  fes  opinions  ? Cluvier 
» reftera-t-il  muet  ? non , il  allègue  quelques  raifons 
» fpécieufes  : mais  qui  n’ont  aucune  folidité.  Com- 
te ment , dit-il , les  Lombards  pourroient-ils  être  fortis  de 
» la  Scandinavie , du  tems  de  l'Empereur  Théodofe , eux 
» que  Strabon  , Tacite  , çjr  Ptolemée  , longtcms  avant 
» cet  Empereur , placent  dans  l'intérieur  de  la  Germanie  , 
» & au  milieu  des  terres  ? Cette  difficulté  peut  aifé- 
» ment  fe  réfoudre.  Il  eft  vrai  que  ces  auteurs  met- 

» tent 


1.  Aufonio  & Olybrio  Co(T.  Ducibus , Vandalosprimùm  vi- 
( anno  579.  ) Langobardi  ab  ex-  cerunt.  Pi  ofp.  in  faft.  G mit u eût  pù 
tremis  Gcrmanix  finibus , Ocea-  encore  citer  Frédegaire  phu  ancien  Je 
nique  littorc  , Scandiâque  inlùlâ  plut  de  cent  an  que  Paul  Diacre , & 
magnâ  egrefli , & novarum  fe-  qui  rapporte  aujfi  que  let  Lombards 
dium  avidi , Ibone  Sc  Aïone  font  venus  de  U Scandinavie. 
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«tentdes  Lombards  dans  la  Germanie , Tacite  fur 
» l’Oder  & fur  l’Elbe  , Strabon  & Ptolémée  fur  l’El- 
» be  : mais  ce  ne  font  pas  les  memes  Lombards , qui 
» fortirenr  de  la  Scandinavie  fous  Théodofe.  La 
» rcflcmblance  des  deux  peuples , & la  coutume  de 
» porter  de  longues  barbes , leur  1 avoient  fait  don- 

» ner 


I . Hachenberg  tire  l'ethnologie  du 
nom  de  Langobardi  dei  mon  Lang, 
qui  en  leur  langue  ftgmfioit  long  , & 
BarJcn  pertui  faillies , a taufe  de  leur 
longues  pertuifannes.  Haibenb.  G crm. 
med.  Dijfcrt.  i.  jiudsgicr  du  nom 
Langones  , tomme  niant  été  origi- 
naires du  pais  de  Langres , & du  mot 
Bacrt  , qui  en  leur  langue  fignifioit 
tarie,  adudig.  de  C orig.  des  Franç. 
fart.  1 . Mais  aucune  preuve  ni  mime 
aucune  conjecture  ne  juflifie  cette  ori- 
gine du  pais  de  Langres.  Suivant 
G ont  hier  , Paul  Diacre  , & Fride- 
garre  , le  nom  des  Lombards  vient  des 
longues  barbes  de  ces  peuples. 

Dicirurà  longis  ca  Langobar- 
dia  barbis.  Gunther. 

Certum  cft  Langobardos , ab 
inraftzferro  barba:  longitudine, 
cümprimicùs  Vinili  didifucrinc, 
itàpoftmodùm  appcllaros.  Nam 
juxtà  illorum  linguam  , long  lon- 
gam  , baert  barbam  lignificar. 
Paul  Diac.  lib.  i . degcjlis  Langobar. 
t.  9. 

Frédegaire  raconte,  à ce  fuj et,  que 
les  Lombards,  avant  que  de  combattre 
contre  1er  Huns,  coupèrent  les  cheveux 
de  leurs  femmes,  qui  fe  les  attachèrent 
au  ment  en  : en  for  te  qu'étant  montées  à 


cheval  avec  lews  barbes  pojlicbes.  P ap- 
pointe du  nombre  des  troupes  des 
Lombards  en  fut  doublée  , & que  les 
Hunspiirent  la  fuite.  Ci'nn  àChu- 
nis  Danubium  tranlcuntcs  fuif- 
(int  compcrti , ci  s bd  1 11m  conati 
funt  inferre.  Intérrogati  à Chu- 
nis  quarc  gens  corum  tcrininos 
inrroïrc  prsiumerct  ; At  illi  mu- 
licribus  (iiis  prscipiunt  comam 
capitis  ad  nvaxillas  & nientum 
ligare,  quo  pociùs  virorumha- 
bitum  (imulantcs  , pluriniam 
mukicudincm  hollium  oftende- 
rent  , cô  quôd  cranr  muliemm 
comxcirciinaxillas  & nienrum 
ad  inltar  barba:  valdc  longs.  Fre- 
deg.  epitoin.  c.  6 y Les  Lombards 
nont  pas  pratiqué  les  premiers  cette 
rufe  de  guerre.  On  lit  dans  les  Jlrata- 
gémes  de  Po/jen  , liv.  4.  ch.  1 . 
qu’sdrgée  Roi  de  Macédoine , u'aiant 
que  peu  de  troupes  , ordonna  aux  filles 
des  Macédoniens  de  deftendre  d'une 
montagne  voiline  du  camp  , & de  je 
faire  voir  fous  la  forme  d'une  phalange. 
Ces  filles  défendirent , en  effet , de  la 
montagne  , tenant  à la  main  des  thpr- 
fts  femblables  a des  dards , & le  vi- 
fage  ombragé  de  couronnes  qu'elles 
avoient  fur  U tête.  Le  général  des 
ennemis 


ij>i  Antiquités  de  laNation 
» ner  le  même  nom  : & ils  n’ont  pas  plus  de  rapport 
» l’un  à l’autre , que  Domitius  Barberoufle  , l’Empe- 
« rcur  Frédéric  BarberouiTe  , & le  corfaire  , qui  trois 
» cents  ans  après  cet  Empereur,  a auffi  porté  le  nom 
» de  Barbe  roufle.  “ 

Je  ne  fuis  pas  de  l’avis  de  Grotius  , fur  la  caufe 
qu’il  donne  de  la  dénomination  femblable  des  deux 
peuples.  Les  Viniles  ou  Vandales  fortis  de  la  Scan- 
dinavie  s'appelèrent  Lombards , parce  qu’ils  s’éta- 
blirent dans  les  cantons , qui  avoient  été  autrefois 
habités  par  les  Lombards  de  la  Germanie , fur  les 
bords  de  l’Oder  & de  l’Elbe  ; de  même  que  dans  des 
tems  moins  reculés,  un  peuple Efclavon  étant  venu 
occuper  le  pais  qui  eft  entre  la  mer  Baltique  & l'El- 
be , y prit  par  la  même  raifon  le  nom  de  \Vinithes , 
femblable  à celui  des  Viniles  ou  Vandales  qui  l’a- 
voient  précédemment  habité  : ces  peuples  ont  été 
confondus  fous  le  nom  des  Vandales , &:  le  pais  a 
confervé  le  nom  de  Vandalie , moins  étendu  au- 
jourd’hui qu’il  n’étoit  autrefois.  Ce  n’eft  que  par  ce 
dénouement,  qu’on  peut  entendre  l’origine  des  peu- 
ples , qui  aïant  pafle  dans  la  Germanie , après  que 
les  ravages  de  l’Empereur  Maximin  l’eurent  rendue 

déferre  , 


ennemis,  prenait  cette  troupe  peur  des  nés , c'eft-â-dire , brûlantes , à cau~ 
foliats,  donne  le  fignal  de  la  retraite  : fe  du  bruit  qu'elles  faifoient  en  célé- 
mais  fen  armée  faifte  de  frdieur  prit  brant  leurs  Orgjts , fujfcnt  appellées 
la  fuite,  & abandonna  les  bagages.  Mimalloncs , comme  qui  diroit  imi- 
ylrgte  bâtit  un  temple  quil  dédia  à tatricts , pane  quelle!  avoient  imité 
Bàccbui  trompeur  i & il  voulut  que  les  geni  de  guerre, 

Us  ftlles, nommée  s auparavant  Clado- 
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déferre  , fondèrent , dans  la  fuite  , tant  de  puilTants 
Roïaumes  des  débris  de  l’Empire  Romain , dans  les 
Gaules , dans  l’Italie  , dans  les  Efpagnes , dans  l’A- 
frique. C’eft  par  ce  dénouement , dont  l’hiftoire 
fournit  plufieurs  exemples, qu’on  diftingue  les  Sicam- 
bres , les  Lombards , les  Vandales,  les  Amfivariens , 
les  Bohémiens,  les  Bourguignons,  des  premiers  peu- 
ples ou  éteints , ou  tranfplantés , ou  chafTés , qui 
avoient  été  nommés  de  même.  C’eft  à peu  prèsainfi 
que  les  familles  particulières , lorfqu’ellesont  acquis 
quelque  fief  par  fucceffion  ou  par  achapt , portent 
les  noms  de  ceux  qui  avoient  pofiedé  ces  fiefs  avant 
elles.  Il  y a beaucoup  d’apparence  que  les  anciens 
Lombards  de  la  Germanie  , dont  les  Viniles  après 
leur  fortie  du  Nord  prirent  le  nom  , étoient  origi- 
naires des  rivages  Mœotides , où  Strabon  place  1 un 
peuple  fous  un  nom  , qui  eft  la  traduction  Grecque 
de  celui  des  Lombards.  Ce  qui  eft  d’autant  plus  pro- 
bable , que  beaucoup  de  peuples  de  l’Europe  font 
entrés  dans  cette  partie  du  monde , du  côté  des  ma- 
rais Mœotides  & du  Tanaïs. 

Audigier  croit  que  les  anciens  Lombards  de  la 
Germanie  , qui  étoient , félon  lui , originaires  des  rr*n,.t*,u 
Gaules , du  pais  de  Langres , paflerent  en  Scandi- 
navie, & qu’ils  en  revinrent  depuis  fous  l’Empire  de 
Théodofc.  La  première  partie  de  fon  opinion,  ou 
cette  origine  du  pais  de  Langres , eft  fans  aucune 

preuve  : 


I . aV«/î)  ko}  Zvyci , ko)  H 'rlo-  ti{.  Stub.  lih.  1 1 . 
, Kifrflai  t« , lut)  MtKpa-ri-ya- 


Bb 
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preuve  : quant  à la  fécondé  partie  , ces  allées  & ces 
retours , lorfqu’il  n’en  refte  aucune  trace , n’ont  pas 
aflfez  de  vraifemblance  ; & le  nom  de  Lombards, 
commun  aux  deux  peuples,  ne  peut  même  être  allé- 
gué , comme  une  préfomption  pour  ce  fenriment  : 

fiuifque  les  Viniles  ne  le  portoient  pas  encore  avant 
eur  fortie  du  Nord.  C’eft  à tort  qu’Audigier  reprend 
Gervais  de  Tilbéry , d’avoir  dit  que  les  Lombards 
ne  prirent  ce  nom , qu’ajarès  être  fortis  de  la  Scandi- 
navie. Gervais  de  Tilbery  cft,  en  cela , conforme 
à Paul  Diacre , qui  fait  entendre  que  ce  peuple  por- 
toit  le  nom  de  Viniles , avant  que  de  pafl'er  dans  la 
Germanie  , & à Frédegaire  , qui  remarque  1 expref- 
fément  que  ce  peuple  lorfqu’il  fortit  de  la  Scandina- 
vie , ne  portoit  pas  encore  le  nom  de  Lombards. 
pavll  Diacre  nomme  cinq  Rois  des  Lombards, 
ù &fiï  depuis  leurs  chefs  Ibor&  Aion  , ( fous  le  comman- 
dement defquelsils  paflercntdu  Nord  dans  la  Ger- 
manie ) jufqu’au  tems  d’Odoacre  Roi  des  Hérules, 

3ui  s’empara  de  l’Italie  , lorfque  l’Empire  d’Occi- 
ent  fut  éteint  en  476.  Ce  qui  s’accorde  parfaite- 
ment avec  Profper,  qui  marque  * l’arrivée  des  Lom- 
bards en  deçà  de  la  mer  Baltique  fous  le  Confulat 

d’Aufonius 


1.  Langobardorum  gens,  prinf- 
quàm  hoc  nomen  adfumcrct , 
Clientes  de  Schatanaviâ  qux  cft 
inter  Danubium  & marc  Occa- 
num  , cùm  uxoribus  & liberis 
Danubium  tranfmeant.  Fredeg. 
Fpitom.  c.  Cj. 


1.  Le  paffdge  it  Profper  fur  ht 
Lonbardrnefe  trouve  point  /Uns l'é- 
dition que  du  Cbefne  a donnée  de  fer 
fa/les  fur  lei  manufcriti  des  PP.  Sh- 
tnoud  & Chifflet  ; ni  dont  C éduua 
publiée  par  le  P.  LMe. 
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d’Aufonius  & d'Olybrius  revenant  à l’année  379. 
de  l’érc  Chrétienne.  S.  Profper  d’Aquitaine , qui  eft 
mort  vraifcmblablement  dans  un  âge  déjà  avancé , 
peu  apres  la  fin  de  fes  faites  en  45  3.  étoit  né  dans  le 
quatrième  fiécle.  Ce  témoignage  d’un  contemporain 
eft  décifif  au  fujet  des  Lombards  contre  Cluvier. 
Une  époque  marquée  fi  précifément  par  Profper  &: 
Paul  Diacre  eft  une  réfutation  du  fentiment  de  ce 
fçavant  géographe  , qui  rapporte  aux  anciens  peu- 
ples de  la  Germanie  touts  ceux  dont  il  trouve  des 
noms  femblables  dans  le  bas  empire  : & cet  exem- 
ple fert  encore  à confirmer  ce  que  j’avance  en  plu- 
ïïeurs  endroits  de  cet  ouvrage , que  les  Sicambres , 
les 1 Vandales , les  Bourguignons , & autres  peu- 

Fles  établis  dans  la  Germanie , depuis  les  ravages  de 
Empereur  Maximin,  n’avoient  porté  le  nom  de  ces 
anciens  peuples , que  parce  qu’ils  leur  avoient  fuc- 
cédé  dans  les  mêmes  hamtations. 

Cette  époque  de  Profper  & de  Paul  Diacre  fur  les 
Lombards , montre  aulli  que  quoique  ce  peuple  eût 

une 


j . Il  faut  dette  diftinguer  trois  for- 
tes de  randa/es  ; 1.  l’ancien  peuple 
de  U G et  moitié  , qut  o forte  ce  nom , 
fumant  Tacite  i 1.  les  fond  ale  t for  tir 
de  ta  Scandinavie  , félon  les  témoi- 
gnages de  Procofe  & de  Jornandès  : 
ce  font  ceux  qui  ont  étendu  leur  domi- 
nation dans  l’Afrique  , & dans  une 
partie  de  l’Efpagne  , de  la  Gaule , & 
de  la  Germante.  Les  Lombards , qui 
tnt  poffedé  l’ Laite , foi  fuient  partie 


de  cette  fécondé  nation  des  Vandales  ; 
}.  les  Efclavons  oc  capotent  la  ron- 
delle , fur  les  bords  de  la  mer  Balti- 
que , du  tenu  de  Charlemagne , ainfi 
qu'il  réfulte  de  l'htftotre  de  Saxon  le 
Grammairien  , & de  U chronique 
d Helmoldus  j & Cluvier  eft  bien  fon- 
dé à foutenir  que  ces  derniers  étoient 
S armâtes  d’origine.  C'eft  le  peuple 
qui  a continué  de  porter  le  nom  de 
ran  dates. 

Bb  ij 
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une  origine  commune  avec  les  Goths  & avec  les 
Vandales  , il  étoit  forci  plus  tard  de  la  Scandinavie  : 
car  les  Lombards  étant  arrives  en-deçà  de  la  mer 
Baltique  .trouvèrent  des  Vandales  quiétoient  déjà 
établis  fur  fes  rivages  dans  la  Poméranie  , & les 
vainquirent;  & à l’égard  des  Goths , il  en  eft  fait 
mention  dans  l’hiftoire  Romaine , fous  l’Empire 
de  Déce , environ  cent  trente  ans  avant  le^paflage 
des  Lombards  dans  la  Germanie , fous  le  régné  de 
Théodofe. 

Les  Viniles  furent  portés  à prendre  le  nom  des 
Lombards , parce  que  cet  ancien  peuple  de  la  Ger- 
manie avoir  été  fort  célébré.  Tacite  a dit  des  Lom- 
bards , que  leur  1 petit  nombre  relevoit  leur  gloire  ; & 
qu'étant  environnés  de  plufieurs  nations  trés-puiffantes , 
ils  maintenaient  leur  liberté , non  par  leurs  fournirons , 
mais  par  leur  valeur.  Velleïus  fait  fonner  fort  haut 
quelque  1 avantage  que  Tibère  remporta  fur  les 
Lombards  ( fous  le  régne  d’Auguife , l’an  cinq  de 
l’ére  Chrétienne.  ) C’étoit , dit-il , le  peuple  le  plus  fier 
de  toute  la  Germanie  , çÿ*  ce  qui  avoit  été  inoüi , çjr  fort 
au-delà  de  toutes  les  efpéranccs , on  a vu  les  aigles  des  lé- 
gions 


i.  LangoD.ireios  panciras  no- 
bilitat , quôd  plurimis  ac  valen- 
tiflimis  nation] bus  ciniH , non 
per  obfequium  , fed  præliis  & 
periclitando  ruti  funt.  Tac.  de 
menb.  Gtrmanor. 

i.  Fatti  Langobardi  , gens 
Germa  ni  feritatc  fcrocior.  De- 
nique  quod  nunquàm  antcà  (pe 


conceptum  , netluni  opéré  ten- 
tatum  erat  , ad  quadringentefi- 
miim  miliarinm  a Rheno  ulque 
ad  flumen  Albim , qui  Senonum 
Hcrmundurorumquc  fines  prx- 
terfluit  , Romamis  cùm  fignis 
perdu&us  cxcrcitus.  VtlL  Paître. 
Ob.  a. 
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gions  fur  Us  bords  de  l’Elbe  , à une  dijlance  du  Rhin  de 
quatre  cents  milles.  On  trouve  les  Lombards  dans  1 le 

J>arti  du  fameux  Arminius , qui  tailla  en  pièces  les 
égions  commandées  par  Varus. 

Strabon  dit  que  les  Hermondures  & les  * Lom- 
bards habitoient  au-delà  de  l’Elbe  ; & que  ces  der- 
niers fe  font  retirés  aux  extrémités  des  rives  de  ce 
fleuve.  L’ancien  païs  des  Lombards , dans  la  Ger- 
manie , eft  celui  qui  répond  aujourd’hui  au  milieu 
de  la  marche  de  Brandebourg  , entre  l’Elbe  & 
l’Oder,  S:  à la  partie  de  l’archevêché  de  Magde- 
bourg,  qui  eft  fur  la  rive  droite  de  l’Elbe. 

Les  Vinilesen  fortant  de  la  Scandinavie  pendant 
le  régne  de  l’Empereur  Théodofe,  fous  la  conduite 
de  leurs  Ducs  Ibor  &:  Ayon , pafférent  d’abord  dans 
la  Mauringie , par  laquelle  on  entend  aujourd’hui 
la  Poméranie  : & aïant  occupé  le  pais  des  anciens 
Lombards  fur  les  bords  de  l’Elbe , ils  prirent  leur 
nom.  Agelmond  fils  d’Ayon  , de  la  famille  des  J 
Guningues , qui  étoit  la  plus  noble  parmi  eux,  fut 
le  premier  Roi  des  Viniles  nommés  Lombards. 

Après 


1.  Semnones  ac  Langobardi  manie.  KaJ  »i  Si ',ya,u$fi  «*'  «»  «î 
dcfccerc  ad  Arminium.  Tac.  an-  Tiifoi-Aayyb0apJ'oi.Ptolom.tib.  i. 
nal.  hb.  i.  A Cherufcis  Lango-  geogr.  c.  1 1.  & in  tabula  4.  Europ. 
bardifque  pro  antiquo  dccore,  3.  La  maifon  des  Gur.mguei  eft 
&C.  Ibid.  celle  qui  régne  en  France  depuis  neuf 

1.  Ptolémée  joint  au  nom  de  Lom-  ftidts , & dont  nous  avoue  prouvé  les 
hardi  celui  de  Suéves , les  appellant  filiations  depuis  Anfprand  Roi  de 
Suéres-Lombards  : & il  les  place  au-  Lombardie  en  7 il.  dans  te  traité  des 
delà  des  Sicambres-,  c’eft- à-dire  , en  antiquités  de  la  matfon  de  France, 
avançant  dans  t intérieur  de  la  Gtr- 


StTob.  I.  J, 


Cluver.  Itb. 
).  Cerm.  c. 
16. 


Paul  Dîme, 
1.  c.  11. 
Mur  ut  or. 
comm.  ad 
tnmd.  Uc% 


Pau!.  Dtac. 
hb.  l.f»  14. 


H Ub.  «. 

ii- 


U.  IA.  x. 
Z* 


198  Ant iqu it e’s  d e l a Nation 

Apres  un  féjour  de  cent  quarante  ans  dans  la  Ger- 
manie , le  Roi  Audoiiin  les  conduifit  dans  la  Panno- 
nie, en  l'année  jz6,  où  ils  n’habitérent  que  pen- 
dant 41.  ans;  & le  premier  d’ Avril  de  l’an  ;6  8.  ils 
en  partirent  fous  les  ordres  de  leur  Roi 1 Alboin, 
pour  la  conquête  de  l’Italie  , qu’ils  fournirent  pref- 
que  entièrement.  En  quittant  la  Pannonie  ilsavoient 
cédé  le  pais  qu’ils  y occupoient  aux  Huns , à condi- 
tion que  s’ils  en  avoient  jamais  befoin , il  leur  feroit 
rendu.  Ils  donnèrent  leur  nom  à la  plus  grande  par- 
tie de  l’Italie  ; & leur  Roïaume  dura  zo6.  ans , juf- 
qu ’i  ce  qu’il  fut  détruit  par  Charlemagne  fous  le  ré- 
gne de  Didier  leur  dernier  Roi  l’an  774. 

Aucun  peuple  ne  fut  jamais  plus  célébré  pourl’c- 
quité  & la  douceur  de  fes  loix.  Rotharis&plufieurs  * 

autres 


I.  Lorfqiï  jd/boili  fit  la  conquête 
de  l'Italie  , il  contmandoit  une  armée 
de  plus  de  deux  cents  mille  hommes. 
Pompon.  Lit.  ap.  Noue  1er.  chronogr. 
générât.  17.  Pomponius  Lotus  étoit, 
dit-on  , fils  naturel  d’un  prince  de 
Salent , de  la  masfon  de  San-Seve- 
rin.  Il  mourus  en  1495.  âgé  de  70. 
ans.  On  peut  juger , par  cette  armée 
d’sllbom  , combien  ces  Lombards 
conquérants  de  l’Italie  étaient  plus 
pus jj ont  s que  les  anciens  Lombards  de 
la  Germanie , dont  le  courage , fsà- 
vant  Tacite  ,/uppléoit  au  petit  nom- 
bre. 

1.  Merula  Regnum  I.ango- 
cobardorum  minime  crudcle 
fuifle  ait , & legem  Langobar- 


dicam  cckbrari,  cujus  prxcipué 
autor  Rhotharis  & eteteri  Rcges 
perhibentur  : ncc  non  efle  quaf- 
dàm  Iraliz  civitatcs  , qux  in 
banc  ufquc  diem  judicia  iuaex 
edidis  Langobardorum  magis 
quàm  ex  dccretis  iniperatoriis 
exercèrent.  Paul.  Hacbenberg.  dif- 
fert.i.feCl  }. 

Langobardi  poftcà  quàm  Rc- 
gntimoccuparunt,  inpublicam 
utilitarcm  leges  condiderunt 
brèves , adeô  aperças  &c  abfo- 
Iucas , ut  parùm  interpretis  in- 
digeant , &c  omnia  ità  comple- 
dantur , ut  nihil  ferc  rclinquant 
in  cognoiccntis  ingenio  atquc  (o- 
lcrtiâ.  G ter  g,  Aterul.  ap.eumd.ibuL 
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autres  Rois  de  Lombardie  firent  rédiger  des  loix  fi 
claires  & fi  précifes , quelles  n’avoient  aucun  bcfoin 
de  commentateurs  , & qu'il  reftoit  aux  juges  très- 
peu  d’occafions  de  décifions  arbitraires.  Les  droits  des 
fiefs  ont  pris  naiflance  dans  ces  loix , que  quelques 
villes  d’Italie  fuivent  encore  aujourd’hui , préfé- 
rablement aux  loix  Romaines.  Mais  ce  qui  fait  bien 

{>lus  d'honneur  à cette  nation  , c’eft  la  juftice  avec 
aquclle  ces  loix  étoient  exécutées , foit  de  la  part 
du  gouvernement , foit  du  côté  des  peuples.  On  ne  1 
vo'ioit , dans  cet  heureux  état , ni  violence  , ni  embûches  , 
ni  emprisonnements  injufles , ni  larcins.  Chacun  y pajjoit 
fa  vie  fans  crainte. 


i.  Erat  fane  hoc  mirabilc  , in  liabant.non  cranc  furta  , non 
Rcgno  Langobardorum  , quod  latrocinia:unufquifquc  quolibet 
nullacrat  violcnria , nullx  (truc-  fecurus  fine  timoré  pergebac. 
bantur  infidix  , nec  ahqucm  in-  Paul.  Dut.  ht.  ) . r.  j 6. 
iullèangariabant,  ncmincmfpo- 


Il  *c!utib. 
Grrm.  rtud. 
dtjfert.  I.  ÇJ* 
9 • 
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CHAPITRE  QUATRIEME. 

Du  nom  des  Gaulois  ou  des  Celtes. 

N Otre  nation  eft  plus  GauloifequeFrançoi- 
fe.  Les  François  conquérants  furent  toujours  incom- 
parablement moins  nombreux  dans  les  Gaules  que 
les  peuples  qui  en  ctoient  originaires  : & il  y eut  une 
telle  abondance  de  fang François  verfé  dans  lesguer- 
res  civiles  entre  les  enfansdeLoüis  le  Débonnaire, & 
furtout  à la  funefte  bataille  de  Fontenay,  que  ce  qui 
en  refta  ne  put  être  qu’une  très-petite  partie  de  la  na- 
tion , qui  a toujours  continué  de  porter  le  nom  de 
nation  Françoife. 

Mais  l'une  & l'autre  origine  eft  également  illuftre. 
Les  Gaulois  ont  rempli  l’univers  de  la  gloire  & de 
la  1 terreur  de  leur  nom.  Dans  quelle  partie  du 
monde  ancien  , ce  peuple  n’a-t-il  pas  porté  fcs 
conquêtes  ou  fes  colonies  ? Il  a pris  Rome  : il  a 
vaincu  les  troupes  & les  capitaines  * d’Alexandre. 

Dix 


i . Gens  afpera  , audax , bclli-  des  députés  pour  faire  un  traité  toi » 
cola.  Juftsn.  lib.  14-  Grxcorum.  liante.  Le  Roi  des  Macédoniens  les 
provcrbium,K«Ar«S»  O fit»  c Ari-  reçut  avec  beaucoup  de  marques  d'ejlt- 
Jlot.  lib.  }.  Nicom.  c.  7.  me  ; & un  jour  les  atant  fait  fouper 

1.  La  réponfe , que  les  Celtes  de  avec  lui  , entt  autres  propos  de  table, 
Tllljrit  firent  à Alexandre  , a été  il  leur  demanda  quelle  éloir  la  cbo/i  du 
fort  célébré.  Ils  lui  avoient  etnoié  r, tonde  qu’ils  craignoient  le  plus.  Il 

s'attendait 
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Dix  mille  Gaulois,  plus  redoutables  par  la  valeur 
que  par  le  nombre  , partagèrent  entr’eux  les  tributs 
de  toute  1 l'Afie  jufqu’au  mont  Taurus  ; & après  s e- 
tre  fixes  fur  les  bords  du  fleuve  Halvs , ils  mirent  à 
contribution  les  puiflants  Rois  de  Syrie.  Les  Gaulois 
établis  en  Thrace  impoférentun  tribut  à la  ville  de 
Byfance.  Le  brait  des  exploits  & de  la  force  invin- 
cible des  armes  des  Gaulois  avoic  fait  une  telle  irn- 
prelïion  dans  tout  l’Oricnt,que  les s Rois  ne  croïoient 
fe  mettre  en  fureté , & n’efpéroient  conferver  leurs 

états 


s’attendoit  bien  * quelque  empli  ment 
faneur  de  leur part  ; nuit  ilr  lui  ré- 
pondrait qu'ils  ne  traignoient  Attire 
tbofe , fmon  que  te  t tel  ne  tondue  fur 
eux  & ne  lei  écrafat  pur  fa  (bute  ; 
que  cependant  ils  ejlimoient  l'amitié 
d’un  ft  grand  Roi  autant  qu'elle  tucri- 
toit  de  l’être.  Strab.  hb.  4.  Atrtan. 
lib.  i. 

i.  Non  plus  ex  vigînti  milli— 
bus  hominum  quant  deeem  a r- 
ntata  erant.  Tamcn  tantum  ter- 
roris  omnibus,  aux  cis  Taunim 
incolunt , gcntîDus  injecerunt, 
ut , quas  adiflent  quaique  non 
adiflent , pariterultimæ  propin- 
quis , imperio  parèrent.  Poftre- 
mo  cùm  très  client  genres , To- 
liflobogii , Trocmi , Tedofa- 
gi  ,in  très  partes  quàcuiqucpo- 
pnlorum  (uorum  vcdigalis  A lia 
cflbt  diviferunt.  Trocmis  Hcilcf 
ponti  ora  data  : Toliftobogii 
Æolidaatquc  Joniarn  , Tedo- 
fagi  meditctranca  Afix  lôrtiti 


fiint , & ftipendium  tôt 5 cis 
Tauram  AGâ  exigebant.  Sedcn» 
aotem  ipfi  rircà  Alyn  fluviuin 
ccpcrnnt  -,  taraulque  terror  eo- 
rum  nominis  crat , multitudine 
ctiàm  magna  fobolc  audâ , ut 
Syrix  quoque  ad  poftrcmtmi 
Reges  ftipendium  darc  non  ab- 
îmèrent. T.  Lie.  lib.  ; 8. 

1.  Tantulquc  terror  nominis 
Gallici  crat.  ut  &:  Reges  non 
laccftitt  ultrù  paeem  ingenti  pc- 
cunii  mcrcarentur.  Jufiin.  Hb. 
14- 

Dcnique  Reges  Oricntis,  fine 
mercenario  Gallorum  cxercitu 
ulla  bclla  geflerint , neque  pulfi 
Rcgno  ad  alios  quant  ad  Gallos 
confugcrint.  Tamus  terror  Gal- 
lici nominis  , fivc  armorum  in- 
vida  félicitas  crat , ut  aliter  ne- 
que  majeftatem  tutarn,  neque 
ainiflam  rccuperarc  (c  poflc.finc 
Gallicà  virtutc  , arbitrarentur. 
Jujhmhb.  aj. 


Polfb.  I.  4, 
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Hir/.  de  bel- 
lo  Afnc. 


Hirt.  de  bel- 
le Hifp*n. 


Ziv.  üb.  8. 
&•  10. 
PlutMreh.in 
Ce  mi  U.  Ap- 
fian.  Itb.  1. 
de  bell.  Civ. 
Cie . oTMt. 
froM.Fotir. 
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états  j que  par  le  fecours  de  cette  nation  guerrière* 
Elle  a etc  la  force  des  armées  d’Hannibal,  & le  prin- 
pal  inftrument  des  victoires  de  Céfar;  à qui  elle 
a fournis  l’Empire  Romain  , c'cft-à-dire  , prefque 
tout  le  monde  alors  connu. 

Céfar  fefervit  furtout.,  pendant  les  guerres  civi- 
les , de  la  cavalerie  Gauloife , qui  étoit  fort  renom- 
mée. Hircius , qui  a écrit  une  partie  de  ces  guerres , 
raconte  que  moins  de  trente  cavaliers  Gaulois  mirent 
en  fuite  un  corps  de  cavalerie  de  deux  mille  Maures  ; 
il  dit  ailleurs  que  les  troupes  de  Céfar  aïant  été  furpri- 
fcs  parles  ennemis, la  cavalerie  Gauloife  foutint  leur 
attaque, quelque  fupérieurs  qu’ils  fu  fient  en  nombre. 
On  apprend  de  Plutarque  , dans  la  vie  de  M.  An- 
toine , que  l’armée  Romaine  étant  vivement  atta- 
quée par  les  Parthes , ils  ne  purent  être  arrêtés  & 
rompus  que  par  la  cavalerie  Gauloife.  Sous  les  Em- 
pereurs , ce  fut  toujours  dans  les  recrues  Gauloifes 
que  confifta  1 la  principale  défenfe  de  l’Empire. 

Les  Romains  * avoüoient  que  les  Gaulois  les 
furpafioient  autant  par  la  vertu  militaire  que  les 
Grecs  par  l’éloquence  : & s’il  furvenoit  une  guerre 
contre  les  Gaulois,  toute  exemtion  de  la  milice 
cefToit parmi  les  Romains:  les  prêtres  mêmes  & les 
vieillards  étoient  obligés  de  prendre  les  armes.  C’eft 
qu’ils  ne  regardoient  toutes  les  autres  guerres , que 
comme  une  nouvelle  matière  de  triomphes  ; au  lieu 

qu’ils 


* <iat  GallU  robur  j.  Factindiâ  Grxcos  , gioriî 

Militis.  belli  G allos  anre  R omanos  tuilîc. 


ClAudian-dlUmÀ.  SerentBrrin*.  Sallüfi . dt  bcl/o  Cdltlu I. 
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qu’ils  reconnoifToient  que  dans  les  guerres  1 contre 
les  Gaulois , il  s’agiffoit  du  falut  de  l’Empire.  Aucun 
peuple , dit  Elien  ri affronte  1 les  périls  avec  autant  de 
courage  cjhc  les  Celtes.  Mais  rien  ne  diftingue  tant  la 
nation  Gauloife , que  Ton  chara&ére  généreux  & 
ennemi  de  toute  fraude.  Il  a été  * reconnu  des  an- 
ciens j & Montagne  obferve  que  de  fon  tems  la 
nobleflè  de  France  tenoit  à dés-honneur  de  chercher 
aucune  forte  davantage  dans  les  combats  ; & que  û 
elle  apprenoit  à faire  des  armes  , elle  s’en  cachoit 
comme  d’un  métier  de  fubtilité  dérogeant  à la  vraie  & 
naïve  vertu. 

La  fertilité  de  la  Gaule  ne  pouvoir  fuflire  à la 
multitude  toujours  croiflante  des  fes  habitants  ; & 
il  falloir , de  tems  en  tems , en  faire  fortir  de  nom- 
breux eflaims  , pour  chercher  des  domiciles  dans 
des  terres  étrangères.  Agrippa  Roi  des  Juifs  a re- 
marqué que  la  nation  Gauloife  étoit  compofée  de 
trois  cents  cinq  nations  différentes , dans  la  feule 
Gaule  ancienne.  Je  dis  la  Gaule  ancienne  ; car  il  y 

avoit 


t.  Nemo  fapienter  de  Rcpu- 
blicânollrâcogitavir , jimindc 
à principio  hujus  imperii , quin 
Galliam  maxime  timendam  nuic 
imperio  putarct.  Scd  propter 
vim  ac  multitudinem  gentium 
illanim,  nunquàm  cftantcà  cùtn 
omnibus  dimicatum  : reftitimus 
(èmper  laccflîci.  Cu.  tic  Prenne. 
ConfuUnb. 

Ufque  ad  memoriam  noftram 
Romani  fie  babuerc , alia  om- 


nia  virtuti  fuse  prona  efle  ; cùm 
Gallis  pro  falutc  non  pro  gloriâ 
pugnari.  Salluft.  de  belle  Jugunhm. 

1.  Krifeirur  tyu  leulu  ei>sx.ir- 
t umtctx  «rof  rit  Ksatx.  Æhati. 
Ub.  1 1.  VMtUr.  c.  i). 

} . Gallos  hommes  apertos  mi- 
nimeque  inlidiofos  ; qui  per 
virtutem  non  per  dolum  dimi- 
carc  confucvcrunt.  Hifitr.  de  belle 
■s ifric . Straben  en  fait  le  mime  éloge. 
Stub.  lib.  4. 

Ce  ij 


if.  ie 
Mentagn. 
Uv.  x.  (bt 


• Jo  'tph,  de 

U guerre  dtt 

Juifs  , hv. 
x.  e.  1 6.  <$* 
d*ns  U tra- 
duit, c.  xt. 


VlulATch. 
in  Mario. 


Vaufan.  in 

Attie, 
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avoit  trois  fortes  de  Gaules:  l’ancienne  comprit 
félon  Strabon  , entre  les  deux  mers , le  Rhin  , les 
Pyrénées , & les  Alpes;  la  Gaule  Afiatique  appelles 
Galatie  ou  Gallo-Gréce  ; & la  Gaule  1 d’Italie  , que 
les  Romains  nommoient  Cifalpine  : fans  parler  de 
la  * Celtibéric  au-delà  des  Pyrénées;  des  Scordif- 
ques  de  3 la  Pannonie,  des  Gaulois  établis  en 
Thrace,  ni  d’un  grand  nombre  de  colonies4  répan- 
dues , dans  la  Germanie  depuis  le  Rhin  ; jufqu’aux 
fourcesde  laViftule  ; dans  la  Grande  Bretagne;  juf- 
qu’en  Scvthie  & aux  monts  Riphées  , fuivant  Plu- 
tarque , où  ils  portoient  le  nom  de  Celto-Scythes. 

L’origine  des  Gaulois,  comme  celle  des  autres  peu- 
ples, eft  obfcure.  Ils  ne  s’appellérenr  que  tard  Gaulois 
ou  Galates  : leur  ancien  nom  étoit  celui  de  Celtes , 
que  les  étrangers  leur  donnoient , & qu’ils  fe  don- 

noienc 


1.  Mtz.tr o)  du  tint  dont  It  haut 
jiUtmand  & h Danois , l'/ttlit  tfl 
tncort  nommer  tint  Gaulotft.  Mt- 
z.tr.  de  t orig.  dti  Front,  lit.. i _ 

» profugique  à gente 

vetuftâ 

Gallorum  , Cdtx  mifeentes  nomen 
lbcrifc 

Luean.  Ili.  4. 

; . Galli,  abundantc  multitudi- 
nc  , cùm  hos  non  capcrcnt  terrât 
qtrx  genucrant , trccenta  millia 
liominum  ad  novas  fedci  qui» 
rendis , velut  ver  facruni  mife- 
rant.  Ex  his  portio  in  Italiâ  con- 


*Iëdit,  qui  & urbem  Romani 
captam  incendie,  & portio  llly- 
ricosiinus,  ducibus  avibus  ( nam- 
augurandi  Audio  Galli  pnter 
cœteros  callent  ) per  A rages  Bar- 
barorumpcnctravit,  & in  Pan- 
noniâ  conlcdit.  Juflin.  lib.  141 
Ci  font  Iti  Scordifquts.  Strob.  lib.  7; 

4.  Hinc  Ccltibcria  , €clto- 
Scythia,  Porto-Gallia,  Gallitia , 
Gilaria,Gal!iaTran(alpina,Gal- 
Ifa  Britannorum.  Bodin,  mtth.hiftl 
f.  6.  l.tP.  Laccori  otroité  dtt  co/o - 
mtt  du  G au/01 1.  Lat  cor.  dt  co/onirs 
Gol/or.  Audrgitrlti  oforttxaggtrtes 
dons  fort  lint  dt  t origine  des  Frou~ 
(OÙ: 
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noient  eux-mêmes.  Il  y a un  grand  nombre  d’o- 
pinions différentes  fur  les  étymologies  de  ces  noms 
de  Gaulois , de  Galates  & de  Celtes. 

Suivant  le  P.  Pezron  , les  noms  de  Celtes  & de 
Gaulois  fignifioîent  puiflànts , valeureux , dans  l’an- 
cienne langue  Celtique. 

D’autres  ont  dérivé  le  nom  de  Gaulois  ou  de  Ga- 
lates, de  Galates  fils  d’Hercule , qu’ils  font  le  chef 
& le  fondateur  du  peuple  Gaulois. 

Si  l’on  en  croit  Appien  rles  noms  de  Celtes , de 
Gaulois,  & de  Galates  font  venus  de  ce  que  les  trois 
fils  du  Cvclope  Polyphéme,  &:  de  la  Nymphe  Gala- 
tée  , nommés  Celte  , Illyrius  , & Gala , étant  fortis 
de  la  Sicile , commandèrent  & donnèrent  leurs  noms 
aux  trois  nations  des  Celtes, des  Illyriens,  & des 
Galates. 

Poftcl  veut  que  le  nom  de  Gaulois  fignifie  échap- 
pé des  flots.  Il  fait  fur  cela  un  de  ces  mauvais  raifon- 
nements  qui  lui  font  ordinaires  : le  nom  des  1 Ombriens , 
dit-il , étoit  tiré  des  eaux  du  délupe  : or  ce  peuple  d'Italie 
aiant  été  une  colonie  Gauloife ,.  ce  fl  une  confié quence  que  le 
nom  des  Gaulois  leurs  ancêtres  fut  encore  plus  ancien , cÿ* 
qu'il  ait  figm fié , échappés  des  eaux , délivrés  du  déluge. 
Comme  s’il  étoit  ncceffaire  que  le  nom  de  la  mé- 
tropole d’un  peuple  fiât  toujours  fignificatif , & qu'il 
exprimât  la  meme  chofe  que  le  nom  de  la  colonie  r 
de  quoi  on  auroit  peut-être  de  la  peine  de  trouver 
un  leul  exemple- 

S.  Jérôme 


Le  P.  Pur. 
de  tmutt 
des  C rite t. 


Died.  Sic, 
Itb.  j. 


Apptan.de 
btll.  llJjrtc. 


Poflel , Ape - 

logée  contre 
Ut  détrm - 
c leurs  de  U 

GmhU, 


Tc.IlftrAfmli,  (Uns  le  cbdfi-  tre ■ fnivdnt-,.  de-  (es  Ombriens ~ 
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s. ni*. »»  S.  Jérôme  dit,  après  Laétance,  que  les  Galates 

fnœn,.  ub.  ou  ç;au]0|s  furent  ainfi  nommés  du  mot  Grec  qui 
*d  du  1 ^ait  > P3rce  qu’ils  etoient  plus  blancs 

que  les  autres  peuples. 

BcMn.  me.  Suivant  Bodin  , le  nom  des  Celtes  eft  dérivé  du 
nom  Grec  , qui  fignifie  cheval  de  fellt , à caufe  de  la 
u.i.Girm.  réputation  de  la  cavalerie  Celtique  : & le  nom  des 
•Gaulois,  qui  eft  le  même , dit-il , que  celui  des  Wal- 
lons/ à caufe  du  fréquent  changement  du  double  u 
& du  g J vient  de  ces  mots,  Où  allons-nous  ? les  Gau- 
lois , lorfqu’ils  changoient  de  domicile  , fe  deman- 
dant entr’eux  , Où  allons-nous  ? Cluvier  fe  mocque , 
avec  raifon , d'une  étymologie  attribuée  à une  lan- 
gue poftérieure  de  tant  de  fiécles.  Bodin  eût  mieux 
rencontré , s’il  eût  dit  <pje  les  noms  de  Gaulois  & 
de  Wallons  avoient  été  formés  du  mot  Celtique  * 
V v allen  ou  Galien , aller  , voïagcr , changer  de  do- 
micile. 

?"'d  Grotius , qui  admet  cette  étymologie  , eftime 
h, jh  Gu-  que  le  nom  de  Gaulois  eft , en  langue  Celtique  , 
l’abrégé  du  nom  de  Wandales,  qui  a le  même 
fens. 

Serieck.fre-  Scrieckius  déduit  autfi  les  noms  de  Gaulois  & de 

J Ht.  OTtg.  Tt - 

^e^tes  ^ *anguc  Celtique  , mais  des  deux  mots 
Belgtcsr.  Ga-halen  & Kelten , dont  le  premier  exprimoit  cher- 
cher , fe  remuer , pour  marquer  le  cnaraûére  re- 
muant 


* nim  colla  z.  Saxones  extranctim  qucm- 

Auro  inncûuntur.  libcc  Wallum  vocant.  Boxhcrn. 

Virpl.  JEieuL  «.  »ri"w.  Gtlliur.  c.  4. 


• N <i 
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muant  de  ces  peuples  ; & le  fécond  fignifioit  le 
Word. 

Goropius  donne  une  autre  étymologie  au  nom 
des  Celtes , qu’il  tire  du  mot  Cimbrique , Kclt  : parce 

3ue  les  Gaulois  avoient  coutume  de  crier,  avant  que 
e commencer  le  combat , Kclt , Kelt , tue,  tue  : ce 
qui  aura  fait  que  leurs  ennemis,  leur  entendant  fou- 
vent  répéter  cette  parole, lesauront  nommés  Celtes: 
ou  du  mot  Gelt , qui  fignifie , dans  la  même  langue 
Cimbrique  , argent  monnaie  : les  Gaulois  entrepren- 
nant  des  guerres,  ou  fe  mettant  au  fervice  des  etran- 
gers pour  amafler  de  l’argent.  Quant  aux  noms  de 
Gaulois  & de  Galates , Goropius  les  fait  dériver  des 
mots  Cimbriques  Gai-lie  &c  Gai-lat  : dont  les  deux 
premiers  renferment  une  efpéce  de  pricre  prophéti- 
que ; comme  fi  Gomer  eût  demandé  à Dieu  la  gaieté 
pour  fes  defeendants , dont  le  nom  compofé  des 
deux  mots  Cimbriques  Gai-lie  fignifie  un  peuple 
gai  ; & les  deux  autres  mots  Gai-lat  expriment  un 
extérieur  gai.  Ce  qu’il  y a de  plus  remarquable , dans 
cette  érymologie  , c’cft  que  le  mot  Gai  ait  encore 
aujourdhui  dans  notre  langue  la  même  lignifica- 
tion , que  dans  l’ancienne  langue  Celtique. 

-Rudbecks  prétend  que  le  nom  des  Gaulois  vient 
du  mot  Suédois  Gallbeim  ou  Galland , région  des 
Géants,  des  hommes  forts: les  Gaulois,  à ce  qu’il 
croit , étant  fortis  de  la  Suède. 

Mézeray  avance , fans  garend , que  le  mot  Gai 
ou  Gault  fignifioit  bois  dans  la  langue  de  ce  tems-la. 
Il  veut  dire  apparemment , dans  la  langue  Celti- 
que ou  Cimbrique  : mais  je  n’ai  trouvé  cette  étymo- 
logie 


Gorof.  hb. 
1.  Gaüicor. 


Gorof.  in 
vertumn. 

& hb. 

Galhcor. 


Ruabecl-, 
AtUnt. 
fart . i.c* 
19. 
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logie  dans  aucuns  des  auteurs  ,<jui  ont  traité  des  re- 
lies de  cette  ancienne  1 langue  venus  jufqua  nous. 
C’elt , à la  vérité  , dans  la  langue  Celtique  , & non 
dans  une  langue  étrangère , qu’il  convient  mieux  de 
cherclier  l 'étymologie  des  noms  de  Gaulois  & de 
Celtes  i & je  ferois  plus  porté  , fi  j’avois  à choifir 
entre  ces  étymologies  différentes,  à donner  la  pré- 
férence , pour  le  nom  de  Gaulois , à celle  du  mot 
V vallen  ou  Galien  , aller , changer  de  lieu  ; & pour  le 
nom  de  Celtes  au  mot  ATf/r,dansle  fens  deGoropius. 

De  toutes  ces  étymologies , il  n’y  en  a aucune  , 
excepté  celles  de  Diodore , d’Appien , & de  Rud- 
becks  j que  nous  ne  Cuivrons  aÂTurément  pas , les- 
quelles nous  donnaient  quelque  indication  de  l'o- 
rigine des  Gaulois.  Il  faut  donc  en  chercher  ailleurs 
les  vertiges  ; après  nous  être  arrêtés  quelque  tems  à 
confidérer  jufquoù  s’étendoient  le  nom  & le  pais 
des  Celtes. 

Les  limites  naturelles  de  1a  Gaule  font  les  deux 
mers , le  Rhin , les  Pyrénées , & les  Alpes.  Le  nom 
de  Celtique  a été  tantôt  plus  reftreint , & tantôt  ap- 
à des  pais  bien  plus  vaftes.  La  Gaule  a été  di- 
n Aquitaine , Belgique  , & Celtique.  Céfar , 
Strabon  , Mêla  , Pline  , Ammien  Marcellin  s’ac- 
cordent * touts  dans  ce  partage.  On  appelloit  Belgi- 
que 


plitjue 
vifee  c 


i.  Boit  en  Bu-Breton , fe  dit  i.  Gallia  eft  omnis  divifa  in 
Coad , Coct , & non  pat  Gai  ou  partes  très , quarum  unam  inco- 
Gault.  Diction.  But-Breton  du  P.  lunt  Bclgæ  , aliam  Aquitani . 
Rojlrenen.  tertiam  qui  ipforum  linguâ  Cel- 
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que  , fuivant  1 Pline , le  païs  fitué  entre  l’Efcaut  & 
la  Seyne  ; ou  fuivant 1 Mêla  , entre  la  Seyne  & le 
Rhin  : la  Celtique  ou  Lyonnoife  étoit  comprifc  en- 
tre la  Seyne  & la  Garonne  : l'Aquitaine  s’étendoit 
depuis  ce  dernier  fleuve , jufqu’aux  monts  Pyrénées. 

Strabon  fuit  la  même  divifion  ; & il  obferve  , avec  1 *• 
Diodore  de  Sicile  , que  les  Gaulois , qui  habitoiem  u.  i. 

la 


tic  , noftrâ  Galli  appcllantur.  Hi 
omnes  linguâ  , inftitutis , legibus 
inter  Ce  dinerunt.  Gallos  abAqui- 
tanis  Garumna  (lumen , à Bclgis 
Matrona  ac  Scquana  dividit. 
Ctf.  de  bel/.  G MI.  mit. 

Tcmporibus  prifeis , cùm  la- 
terent  nz  partes  ut  Barbara:, 
tripartitæ  fuifle  crcduntur.in  Ccl- 
tas  eofdemquc  Gallos  divine  , 
& Aquitanos&  Belgas , linguâ, 
inftitutis , lcgibufque  diferepan- 
tcs.  Et  Gallos  quidem,  qui  Ccl- 
ta:  funt  , ab  Aquitanis  Garum- 
na  difterminat  flumen  à Pyre- 
naris  oriens  collibus  , poftque 
oppida  multa  tranfcurla  , in 
Occano  dclitcjccns  : à Belgis  vc- 
ro  camdem  gentem  Macrona 
dilccrnit  & Scquana.  stmm. 
Mareell.lib.  ij.r.  ti.  . 

Prilco  Tarquinio  Rorai  ré- 
gnante , Celtarum , quæ  pars 
Gallia:  tertia  eft  , pênes  Bituri- 
ges  fumma  imperii  tuit.ii  Rcgcm 
Ccltico  dabant.T.  Lit.  !ib.  5. 

1.  Gallia  omnis  coniata  uno 
noniine  appellara , in  tria  popu- 
lorum  gênera  dividitur,  amni- 


bus  maxime  diftindla.  A Scaldc 
ad  Scquanam  Bclgica  ; ab  eo 
ad  Gartimnam  Ccltica , cadem- 
que  Lugdunenfis  ; inde  ad  Py- 
rcn.-ci  montis  excurium  , Aqui- 
tanica  , Aremorica  antcà  dicta. 
P lin.  hb.  4.  c.  17. 

Ld  G nuit  chevelue  , Gallia  co- 
mata  , étoit  dsftmguée  de  la  G tuile 
eux  longues  robbes , Gallia  togata, 
oit  P on  porroil  les  cheveux  courts  & de 
longs  habillements  .1 U Romaine.  Dit. 
Isb.  46.  Gallia  togata  pars  Cifàl- 
pina:  in  It.llii.  Baudrand.  Les  Ro- 
mains ont  aufs  divife  U Gaule  qu'ils 
nommeient  TranfMpme , en  dux-fept 
province  1 , comme  il  eft  remarqué  dans 
U notice  de  l'Empire  ; C~  cette  dtvi- 
fton  eft  encore  emplosée  aujourd'hui  À 
l'égard  de  U juridiction  ecctéfiaftsquc 
& delà  diftributien  des diocéfet.  En- 
fin tes  François  partagèrent  la  Gaule 
en  quatre  parties  , /’  Muftrafie  , U 
Neuftrie , la  Bourgogne , &-f Aqui- 
taine. siimoin.  prefat. 

a.  A Pyrcnæo  ad  Garumnatn 
Aquicania  , ab  co  ad  Scquanam 
Celtx , inde  ad  Rhcnurn  Belgz. 
Ponip.  Mel.  Isb,  ç.c.  1. 
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la  province  Narbonnoife  , & les  environs  de  Mar- 
fcille , c’eft-à-d  ire  , la  côte  de  la  mer  Méditerra- 
née , étoient  les  Celtes  proprement  dits , & ceux 
qui  avoient  le  plus  anciennement  porté  ce  nom. 
Diodore  de  Sicile  ajoute  même  que  les  Romains 
donnoient  en  général  le  nom  de  Galates  ( ou  de 
Gaulois  ) aux  peuples , qui  étant  fitués  au-delà  du  1 
pais  des  Celtes,  habitoient  les  régions  Méridionales, 
& toutes  celles  qui  s’étendent  jufqu’à  1 Océan,  le 
mont  Hercynien , & la  Scythie.  Strabon  prenant  ail- 
leurs la  Celtique  pour  toute  la  Gaule  , dit  qu’elle  eft 
terminée  à l’Orient  par  le  Rhin  : il  diftingue  pré- 
cisément les  Germains,  des  Celtes.  Au-delà,  du  Rhin , 
dit-il , à l'Orient  des  Celtes , font  fitués  les  Germains. 
Pautanias , que  nous  avons  déjà  cité , attribue  aux 
Gaulois , en  général , le  nom  de  Celtes  comme  le 
premier  qu’ils  aient  porté. 

Le  nom  de  Celtes  a été  étendu  bien  au-delà 
des  Gaules.  Outre  les  colonies  qui  l’avoient  porté 
dans  l'Angleterre , dans  Plllyrië , dans  la  Thrace  , 
dans  la  Pannonie , dans  l’Afie  Mineure,  &c.  Ephore 
contemporain  de  Platon  témoigne  que  , de  Ton 
tems , la  plus  grande  partie  de  l’Efpagne  , jufqua 
Cadis , s’appelloit  Celtique.  En  effet , la  Celtibérie 
étant  la  partie  de  l’Efpagne  qui  approche  le  plus  des 

Pyrénées, 


J.//  ré  fuite  donc , de  cepafiagede  Gaule  -,  an  lieu  qu'ils  comprenaient , 
Diodore  de  Sicile , que  les  Romains  fous  le  mm  de  Galates  ou  de  Gaulois, 

■ uappelloient  proprement  Celtes  qu'u-  plufseurs  nattons  de  la  Germanie  & 
tse  partie  des  peuples  qui  habitoient  U menu  de  la  Stjthie. 
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Pyrénées,  Pline  mer  encore  à l’autre  extrémité  le 
promontoire  Celtique , nommé  aujourd’hui  le  Cap 
de  Finifterre.  Mais  Plutarque , dans  la  vie  de  Ma- 
rius  , donne  une.  bien  plus  grande  étendue  à la 
Celtique,  difant  que  quelques  auteurs  reculoicnt 
fes  limites,  en  longueur  au  Nord  , jufqu  a l’Océan 
Septentrional  ; & en  largeur  au  Levant,  jufqu’aux 
marais  Méotidcs.  Le  même  auteur , dans  la  vie  de 
Camille,  rapporte  que  la  Gaule  ne  pouvant  fournir 
à la  nourriture  de  fes  habitants , une  partie  alla  s’é- 
tablir au-delà  des  monts  Riphces.  Le  Cap  d’Obi , 
à l’extrémité  du  Nord  de  l'Europe,  s’appelloit 1 Cel- 
tique : & nous  apprennons  d’ailleurs  que  des  régions 
fort  Septentrionales  ont  porté  le  nom  de  Celco- 
Scyrhie. 

Il  eft  aufli  très-afluré , par  les  témoignages  au- 
thentiques de  Phiftoire,  que  plufieurs  colonies  éma- 
nées des  Gaules  ont  porté  le  nom  de  Celtes  dans 
la  Germanie  ; ce  qui  ne  peut  autorifer  les  écrivains 
Allemands  à faire  entrer  les  Celtes  de  la  Germa- 
nie en  partage  des  conquêtes  & des  colonies 

3ui  appartiennent  aux  Celtes  des  Gaules.  Cepen- 
ant  Cluvier  & Leibnits  voudroient  perfuader  que 
le  nom  de  Celtes  n’a  pas  moins  été  propre  aux 
Germains  qu’aux  Gaulois.  Cette  prétention  eft  con- 
traire aux  palTages  que  nous  avons  cités , qui  re- 
ftreignent  la  Celtique  à un  tiers  des  Gaules.  Et  ou- 
tre 


i.  Promontorium  Cclticæ  , Lytarmis  &rc.  Pim.  là.  4-  t.  ij. 

Ddij  «• 


Atfutn.  in 
lUjrtc. 


Cluvtr.  lib. 
t.  G crm. 
mnisf.  c.  10 
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tre  ces  partages , on  ne  peut  difconvenir  que  les  an- 
ciens , lorfqu'il  s’agiiToit  de  défigner  en  particulier 
les  Gaulois  & les  Germains , ne  donnaient  aux  pre- 
mier le  nom  de  Celtes , à l’exclufion  des  autres  ; en 
forte  que  les  Celtes  font  expreflement  diftingués  des 
Germains , par  Céfar , Strabon  , Portïdonius  dans 
Athenée,  par  Jofeph,  Plutarque,  Saint  Irénée  1 , &: 
autres. 

Cluvier  allègue  trois  autorités , par  Iefquelles  il 
prétend  établir  que  le  nom  de  Celtes  a été  donné 
aux  Germains  cxclufivcment  & par  oppofition  aux 
Gaulois.  La  première  eft  celle  d'Appicn  , qui  dit , 
comme  il  a été  déjà  remarqué  ci-deftus,  que  Poly- 
phcme  eut  trois  fils , de  la  Nymphe  Galathée,  Celte, 
Illyrius , & Gala , qui  étant  partis  de  Sicile  , com- 
mandèrent aux  peuples  appellés  Celtes , Illyriens , 
& Galates.  Voila,  dit  Cluvier,  1er. Celtes  diftingués 
des  Galates  ou  Gaulois.  Mais  outre  que  le  partage  eft 
fabuleux,  il  n’y  a rien-là  qui  charaétérife  les  Ger- 
mains ; & il  s’explique  très- naturellement  dans  le 
fens  de  Céfar , de  Strabon , de  Pline  , d’Ammien  , 
qui  marquent  qu’une  partie  des  Gaules  portoit  plus 
particulièrement  le  nom  de  Celtique  ; de  même  que 


i.5.  /rente  pat  tant  de  C uniformi- 
té de  U tradition  , dtfhnpue  /et  égle- 
fin de  la  Germanie  de  cet/ei  de  U Cel- 
tique : Nam  ctfi  in  mundo  loquc- 
U dillimilcs  funr  , virais  tradi- 
tion^ una  & eadem  eft.  Et  nc- 
que  hx,  qux  in  Germaniâ  funt 
fundatx  , ec défis  aliter  cre- 


dunt , auc  aliter  rradttnt , neque 
hx  qux  in  Ibcris  limt , ncqtte 
hx  qux  in  Celtis  , ncque  hx 
qux  in  Oriente  , ncque  hx  qux 
in  Ægypto , ncque  hx  qux  in 
Libyâ , ncque  hx  qux  in  medio 
mundi  funt  conftirutx.  5.  /rat- 

lit.  1.  C.  J. 
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les  Gaulois  de  la  Grèce  étoient  nommés  en  particu- 
lier Gallo-Grecs  ; ceux  de  l’Afie  étoient  proprement 
dits  Galates , ( quoique  ce  nom  foit  Couvent  con- 
fondu avec  celui  des  Gaulois , que  les  Grecs  n’ap- 
pcllcnt  jamais  autrement  ) ceux  d’Efpagne  Celtibé- 
riens  ; ceux  des  régions  Septentrionales  Celto-Scy- 
thes.  Appien  ne  dit  donc  autre  chofe , finon  que 
Celte  donna  fon  nom  aux  habitants  des  Gaules  de- 
puis la  côte  méridionale  jufqu  a la  Garonne  , 6c 
Gala  aux  autres  Gaulois  ou  Galates  ; 6c  il  n’y  a 
aucune  apparence  d’en  inférer  que  les  anciens  aient 
compris  les  Germains  parmi  les  Celtes , plus  par- 
culicrement  que  les  Gaulois  mêmes. 

La  fécondé  autorité  rapportée  par  Cluvicr , n’a 
pas  plus  de  force  : c’eft  celle  de  Diogène  de  Laërce , 
qui  dit , en  parlant  des  Philofophes  des  différentes 
nations , que  les  Perfes  avoient  leurs  Mages , les  Ba- 
byloniens ou  Aflyriens  leurs  Chaldéens  j les  Indiens 
leurs  Gymnofophiftes , les  Celtes  6c  les  Galates  leurs 
Druides  6c  leurs  Semnothécns.  Ce  paflage  , comme 
le  précédent,  fe  rapporte  aux  Gaulois  qui  habitoienr 
différentes  contrées , 6c  nullement  aux  Germains , 
chez  lefquels  je  ne  trouve  pas  qu’il  y ait  même  eu 
jamais  ni  Semnothécns  ni  Druides. 

Dion  fcmblc  d’abord  favorifer  l’opinion  de  Clu- 
vier  : La  Galatie 3 dit-il , & fcs  habitants  font  à la  rive 
gauche  du  Rhin  , & les  Celtes  à la  droite.  Ce  fleuve 
fort  de  limite  aux  deux  régions , depuis  cjuon  leur  a don- 
né des  noms  différents  ; car  dans  les  tems  les  plus  reculé} , 
les  peuples  des  deux  rives  s'appelaient  Celtes.  Cet  auteur 
unique  6c  peu  ancien , par  rapport  au  fait  dont  il 
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s’agit  ( car  il  écrivoit  dans  le  troifiéme  fiécle  de  l’ére 
Chrétienne  ) ne  pourroit  balancer  toutes  les  autori- 
tés contraires  : mais  il  y a plus  ; il  interprète  lui- 
même  fes  paroles  qui  viennent  d’être  citées , d’une 
manière  qui  réfute  le  fentiment  de  Cluvier.  Car  voi- 
ci comment  Dion  s’explique  : Quelques-uns  1 des  Cel- 
tes , que  nous  appelions  Germains , occupant  tout  s les  en- 
virons du  Rhin  , ont  été  caufe  que  ce  pais  a été  nommé 
Germanie.  Par  où  il  fait 1 clairement  entendre  qu’il 
n’a  donné  le  nom  de  Celtes  aux  habitants  de  la  ri- 
ve Orientale  du  Rhin , que  parce  qu’il  les  regarde 
comme  iflusde  ces  Celtes , qui  s’étant  empares  des 
deux  rives  de  ce  fleuve , ont  fait  nommer  ce  pais 
Germanie.  Mais  pour  ne  prendre  aucunes  impref- 
fions  contraires  à la  véritable  origine  des  Germains , 
& à l’étymologie  de  leur  nom  , il  faut  diftinguer 
ce  qu’il  y a de  vrai  &c  de  faux  dans  ce  paflage.  Les 
Celtes  venus  des  Gaules  ont  peuplé  une  grande  éten- 
due de  pais  dans  la  Germanie  ; mais  ils  n’ont  point 
été  caule  que  ce  nom  lui  ait  été  donné , puifque 
c etoit  le  nom  d’un  peuple  Afiatique , qui  eft  arri- 
vé du  côté  de  la  Sarmatie  Européenne,  & des  ma- 
rais Méotides. 

Si  les  Germains  ont  été  appellés  Celtes,  c’eft 

donc. 


l.  KiX-rür  yif  mit  «f  S'il  Ttf/ju-  me,  lorfqu'il  4 dis,  in  voc.  KiAtI/,  que 
oit  Kahêpiv  j virât  nir  v/U  TO  P»-  les  Celle!  font  aujfi  nommés  G es  maint; 
toi  KiAtjxwv  nuhco'/Jmi  Ttf/extlut  c’eft-è-dne  , que  les  Celtes  , qui  oui 
iviwrut.  Dio.  Cajf.  l“jfe  au-  deU  du  Rhin  , j for  mu  te 
lih.  j).  nom  de  Germains. 

1 . S nul js  doit  être  expliqué  de  mê- 

1,  Citer  on 
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donc,  ou  dans  le  fens  de  Dio  Caflius , comme  iffus 
des  Celtes  qui  avoient  parte  des  Gaules  dans  la  Ger- 
manie -,  ou  dans  le  fens  d’Ephorc  qui  a remarqué 
que  les  Grecs  anciennement  divifoient  l’univers  en 
quatre  grands  peuples,  aiïignanc  tout  l’Orient  aux 
Indiens , tout  le  Midi  aux  Ethiopiens , tout  le  Nord 
aux  Scvthes , & tour  l’Occident  aux  Celtes.  Héro- 
dote , dans  le  meme  fens , a dit  que  le  cours  du  Da- 
nube commence  cbe%  les  Celtes  qui  font  les  derniers  peu- 
ples Occidentaux  de  l'Europe. 

C’cft  ainfi  que  de  nos  jours  , touts  les  Occiden- 
taux font  appelles  François  dans  le  Levant  : ce  qui 
feroit  une  mauvaife  raifon  pour  foutenir  que  ce 
nom  ert:  porté  en  particulier  par  les  Allemands  &c 
par  les  Anglois.  Pline , en  décrivant  les  différents 
peuples , qui  habitent  la  Germanie , ne  fait  aucune 
mention  du  nom  de  Celtes  ; & Tacite  qui  a foin  de 
n’omettre  aucun  nom  de  ces  peuples , n’a  pas  mar- 
qué non  plus  qu’ils  s’appcllartent  Celtes. 

D’ailleurs,  foit  que  les  Germains  aient  porté  le 
nom  de  Celtes , foit  que  ce  nom  ait  appartenu  plus 
particuliérement  aux  Gaules,  &:  même  dans  les  com- 
mencements à la  partie  méridionale  des  Gaules , il 
eft  également  certain  que  ce  font  les  Celtes,  fortis 
des 1 Gaules  Sc  non  de  la  Germanie , qui  ont  rcm- 

v P1* 


1.  Cicéron  ne  dit  pas  que  cc  fuient  pnfe  dt  Rome  aux  Gaulois  de  Sens 
les  G ermains  ni  mime  les  Celtes , qui  en  particulier.  T ù m Scnones , re- 
atenr  pris  Rome  & affligé  Delphes , ccntiflîmi  advennram,  ab  U fente 
mais  les  Gaulois.  Cic.  orat.  pro  M.  fliiminc  nique  ad  A therun.fi lies 
Fonteto.  Es  Tue- Lise  attribue  la  habucrc.  Hanc  gentem  Clufium 

Romamquc 


T. p b OT.  Ap. 
StrAb.  I.  1. 


lïeroJot. 

Mglp. 
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n 6 Antiquite’s  de  la  Nation 
pli  le  monde  ancien  de  leurs  colonies , du  bruit  de 
leurs  exploits , & de  la  terreur  de  leurs  armes  ; que 
Sigovéfc  , Bcllovéfe  , les  deux  Brennus , & touts  les 
peuples  iilus  de  leurs  armées , croient  Gaulois , non 
Germains  d’origine.  Et  fi  les  Allemands  ne  peuvent 
nous  contefter  le  nom  de  François,  ni  la  gloire  de 
Charlemagne , comme  nous  l’avons  prouvé  ci-def- 
fus,  ils  ne  font  pas  mieux  fondés  à vouloir  enlever 
aux  Gaules , ou  même  partager  avec  elles , les  co- 
lonies & les  conquêtes  des  Celtes. 

Ce  qui  eft  rapporté  par  Dion  , que  les  Celtes  ont 
fait  donner  à la  rive  droite  du  Rhin  le  nom  de  Ger- 
manie , eft  conforme  à la  définition  qui  s’en  trouve 
str»y  i.7.  dans  Strabon.  Ce  dernier  dit  que  la  reflemblance 
remarquée  par  les  Romains  dans  les  peuples  d’au- 
delà  du  Rhin  avec  les  Gaulois , fit  nommer  ces  peu- 
ples Germains , comme  * frères  des  Gaulois , à caufe 

des 


Romamquc  indc  veuille  com- 
perio  : id  parùm  ccrtum  eft  (o- 
lemne  an  ab  omnibus  Cifalpi- 
norum  Galiorum  populis  adju- 
tam.  T.  Lit.  hb.  $.  Les  tuteurs 
Allemands , qui  ont  voulu  revendi- 
quer à des  Celtes  de  la  G et  munie  ces 
expéditions  des  Gaulois,  ont  été  repris 
parleurs  compatriotes  mêmes.  Proin- 
ttc  fatis  admirari  non  poflîim 
ambitiofos  illos  Germanorum 
dilaudatores , qui  ctiàm  Scno- 
num  Galiorum  (pcciofos  trium- 
phos  ftudeant  vindicare  Germa- 
nt* ; hoç  tantum  prxtextu  , 


quôd  Celtarum  vocabulum  am- 
plum  lit , & quôd  Scnnonum 
Sucvorum  mcmincrint  choro- 
graphi.  Satis  habet  laudum  Ger- 
mania  , quantum  ad  bcllicam 
gloriam  attinet , ctiam  fi  fuas 
Gallis  nulli  fuffuremur.  Beat. 
Rhénan,  lib.  i.  Rer.  Germanicar.  ubi 
de  Bciis. 

i . J or  dattes  croit  que  le  nom  de 
G et  mains  fut  donné  aux  Gaulois  par 
tes  Romains  , pour  exprimer  leur  pro- 
pre ftaternité  , parce  qu'ils  ètoiene 
également  fonts  de  Troie  : & que  !et 
compagnons  d'Enee , qui  s'établirent 
en 
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des  grandes  tailles , des  cheveux  blonds , de  tout 
l’extérieur  , & des  courûmes  des  deux  peuples. 

Cluvier  tire  l’étymologie  du  nom  de  Germain 
des  deux  mots  de  l’antienne  langue  Celtique  G'cr- 
mctn  , qui  lignifient  homme  de  guerre.  Leibnits  penfc 
que  c’eft  le  même  nom  que  celui  des  ' Hermitiens 
ancien  peuple  de  la  Germanie.  Le  P.  Calmct  efl  d’a- 
vis , apres  Poftel , que  le  nom  de  Germain  s’eft  for- 
mé de  celui  de  Gomer , fils  de  Japhct , tige  des  na- 
tions Gauloife  & Germanique.  Mais  il  faut  avouer 
qu’il  paroît  très-peu  de  refTemblance  entre  les  noms 
de  Gomer  & de  Germain. 

Goropius  Becanus  obferve  que  l’étymologie  du 
nom  de  Germain  * ne  doit  pas  être  cherchée  dans 

la 


en  fuite  , trait  oient  Je  frères  les  com- 
pagnons de  Priant , qui  s'emparèrent 
des  Gaules.  Cet  auteur  efl , le  penfe  , 
le  feul  qui  aie  avancé  que  les  Gaulois 
aient  jamais  porté  le  nom  de  Ger- 
mains. Poil  Trois:  dcllruclio- 
nem  . Æneas  & Priamus  magni 
Priamincpos;  cùmmultistyran- 
nis  & magno  exercitu  pera- 
grantes  Africain  , pervenerunt 
ad  Italiam  in  qui  Æneas  cùm 
foo  populo  Regnum  cocpit  infli- 
tuerc  : fie  vera  habet  nilloria. 
Priamus  verô  tranfiens  in  Gal- 
liam  &c.  . . . Excrcitus  Æne.r , 
ui  in  Italià  apud  Latinos  rclc- 
crat  , illos  populos  vidclicec 
excrcitus  Priami.qui  Galliam  oc- 
cupavcrant , linguà  Latinâ  Gcr- 
liunos  appcllabat , co  quod  illi 


&z  illi  de  Tyrannorum  llirpc 
proceflcrant.  Cbromea  Jordanis. 
Suivant  cet  auteur  , il  était  venu  fur 
tes  bords  du  Rhin  des  tolontet  beau- 
coup plus  anciennes  que  celles  de 
cet  Trotens  ; putfpce  des  slf  jrtcns 
conduits  par  le  fils  de  Ntt  ut  & de 
Semiramis  avotent  bâti  Trêves  en  U 
huitième  année  depuis  la  nai  farce  d'yl- 
braham.  Il  efl  vrai  que  tout  ce  qui  efl 
contenu  dans  l'ouvrage  de  Jordanes , 
"'engage  pas  à l'en  croire  fur  fa  paro- 
le. On  ne  trouve  que  des  erreurs  & 
des  puérilités  dans  cette  chronique. 

1.  Ab  Hcrminonibus  cr- 
gô  . . . . font  Hermanni  fivc 
Gcrmani , quod  iTiilitcm  fonat. 
Leibn.  de  ortg.  Francor. 

1.  Goropius  Becanus  rejette , fur 
le  mime  principe  , les  étymologies  de 
E c Strabon, 


Qluvtr.  hb. 

1.  Crrm.  g. 
7*  & 10. 


Comment. 

[ht  lr  t o.  c. 

•ic  U Gen . 


Gorop.  An~ 
tn'crb.Qrifa 
hb.  I. 
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la  langue  Latine  inconnue  à ce  peuple.  Il  la  déduit 
des  mots  Allemands  qui  lignifient  dcfircux  de  butin  ; 
il  prétend  qu’elle  a été  indiquée  par  Virgile , & que 
ce  prince  des  Poëtes  a voulu  défigner  les  Germains 
par  les  1 vers  qu’il  met  dans  la  bouche  de  Rcrnu- 
lusbeau-frére  deTurnus.  Les  premiers, qui  pafierent 
dans  les  Gaules,  le  donnèrent  le  nom  de  Germains 
pour  fe  faire  craindre  -,  & en  fuite  la  nation  adopta 
un  nom  que  les  vainqueurs  avoient  pris  : ce  qui 
eft  le  fens  naturel  du  partage  de  1 Tacite,  où  fui- 

vant 


StrâboN , du  mot  Germanns , & 
de  la  fraternité  des  Germains  & 
des  Gaulois  ; d'Æneas  Srlviusk  ger- 
minando  f (HEsaftne  à germanâ 
fcugcncrofa  indole.  Gorop.  loc . 
cit.  Cette  étymologie  ne  peut  être  La- 
tine , pki/que  les  Germains  fe  font 
appelles  ainft  dans  l' si  fie  > & long - 
tems  avant  que  (Hêtre  connus  des  Re* 
Ptains  i comme  nous  le  prouverons 
dam  le  chapitre  fuiront  , par  des 
p s ff âge  s (H  Hérodote  & de  Dcnys  U 
Pcricgétê * 

i.  Durum  à ftirpe  genus  : natos  ad  flu*- 
mina  primùm 

Defcriinus,  fxvoque  gchi  duramus  & 
undis. 

Vcnatu  invigilanc  pucri , Sylvafquc  fa- 
tigant : 

Flc&crc  Indus  equos  , & fpiculatcndcre 
corna. 

A t patiens  operum  , parvoque  afluct* 
jirvcmiu  > 


Aut  r offris  terrain  domat , aur  quatre 
oppida  bcllo. 

O mue  xvura  ferro  teritur , rerGique  ju- 
vencûm 

Terga  fatigamus  h alla.  Nec  tarda  fc- 
ne&us 

Débilitât  vires  animi , mutarque  YÎ- 
gorcm. 

Caniciom  galcâ  premimus  ; femperqm »■ 
recenses 

C onvettare  juvat  pradas  & vivcrc  rap. 
to. 

Ænetd.ltb.  9. 

1.  Cœtenàm  Gcrmanix  voci- 
bulum  recens'  &:  nu  per  addL- 
tum , quoniàm  qui  primi  Rhe- 
nunr  tranfgrcffi  Gallos  expule- 
runr , nunc  Tungri , nunc  Ger- 
mani  vocati  font;  ità  nationis 
nomen  , non  gentis  evaluiflc 
paularim  ; ut  omnes  primùm  à 
viûore  ob  metum  r mox  à te 
ipfis  invento  Domine  Germanî 
Tocarcnrur 
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et  de  la  Monarchie  Franç. 

Tant  certe  explication  , il  n’y  a aucun  changement 
à faire  , au  lieu  que  Cluvier  penfe  qu’il  eft  indifpen- 
fable  d’y  faire  quelque  correction.  Tacite  regarde  le 
nom  de  Germains  comme  récent  : mais  il  ne  lui  pa- 
' roît  tel , que  parce  qu’il  netoit  connu  des  Romains 
que  depuis  peu  ; car  il  fe  trouve  dans  Hérodote  , 
& dans  Denys  le  Périégéte , comme  nous  l'obfer’ 
verons  encore  dans  le  chapitre  fuivant. 

Chrétien  luncker  , dans  la  fécondé  partie  de  fon 
introduction  à la  géographie , fait  dériver  le  nom 
de  Germain , de  Ger  fleuve  de  la  Thuringe  8c  de 
man , qui  fignific  homme.  Cette  étymologie  paroî- 
troit  fort  naturelle , fi  l’on  n’apprenoit  pas  d’Héro- 
' dote  que  les  Germains  portoientee  nom,  longtems 
avant  que  d’être  arrives  fur  les  bords  de  ce  fleuve 
dans  la  Thuringe.  Rudbecks  traite  de  barbare  l’éty- 
mologie qui  rapporte  le  nom  de  Germain  aux  mots 
de  la  langue  Allemande  gar  tout  & man  homme  : 
comme  fi  le  nom  de  Germains  fignifioit  des  hom- 
mes accomplis  de  tout  point.  Il  foutient  qu’il  faut 
le  tirer  du  Suédois  Gcrman , qui  fignifie  homme  de 
guerre.  Il  donne  cette  étymologie  pour  nouvelle  , 
8c  impute  même  à Cluvier  de  n’avoir  pas  connu  la 
véritable  étymologie  de  ce  nom , quoique  celle-ci 


voearenrur.  Tac.  de  monb.  Germa-  rem  Bellovéfe  en  Italie , 5 90.  ant 
«or.  mit.  Le  fias  ancien  auteur  avant  J.  C.  La  Germanie  n avoir 
Latin  , chez,  lequel  on  trouve  le  alors  que  très-peu  d'habitant 1 ; cet 
nom  des  Germains  eft  Céfar  : Germains  (totem  attirés  en  Italie  far 
mais  Tite  - Lire  nomme  des  Ger-  ta  fertilité  du  fais, 
mains , parmi  les  peuples  qui  fusvi- 

£ c ij  1.  L'ancienne 


r. 


KuJbecie. 
fart.  I.  At - 
Unt.  c . 1 1. 
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fe  trouve  dans  Cluvier,  & même  comme  devant  être 
préférée.  Rudbecks  obferveauftîque  des  mots  Gerra 
ou  Guerra  de  l’ancienne  langue  Suédoife  ou 1 Gothi- 
que  font  venus  ceux  de  Guerra  & de  Guerre  avec  leurs 
dérivés  dans  les  langues  Italienne  & Françoife  : & il 
fe  fait  un  titre  de  cette  étymologie  Suédoife  du  nom 
de  Germain  , pour  prétendre  que  les  Germains  font 
defeendus  des 1 Suédois. 

C’eft  une  queftion  qui  a été  fort  vivement  débat- 
tue , de  fçavoir  fi  la  Germanie  a été  peuplée  par  les 
Gaulois  j ou  fi  les  Gaules  ont  reçu  leurs  premiers  ha- 
bitants de  la  Germanie.  Pour  difeuter  fuffifamment 


cette  queftion , il  faut  remonter  aux  tems  les  plus 
reculés  , & à la  difperfion  des  peuples  , par  la- 
quelle nous  commencerons  le  chapitre  fuivant  , 
, ! . . dans 


i.  L’ancienne  tangue  Gothique 
n’itoit  point  différente  de  ta  Cimliri- 
que  , Celtique  , Ù Teutone. 

t.  Lu  Suède  & taure  la  Scandinavie 
étaient  compnfes  , aujfi  bien  que  le 
Dannemarc  , la  Livonie  , & la 
Pntjfe  , dam  C étendue  que  Tarit e 
donnent  a la  Germante  : Gcrmania 
onanis  à Gallis , Rhcetiis , Sc 
Pannoniis , Rhcno  & Danubio 
fluniinibujj  à Sarmaris  Dacif- 
que  mnttio  meru  aut  montibus 
(cparatur, caetera  Oceanusambit. 
Tac.  de  ntortb.  G errai  Jfidort  donne  à U 
Germanie  les  mêmes  limites.  Ifid. 
tib.  1 4.  Orig.  c.  4.  Paul  Diacre  les 
augmente  encore  beaucoup  , en  défaut 
quelle  renferme  louis  le  s peuples , de- 


puis le  Don  ou  le  Tandis , jufqu'à 
l'extrémité  de  l'Occident.  Paul.  War- 
uefr.  lib.  1.  de  geftis  Langcbardor. 
e.  1.  L' Allemagno  eft  aujourdhui 
bornée  a l'Orient , pat  tes  Rotaumet 
de  Hongrie  , de  Bohême  , & de 
Pologne  : au  Nord , par  ta  mtr  Bal- 
tique & le  Darmemark,}  a l'Occi- 
dent , par  les  Pais  bas  , la  France  , 
& la  Suijfe  i au  Midi , par  les  jdl- 
pes  qui  la / épatent  de  1 Italie  i quoi- 
qu'une partie  du  Tsrol  fost  au-delà 
de  ces  montagnes.  Sa  largeur  , depuis 
te  Rhin  tufqu  aux  frontières  de  Hon- 
grie,ou  depuis  la  Pruffe  iufqu’attxpto- 
vintes  unies  , n'tft  que  d’environ  deux 
cents  lieues Françoifes.  F.r.trela  Bohê- 
me & Trêves, il j a environ  cent  qua- 
rante 


•1 
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ravie  Je  ce:  même:  lieue:.  Sa  Ion-  Clfliie , eft  Je  Jeux  cei  n quaane 
gucur  Ju  Septentrion  an  A/tJi  , ou  heuii  Fraiiçot/e:.  BauJtaitd.  A/.  Je 
Je  U mer  Baltique  aux  Alqe:  & à la  A fart. 

On 


ET  de  la  Monarchie  Fr ànç.  m 
dans  le  deflein  de  traiter  aufli  de  l'origine  des 

O 

Gaulois. 
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CHAPITRE  CINQUIEME. 

Des  Cimbres  , de  la  difperfan  des  anciens  peuples  t 
gr  de  t origine  des  Gaulois. 

J L n’y  a que  la  fainte  écriture , qui  puifle  nous  in- 
ftruire  de  la  véritable  origine  & de  la  difperfîon 1 des 
peuples.  Les  Grecs , &:  les  autres  auteurs  prophanes , 
n’ont  connu  ni  leurs  propres  antiquités,  ni  celles 
des  autres  nations.  De-là  (ont  venues  toutes  ces  fa- 
bles, ou  d’ Autochtones , c’eft  à-dire,  d'hommes  en- 
gendrés dans  le  païs  même  , ou  de  généalogies  des 
Rois  & des  peuples  rapportées  aux  Dieux , ou  de 
commencements  miraculeux  des  villes  & des  états. 
La  feule  hiftoire  de  Moyfe  peut  difliper  toutes  ces 
chimères,  & nous  conduire  à la  vérité.  La  {implici- 
te des  livres  faints  ne  domine  pas  moins  fur  la  lcien- 
ce  la  plus  profonde  , que  l'humilité  Chrétienne  fur 
les  grandeurs  de  la  terre.  Quoique  les  auteurs  infpi- 
rés  n’aïent  eu  en  vue  que  l’hiftoirc  du  peuple  de 
Dieu  , la  perpétuité  de  l’Eglifc , & le  myftére  de  no- 
tre rédemption  ; il  y a tant  de  rapports  entre  l’hi- 
ftoirc Gicrée  & celle  des  anciens  peuples , que  nous 

pouvons 


t . On  peut  ton  fuites  , fur  U dif-  tbatd  (Uni  fon  Phaleg  , & tes  cem- 
perfion  dit  enfans  de  Nui , Jofepb  , mentateurs  du  i o.  chapitre  dt  U Ct- 
tiv.  i.  dti antiquités , cb.  6.  S.  J érô-  ntft. 
ne  fur  tes  quejhens  Hébraïques , Bt- 

t.  Les 
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pouvons  puifer  l’une  & l’autre  dans  les  livres  faints, 
démêler  les  fictions  de  l’hilloire  prophane,  &:  fou- 
vent  même  fuppléer  à fon  filence. 

Lorfque  les  defeendants  de  Noe , pour  accomplir 
les  decrets  de  la  providence , fe  répandirent  dans  les 
différentes  régions  de  l’univers  ; cette  difperfion  fe 
fit , ou  par  la  navigation , ou  par  les  terres  de  pro- 
che en  proche.  Nous  n’examinerons  ici  que  ce  qui 
concerne  l’origine  des  Celtes.  Plufieurs  preuves  la 
font  remonter  jufqu  a Japhet  &:  à Gomer  fon  fils  aî- 
né. On  doit  entendre  ici  par  les  Celtes , prefque 
coûts  les  peuples  de  l’Europe , puifqu’ils  en  ont  por- 
té le  nom,  & plus  particuliérement  les  Gaulois, 
auxquels  le  nom  de  Celtes  appartient  primitivement, 
& comme  à ceux  qui  l’ont  tranfmis  a toutes  les  au- 
tres nations , lefquelles  en  portant  le  nom  de  Cel- 
tes , reconnoifloient  les  Celtes-Gaulois  pour  feurs 
ancêtres.  Cette  queftion  eft  une  des  plus  étendues  & 
des  plus  conteftées  par  les  différentes  prétentions 
des  peuples  de  l’Europe. 

C’eft  parce  que  Japhet  a été  le  père  commun 
des  Grecs  & des  Romains , que  les  poètes  & les  my- 
thologues de  ces  deux  nations  ne  connoiffoient  * 


rien 


i.  Les  Gnu  , qui  naeoient  au- 
cune connoiffance  des  langues  Orien- 
ta 'es , dans  lefquelles  feules  ou  peut 
puifer  les  éty  mologies  des  noms  les 
plus  anciens , ont  retourné  de  plufieurs 
façons  le  nom  de  leur  Japet , qui  ré- 
pond au  Japhet  de  ta  Gini  fe  i les  uns 


le  fasftsst  renir  «t3  t»  i 
lxdcndo,frt  autres  à ri  tè  iSrSae, 
St  medetldo.  Bodin,  snetb.  bijK  c.  9. 
au  lieu  qu'il fignifie  en  Hehieu  dila- 
tation , celui  dont  les polfeff'ons  font 
fort  étendues  , fuse  ans  la  bénédiction 
de  A'uf  : Dilatée  Deus  Japhet, & 
habitée 


L i4  Antïquite’s  de  la  Nation 
rien  au-delà  de  Japet , (au  nom  duquel  on  ne  peut 
mcconnoître  Japhet  ) & qu’ils  le  prenoient  pour  le 
premier 1 père  du  genre  humain.  Japhet  eut  fept  fils, 
dont  Gomerfut  l’aine.  Il  a etc  prouve  ci-defliis  que 
Gomcr  occupa  la  grande  Phrygie,  à laquelle  il  don- 
na fon  nom.  La  fainte  écriture  appelle  les  trois  fils 
de  Gomer , Afccnaz,  Riphat,  & Thogorma.  La 
Phrygie  Mineure,  la  Bithynie,  & la  Troade  ont 
confervé  longtems  les  traces  du  féjour  d’Afcénaz. 
J hch.ui.i-  Bochart  prouve  que  Riphat  s’établit  dans  la  Paphla- 
fo.'c?ii'  gonie  , province  de  l’Afie  mineure  ; Sc  Thogorma 
dans  la  Cappadocc.  On  reconnoît , dans  ces  établif- 
femenrs  voifins  les  uns  des  autres , les  partages  d’une 
même  famille. 

De 


hibitet  in  tabcrnaculis  Scm. 
Cm.  c.  g.  v.  17.  La  prédiction  de 
Aoë  s'efi  àicomplie  par  les  colonin 
Gauloifes  répandues  dans  la  plupart 
dei  pan  de  P Europe  & dam  une  par- 
tie de  ! Afie.  Le  Pere  Calinet  en  fait 
f application  aux  conquêtes  dei  Grect 
de j Romains.Selon  que!  pue  t Per  et  de 
Piglife  , la  prédiction  marque  la  con- 
verfton  des  Gentils , dont  Japhet  ejl 
le  père.  S.  Hier.  QujJ}.  Hebr.  in  G en. 
S.  Aug.  lib.  16.  De  civil.  Dei,  (.  i . 

I.  Audax  Japcti  genus. 

H or. 

Pindare  appelle  tout  s les  hommes 
Japenoitides.  Pmdar.  Olymp.  g. 
Claudien  fe  feit  à fon  exemple , de  la 
mime  expiejfiou  : 

Japctionidas  gcneii»  primordia  noftri. 


Claudian.  lib.  i.  in  Eutrop.  D io- 
de» c de  Sicile  & Virgile  ont  dit 
qu  Japet  itou  fils  de  la  terre  , & ils 
Pont  mis  au  nombiedes  Tuons.  i 

tùm  partu  terra  nefando 

Ctrumquc  , Japctumquc  créât,  (trvum- 
que  Typhoea. 

C’e fl  qu’on  nommoit  anciennement 
fils  de  la  terre  tout  s ceux  dont  ta  naïf- 
fance  n'étoit  pas  connue.  Juvénal , 
pour  dire  qu’il  préféré  une  condition 
ebfcun , fe  ftrt  de  cette  exprcjion  : 

Undc  61  ut  malim  ftaterculus  elfe  Gi- 
gantum. 

Cicéron,  Quintilien , TertuUien, 
Laitance  ont  emploie  dans  le  mime 
fens , le  terme  de  fils  de  ta  terre. 

I.  Mêla 
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De  ces  païs  habités  par  les  trois  frères , fortirent 
touts  les  Cimmériens  , ou  defcendants  de  Gomer, 
foit  ceux  qui  s’embarquèrent  fur  l’Hellcfpont  pour 
choifir  de  nouvelles  habitations , le  long  des  côtes 
de  la  Méditerranée  ; foit  ceux  qui  s’avancèrent  par- 
les terres  vers  la  haute  Afie  ; foit  enfin  ceux  qui  tra- 
verférent  le  Pont-Euxin  du  Sud  au  Nord  , & don- 
nèrent leur  nom  au  Bofphore  Cimméricn , après 
avoir  fixe  leur  féjour  fur  les  rivages  des  marais  Méo- 
tides.  On  ne  peut  pas  diftinguer  duquel  des  trois  fils 
de  Gomer  chaque  colonie  des  Cimmériens  defccn- 
doit  en  particulier  : il  cft  feulement  à obfcrver 
que  ceux  d’entre  ces  peuples , qui  onr  gardé  con- 
ftamment  la  tradition  d’une  origine  Troïenne  , pa- 
roiffent , fans  difficulté  , iflus  d'Afcénaz , comme 
étant  fortis  de  la  Phrygic  Mineure  & de  la  Troadc. 

Telle  a donc  été  l'origine  des  traditions  com- 
munes à un  fi  grand  nombre  de  peuples , Gaulois , 
François , Romains,  Illyriens , Bretons , Germains , 
Turcs,  &rc.  qui  fe  difoicnt  defcendus  desTroïens, 
parce  qu’ils  fe  fouvenoient  de  leur  ancienne  de- 
meure dans  la  Phrygie  Mineure  & dans  la  Troade. 
Les  Gaulois  & les  Romains  en  étoient  arrivés  par  la 
navigation  fur  la  Méditerranée  : les  Bretons  étoient 
ifTus  des  Gaulois  ; la  plupart  des  Germains  avoient 
la  même  origine.  D’autres  defeendants  d’Afcénaz , 
apres  avoir  traverfé  la  mer  Noire , avoient  habité 
les  rivages  des  marais  Méotides.  Les  Turcs , qui  ont 
rappellé  en  plufieuts  rencontres  la  même  tradition 
d’une  origine  Troïenne  , & avec  lçfquels  nos  an- 
ciens annaliftes  s’accordent  en  ce  point , faifoient 

F f aulli 
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auffi  partie  des  defcendants  d’Afcénaz  fortis  de  la 
Troade  , & qui  s’étoient  établis  fur  les  rivages  des  1 
marais  Méotidcs.  C’cft  vraifemblablement  de  ces 
régions  peu  éloignées,  que  lesTurcs  paflérent  dans 
les  pais  fitués  entre  le  Pont-Euxin  & la  mer  Caf. 
pienne , d'où  l'on  1 croit  qu’ils  fortoient , lorfque 
par  des  conquêtes , auffi  rapides  qu’étendues , ils 
fondèrent  leur  redoutable  empire.  Les  fables  mê- 
lées aux  traditions  de  touts  ces  peuples  ne  doivent 
pas  nous  faire  perdre  de  vue  leur  origine. 

Elle  eft  encore  établie  par  le  nom  qu’ils  ont  por- 
té de  Cimméricns.  Ce  nom  a été  une  occafion  de 
difpute  pour  les  fçavants.  Ceux  qui  n’ont  confidéré , 
pour  ainfi  dire,  que  l’écorce  de  ce  terme , ont  pen- 
fe  que  le  nom  de  Cimmériens  n’avoit  pas  afiez  de 

rapport 


i.  MeU  & Pline  mettent  let 
Turcs  au  nombre  des  peuples  qui  Itabi- 
t oient  Us  environs  des  marais  Méoti- 
dcs & des  embouchures  du  Tandis. 
Juxtà  ThyrlhgctæTurcxquc  va- 
(l.iî  (ÿlvas  occupant,  aluntur- 
que  venando.  Met.  Iib.  i . c.  19. 

A Cimmcrio  accolunc  Mxo- 
tii  . . . Dein. . . . Tuflagctx  , 
Turcæ  , ufquc  ad  folitudines  (àl- 
tuofis  convallibus  afperas.  Pim. 
lib.  6.  c.  7.  Ces  Tujfagacs  de  Plrne  , 
voifins  des  Turcs  fur  les  tirages  des 
marais  Méotiiles , font  tes  Trrfagé- 
tes  de  MeU.  Coi  U dans  deux  au- 
teurs I.atins , en  bien  peu  de  tenu , 
une  alteration  de  noms  confidcra- 
Ut. 


i.  Ilofman  , qui  fait  for  tir  les 
Turcs  , fuirant  C opinion  commune  , 
de  ces  mêmes  pats  fitués  entre  le  Pont- 
Euxin  & U met  Cafpitnnt , e fl  por- 
té à croire  qu'ils  ont  tiré  leur  nom 
d’un  fleure  rapide  nommé  Turck , 
qui  a fou  eniboHchiir  e dans  la  mer  Caf- 
pienne.  Ilofman.  Lexic-  in  roc.  Tur- 
cs. Mais  ce  peuple  aura  plutôt  donné 
fon  nom  au  fleuve  , puifque  les  Turcs 
dotent  déjà  nommés  ainfi  très-ancien- 
nement , fur  Ut  botds  des  mai  ait 
M lot  ides,  comme  je  rient  de  le  prou- 
ver par  tes  autorités  de  Mêla  & de 
Pinte  : ce  qui  affûte  & confirme  leur 
tradition  de  leur  origine  de  la  Ttoa  le> 
& de  leur  ancienne  fraternité  arec  les 
François. 
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rapport  avec  celui  de  Gomer , pour  Contenir  qu’il 
en  fût  dérivé  ; & que  fi  l’on  admettoit  les  étymolo- 
gies comme  des  preuves  hiltoriques , des  que  cette 
voie  feroit  ouverte , on  pourroit  introduire  dans 
l’hiltoire  toute  Cône  de  fyllêmes  arbitraires.  C’eCt 
parce  motif, que  de  fçavants  modernes , Cluvier,  c/««r. i,i. 
Grotius,  Ifaac  Pontanus,  Leibnits  ont  rejette  les  liai  ~ 8.  Cirer. 
fons  que  d’anciennes  autorités  avoient  établies  en-  ['/l'c'ct? 
tre  les  defeendants  de  Gomer , les  Cimmériens , & ,h" ■ p 

* tAn.tn  chro- 

les  Cimbres , & entre  ces  noms  comme  fynonimes.  "x- 
J’avoue  qu’il  faut  être  réfervé  fur  les  inductions  ms.  rem.  I. 
tirées  des  feules  étymologies  : mais  lorfcju’elles  font  £' 
accompagnées  de  rapports  fuivis , de  témoignages 
hiftoriques,  d’anciennes  autorités  ; & foutenues  en- 
core d’autres  circonftances  ; on  ne  doit  pas  fe  refùfer 
àlalumiere  qu’elles  répandent  fur  des  recherches,  où 
l’on  ne  peut  guéres  efpérer  un  plus  grand  jour. 

Le  feavant  Bochart , que  la  connoiflunce  des  lan- 
gues Orientales  a conduit  à un  très-grand  nombre 
d’heureufes  découvertes  , n’a  pas  eu  un  égal  fucccs 
en  traitant  de  l’origine  des  Gaulois.  Il  regarde  Do- 
danirn  1 fils  de  Javan , comme  l’auteur  & le  chef  de 

ce 


t.  Filii  a» rem  Javan  , Hlifâ 
& Tarfis  , Cctrhim , & Doda- 
nim.  G en.  c.  ro.v.a.  Les  interprè- 
tes s’accordent  4 regarder  Jaratt , 
comme  le  père  des  Ioniens  tu  des 
Grecs.  B lift  rfl  l'F.lide  ou  te  Pelo- 
fotmife.  Ta’ fis  efi  contefié  : Les 
Septante  , S.  Jerome  , Théodore t 
l’ont  entendu  de  Carthage.  La  Bulga- 


re traduit  Tarfis  par  Carthaginen- 
ks.F.xach.c.  xj.  v.  1 1.  Eic/tbe  prend 
Tarfis  pour  !’Ef pagne, & Bochart  fuit 
Enfiche  , (rotant  que  Tarfis  marque 
Tartejfe , ville  & île  du  détroit  de 
Godes.  Mais  il  efi  tombé  dans  une 
contradiction  que  le  P.  Calmer  a re- 
levée. Bochar  t prouve  que  TaUcfi'e  fut 
peuplée  par  tes  Phéniciens  : si  agit 
F f ij  donc 
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ce  peuple , Sc  il  n’en  donne  aucune  bonne  raifon. 
Il  réfute  , avec  fon  érudition  ordinaire  , l’opinion 
des  Septante  fuivie  par  Eufcbe,  S.  Jérome  , & S.  Ifi- 
dore , cjui  ont  traduit  Dodanim  par  les  Rhodiens. 
A la  vérité , il  lit  avec  eux  Rodaniin , comme  on 

trouve 


donc  contre  fon  bjpotlréfe  & contre  premiers  navigateurs.  Jofepb  , U par 
fes  propres  preuves  , puifqu'il  a mon- . raphrafe  Cbaldasque  , U ver  port 
tri  que  Javan  (toit  le  père  des  y h die , & le  P.  Calmet , entendent 
Crées.  Tarteffe  ne  peut  avoir  été  peu-  par  Tir  fi  s , U ville  de  Tharfe  dans 
plée  par  des  Penicrens , & ctre  en  mi-  la  Crime  contrée  de  Coi  fie  mineure, 
me  tenu  dé  origine  Grecque  & le  par-  On  pourroit  réunir  les  deux  fenti- 
tage  de  T ai  fs  fils  de  J àv  an.  On  ment  s ,&  en  former  peut-être  le  plus 
peut , à ta  vérité , défendre  Bocbart , vraiCemltlab  'e , en  ajoutant  que  Tharfe 
en  difant  que  quoique  les  premiers  de  Cilnie  fut  feulement  U premier  fe- 
balritants  de  Tarteffe  eufent  été  les  jour  de  Taifis , & que  fes  defeen- 
defeendants  de  Tarfts  , il  a bien  pu  dams  fondèrent  Tarteffe  & lui  donné- 
s’j  établir  par  la  fuite  des  Phéniciens,  rent  leur  nom  fur  les  cites  S Efpagne. 
comme  en  plufieurs  autres  endroits  fur  Il  j a fut  Cetthim,  deux  avis  feutr- 
ées côtes  £ Efpagne.  Je  fuis  perfnadi  nus  d’autorités  & de  rai  font  très-f or- 
que par  Tarfts  il  faut  entendre  avec  tes.  I.a  parapbrafe  Cbaldasque  , la 
Eufbe  & Bocbart , Tartefle  ou  l’Ef  ver  flou  Arabe  , la  l'ulgate  , dont 
pagne  , qui  ejl  diftgnie  par  le  mime  C autorité  ejl  fupérieure  , rendent 
nom  de  Turfs  a l'oaafton  du  com-  Cetthim  par  les  Remains  & par  P /- 
mette  des  flottes  de  Salomon  , & de  talie  : d’un  autre  cité  dans  le  i . livre 
ta  fuite  de  Jouas  , qui  s’embarque  à des  M acabit  s au  commencement , il 
Juppé  , port  de  la  Méditerranée  , efl du  qu  y! lexandre  efforts  delà  ter  re 
pour  fe  rendre  à Tufs.  Ez.écbicl  de  Cetthim  j & dans  le  cb.  8.  v.  5. 
adre  fant  ta  parole  à Tir, exprime  air f Perfee  qui  fut  vaincu  par  Us  Romains, 
le  giandtomiiierce  des  Phéniciens  avec  efl  appelles  Roi  des  Cittiens.  L'un 
r Efpagne  : Tarfis  négociât  ri  x tua  & l’autre  paffage  défgnent  incon- 
prx  copia  omnium  : argento  , tefablement  la  Macédoine.  Bocbart 
ferro  , ftanno,  & plumbo  ne-  foutient  le  premier  axis , le  P.  Calmet 
gociati  funt  in  nundinis  tuis.  Itfecond.On peut  lescoruilier  par  cet- 
£z.ecb.  C.17.V.  1 1.  Poljbe  appelle  tefelulion;qutCctthim,fignifiequel- 
Tarteffe  Tapriin.  Isb.  ).  Tout  s Us  quefois , en  général , un  pais  au-delà 
rivages  de  la  Medsterramiée  étaient  des  mers  : & qu'il  peut  être  appliqué 
fort  a ponce  de  l'ydfte  mineure  & des  tant  à ta  Macédoine  qu'a  l'Italie. 
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trouve  ce  mot  écrit  dans 1 les  Paralipoménes  &:  dans 
le  texte  Samaritain  de  ce  même  endroit  de  la  Ge- 
néfe  : mais  il  foutient  que  le  nom  de  l’île  de  Rho- 
des eft  poftérieur  au  teins  de  Moyfe. 

Bocharc  cite  Philon  , qui  rapporte  1 qu’on  a vû 
les  lies  de  Rhodes  & de  Délos  fe  former  peu  à peu. 
Diodorc  de  Sicile  dit  que  cette  île  tira  fon  nom 
d’une  fille  nommée  Rbodé  : le  Scholiafte  de  Pindare, 
des  belles  rofes  qui  y naiflent.  Pline  avance  même 
que  l’ancien  nom  de  l’ilc  étoit  Opbiufa.  Rhodes  n’a 
commencé  d’être  peuplée  que  du  tems  de  Cécrops. 
Bochart  foutient  enfuite  que  Rodanim  s’eft  tranf- 
portc  avec  fa  famille  fur  ce  rivage  de  la  Gaule , où 
plufieurs  fiecles  après,  les  Phocéens  fondèrent  la 
ville  de  Marfcille  : ce  qu'il  s’efforce  d’établir  par  le 
nom  Larin  du  Rhofne  Rbodams  fort  femblable  à 
celui  de  Rodanim  , par  un  canton  nommé  Rbodamt- 
fa  aux  environs  de  ce  fleuve , par  les  noms  de  Rbe- 
dones  & de  Rbutcni 3 qu’ont  porté  dans  la  Gaule  les 
peuples  de  Rennes  & du  Roüergue , par  celui  de 
Rodumna  Se  pu  forum  qui  eft  la  ville  de  Roane.  Il  va 
chercher  dans  la  langue  Arabe  le  mot  Radini  qui  fi- 
gnifie  jaune  ; il  prétend  que  l’ancienne  langue  Gau- 
loife  aïant  eu  beaucoup  de  rapport  aux  langues 

Orientales. 


i . La  rejfemb.'ance  du  daltth  & 
du  re,rtb  dans  l'alphaberh  Htbreu  a 
caufe  C Ambiguité  de  te  nom.  C’efi 
Atnft  que  U fécond  dei  fit i de  G orner 
eft  Appelle  Kipb.it  dam  Ia  Gtntft , 
& que  le  même  nom  fe  trouve  écrit 


DipliAt  dans  Ici  Parahpoméner. 

i.  C'e fi  dam  le  livre  intitulé  de 
Mundo.  Les  ff  avants  conviennent 
que  ce  truité , qui  efi  parmi  les  ou- 
vrages de  Philon,  ne  fi  pat  de  cet 
auteur. 


TiioÂ.  Sic. 
Itb.  f.  Pim. 
Itb.  j*  e.  } I» 


Hoclmrt. 
Itb.  J.  Phm- 

leg.  Itb.  6. 


T Un.  Ub.  j. 
r.  4 . S. Hier, 
frxf.  Ub.  z. 
in  Epifi,  *d 
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Orientales , le  nom  de  Rodanim  allez  femblable  à 
celui  de  Radini } exprimoit  la  couleur  blonde  , pro- 
pre à la  nation  Gauloife.  Ces  raifons  n’ont  rien  de 

a aucune  vraifcmblancc  que  le  petit-fils  de 
Japhet  foit  venu  lui-même  s’établir  avec  fa  famille 
fur  les  bords  du  Rhofne.  Les  premières  générations 
ne  s’éloignèrent  pas  à de  fi  grandes  diftances  de  la 
Méfopotamie  6c  de  l’Euphrate.  Ce  ne  fut  qu’après  la 
multiplication  des  peuples , qu’ils  s’étendirent  à des 
demeures  auffi  éloignées.  Les  noms  de  Rennes , de 
Roane,  6c  du  Roüergue,  6c  le  mot  Arabe  Radini 
ne  peuvent  paroître  que  très  déplacés  ici.  Il  ne  refte 
donc  à Bochart  que  la  reflemblance  de  Rbodanus 
nom  latin  du  Rhofne  : mais  outre  qu’une  fimple 
reflemblance  de  nom,  qui  fe  trouve  ifolée , 6c  qui 
n’cft  foutenuë  d’aucune  autre  conjecture , ne  mérite 
aucun  égard  ; nous  fçavons  que  le  nom  de  ce  fleuve 
n’eft  pas  de  l’antiquité  la  plus  reculée , 6c  par  con- 
féquent  qu’il  ne  lui  a pas  été  impofé  par  Rodanim 
&:  fii  famille.  Pline  6c  S.  Jérôme  nous  apprennent 
qu’une  colonie  de  Rhodiens  bâtit  la  ville  de  Rboda , 
6c  que  cette  colonie  donna  au  Rhofne  le  nom  de 
Rbodanus , que  ce  fleuve  a porté  depuis. 

Bochan  rejette  ces  autorités , auxquelles  il  ne  ré  • 
pond  que  par  une  méprife  de  fa  part.  Rofes , dit-il , 
étant  dans  la  Catalogne  , à ccnt- cinquante  milles  du  Rhof- 
ne , ne  peut  avoir  donne  le  nom  à ce  fleuve.  Mais  l’an- 
cienne ville  de  Rboda , colonie  des  Rhodiens,  étoit 
fituée  à l’embouchure  Occidentale  du  Rhofne,  com- 
me on  peut  le  voir  dans  Briet, dans  Baudrand,&c.Pc- 


plaufible 
Il  n’y  ; 
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cais  dans  le  bas  Languedoc  , à une  lieue  d’Aigues- 
mortes , eft  à la  place  de  certe  ancienne  ville  , qui 
aïant  été  fondée  , fuivant  Pline  & S.  Jérôme  , par 
une  colonie  de  Rhodiens , à une  des  embouchures 
du  Rhofne , &:  aïant  eu  le  nom  de  Rhoda , a vrai- 
femblablement  fait  porter  au  Rhofne  le  nom  de 
Rhodanus.  Il  faut  donc  convenir  que  jamais  fenti- 
ment  ne  fuc  moins  foutenableque  celui  de  Bocharr, 
lorfqu’il  prétend  faire  fortir  les  Gaulois  de  Dodanim 
fils  de  Javan. 

Le  P.  Calmer  me  paroît  très-bien  fondé  à placer 
Dodanim  dans  la  Grèce  meme  , qui  fut  le  partage 
de  fon  père.  On  trouve  le  fameux  oracle  Sc  la  ville 
de  Dodone  , dans  une  province  de  même  nom  en 
Epire.  C’étoit  un  des  peuples  de  la  Grèce  les  plus 
anciens.  On  dit  que  la  manière  dont  l’oracle  de  Do- 
done rendoit  fesréponfes,étoit  par  le  moïen  de  plu- 
fieurs  chaudrons  fufpendus,  qu’une  ftaruc  faifoit  rc- 
fonner , en  les  mettant  en  mouvement  lorfqu’clle 
étoit  agitée  par  le  vent.  Or  le  mot  Hébreu  Dod  fi- 
gnifie  quelquefois  un  chaudron. 

Quoiqu’il  en  foit  du  partage  & de  l’établiffeinent 
de  Dodanim  ou  de  Rodanim , j’ai  frit  voir,  ce  me 
femblc , que  l’autorité  du  fçavant  Bocharr  cfi:  trop 
foible  en  cette  rencontre , pour  former  le  moindre 
préjugé  contre  ce  que  je  me  propofe  d établir  fuc 
l’origine  des  Gaulois.  Le  P.  Calmer  a entrevu  cette 
origine.  Quelques-uns , dit-il , ont  prétendu  faire  venir 
les  Gaulois  de  G orner  : ce  qui  peut  avoir  un  ajfe^  Ion 
fens , en  difant  que  les  Gaulois  font  defeendus  des  Cimbres 
& des  Germains , qui  paroiffent  être  les  fis  immédiats  de 
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Comer.  La  fuite  de  ce  chapitre  fera  connoître  que  les 
Gaulois  font , en  effet , des  Cimbres  ou  plutôt  des 
Cimmériens , mais  débarqués  dans  la  Gaule  par  la 
Méditerranée  & non  pas  venus  de  la  Germanie  ; & 
que  les  Germains  ne  font  ni  les  ancêtres  des  Gau- 
lois , ni  les  fils  immédiats  de  Gomer. 

La  première  preuve  que  le  nom  de  Cimmcriens 
cft  tire  de  Gomer , c’eft:  le  paffage  de  Jofeph , qui 
rapprochant  ces  noms,  dit  formellement,  tjueceux , 
qui  font  ' appelles  Galates  par  les  Grecs , mais  dont  le  vrai 
nom  cjl  celui  de  Gomariens  ,font  defcendus  de  Gomer.  On 
fijait  combien  Jofeph  étoit  inftruit  des  antiquités  de 
fa  nation  , où  il  avoit  trouvé  la  plupart  de  celles  des 
autres  peuples.  S.  Hiérome  , S.  Ifidore  , Euftarhe  fur 
l’hexaméron , & la  chronique  d’Alexandrie , &:c.  en 
parlent  d’une  manière  aum  précife. 

Secondement  le  fentiment  de  Jofeph, & desautres 
auteurs  que  je  viens  de  citer,  s’accorde  avec  les  def- 
criptions  des  anciens  Géographes , parmi  lefquels 
Pomponius  Mêla  place  les  Comariens  dans  la  haute 
Afie , aux  environs  de  la  mer  Cafpienne , de  l’Hyrca- 
nie,  &:de  laBa£briane',&Ptolémée  marque  leur  pais 
aux  mêmeslieux , fur  les  bords  du  fleuve  Jaxarte , où 
il  les  confond  avec  les  Saques  ; nom  que  les  Perfes 
donnoient  en  général  à tours  les  Scythes  : ainfi  que 

Pline 

t 

i.  T«(  fiir  yàf  tût  bp'  Qtufi.  I!:b.  in  Geitcf. 

Ta>iia.<  To /**(£(  Si  Filii  auccni  Japhct  leptem  no- 

, Tc/xipî(  tKTifft.  Jofeph.  minantur  : Gomer , ex  quo  Ga- 
lik.  i.  amiq.  c.  6.  .Sunt  autem  latx , id  cft , Galli.  S.  Ifid.  lib. 
Gomer  Gal.uar,  S.  Ihtronjm.  5.  One.  c.  1. 

1.  Ultra 
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Pline  & Mêla  l’ont1  remarqué  après  Hérodote.  Stra- 
bon  parle  des  mêmes  Saques,  nation  voifine  des 
Mafl'agétes.  Pomponius  Mêla , Pline , & Ptolcmée 
font  mention  d’un  autre  1 peuple  de  Chomariens , 
voifin  pareillement  des  Mafl'agétes.  A ces  deux  peu- 
ples , qui  portoient  le  même  nom , Mêla  & Pline  en 
ajoutent  un  troifiéme  fous  le  nom  fort  femblable  de 
Cimmériens, au-delà  des  Hyperboréens  & des  Ama- 
zones. Et  ces  Comariens  & Cimmériens  des  anciens 
Géographes  font  évidemment  les  mêmes  que  les  Go- 
mariens  de  Jofeph  & d’Euftathe.  Les  Grecs  accou- 
tumés, fuivant  la  remarque  de  Jofeph,  à changer 

& 


1.  Ultra  funt  Scytharum  po- 
puli.  PcrCc  illos  Sacas  in  univer- 
lùm  appcllavere  à proximâ  gen- 
re. P lui.  lib.  6.C.  ) 7.  Pline  d fusu  ce 
pafage  de  Meld  : Scyrhici  populi 
fcrc  omnes  in  unum  Sac*  appcl- 
lati.  MeJ.lib.  $ . c.  5. 

1.  Intcriora  rerrarum  multx 

varixque  genres  habitant 

Comari , Dahs  ; fuper  Scythx , 
Scytharumque  deferta.  At  fuper 
Ca(j>ium  marc , Chomari  , Maf- 
fageta: , Cadufii , Hyrcani , Ibè- 
res. Super  Amazones  , &C  Hy- 
perborcos  , Cimmcrii.  P smp. 
Met.  lib.  1.  c.  1. 

Ab  co  tra&u  ( Caucafo  & 
Baclris  ) genres , Ochani , Cho- 
mari &TC.  P tin.  lib.  6.  c.  16. 

Ultra  cos  ( Arimplucos  ) pla- 
ne jàm  Scytha: , Cimmcrii , Ci(- 
lianthi , Georgi  , &c  Amazo- 
numgens.  Hsc  ufque  ad  Caf- 
pium  &c  Hyrcanimn  mare.  Plin. 


lib.  6.  C.  11  .Hiftdfoi,  Ptolcmio  , 
lib.  6.  in  BaHriana,  c.  11.  Kiitapt , 
eidem  , lib.  6.  in  Sacis  , c.  13. 

Denji  le  Pénégete  pinte  encore 
des  C amante  s entre  le  Pont-Euxin 
& U mer  Cafpienne.  Il  les  appelle  U 
grande  nation  des  Camarstes  : 

Kaj  Ka/sapiTdar  füxov  f*iya.  Dyo- 
ryf  Peritg.  v.  y 00.  C'ejl  un  exem- 
pte de  U corruption  des  noms  propret , 
a me  fuse  que  les  dialectes  s’altèrent 
par  tilmgnement  des  teins  & des 
lieux.  Mais  on  reconnoit  aux  noms 
fi  rejfemblants  de  toutes  cet  tribus  éta- 
blies les  unes  près  des  autres , & fur 
lt  chemin  qui  conduit  de  C une  à l'au- 
tre , quelles  defeendoient  toutes  de 
G orner.  C'e fi  a ces  peuples  que  s'ap- 
plique naturellement  le  pajfape  d'F.- 
nethicl  : Gomcr  , & univeria 
agmina  cjus  ; domus  Thogorma, 
tarera  Aquilonis , & tourna  ro- 
bur  cjus.  Euchtel.  c.  j8.  o.C. 
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& à corrompre  les  noms  anciens  des  peuples,  ont 
beaucoup  moins  défiguré  celui-ci. 

Troifiémement  Comari  , parmi  la  plupart  des 
Orientaux , cft  un  nom  propre , qui  répond  à celui 
de  Gomer , parmi  les  Hébreux  : parce  que  les  Orien- 
taux prononcent  quelquefois  le  K comme  le  G. 

Quatrièmement  la  route  tenue  par  les  Cimmé- 
riens  indique  leur  origine  , & allure  leur  ancienne- 
té. Nous  apprenons  de  Jofcph  & de  S.  Jérôme  , 
que  les  defeendants  de  Japhet  occupèrent  l’Afie  , 
depuis  les  monts  Taurus  &c  Àmanus  jufqu’au  Ta- 
naïs  , & toute  l’Europe  jufqu’au  détroit  de  Gibral- 
tar. Parmi  ces  defeendants  de  Japhet , nous  trou- 
vons , dans  ces  memes  régions  de  l’Afie , trois  peu- 
ples dont  les  noms  ont  un  rapport  très- marqué  1 
Gomer  fils  aîné  de  Japhet.  La  famille  de  Gomer, 
partant  de  la  grande  Phrvgie  , fuit  la  route  qui  lui 
efi:  marquée  par  la  providence  , pour  aller  peupler 
l’Europe.  Afcénaz  fon  fils  aîné  , & le  chef  de  fa  fa- 
mille , s’établit  dans  la  Phrygic  mineure , dans  la  Bi- 
thynie  , dans  la  Troade , & remplit  toute  cette  con- 
trée des  monuments  de  fon  nom.  Ses  frères,  & leur 
poflerité,  fous  le  nom  de  Comaricns , s’étendent  de 
proche  en  proche  vers  la  haute  Afie,  établiflcnt  des 
colonies  dans  la  Ba&riane,  laMargiane,  l’Hyrca- 
nie , entre  le  Pont-Euxin  & la  mer  Cafpienne.  Une 
partie  des  defeendants  d’Afcénaz  , habitants  de  la 
Troade , s’embarquent  fur  l’Hellefpont,  &:  par  leurs 
navigations  fur  la  Méditerranée , viennent  peupler 
les  côtes  méridionales  de  la  Gaule  & l’Italie.  Les  au- 
tres defeendants  d’Afcénaz , habitants  des  rivages  du 

Pont-Euxin 
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Pont-Euxin  dans  la  Bithynie,  s’embarquent  fur  cette 
mer  ; & la  traverfant  du  Sud  au  Nord  , s’érabliffcnt 
fur  les  bords  des  marais  Méotides , à l’embouchure 
du  Tanaïs.  Ces  defcendants  de  Gomer  donnent  leur 
nom  au  Bofphorc  Cimmérien  ou  au  détroit  de  Caf- 
fa , qui  fépare  la  Cherfonnéfe  Taurique  de  la  Sar- 
matie  Afîatique  , & qui  communique  du  Pont-Eu- 
xin aux  marais  Méotides.  Tant  de  rapports  fi  mar- 
qués ne  peuvent  donner  de  vaines  indications.  Scra- 
bon  dit  que  les  Cimmériens  furent  très-puiflants  aux 
environs  du  Bofphore  qui  porta  leur  nom  ; qu’ils 
ravagèrent  les  pais  qui  font  à la  droite , c’efl-à-dire , 
au  Sud  de  la  mer  Noire  ; &:  qu’ils  furent  chartes  par 
les  Scythes.  Une  partie  des  autres  Cimmériens  dé- 
barqués dans  les  Gaules,  y porta  lenomdeCimbres; 
& ce  peuple  charte  de  fon  pais  par  les  inondations 
de  l’Océan  fut  taillé  en  pièces  par  Marius;  ce  qui  en 
re(la,chcrcha  un  azile  à l’extrémité  de  la  Germanie, 
où  il  a encore  donné  fon  nom  à la  Cherfonnéfe 
Cimbrique , appellée  autrement  le  Jutland , qui  fait 

Eartie  du  Roïaume  de  Danemark , & au  Cap  Cim- 
rique  ( aujoutdhui  Scagen  Cap  ) dont  Pline  a par- 
lé. Car  Pofl'idonius  contemporain  de  Pompée  & de 
Cicéron  obferve  que  le  nom  des  Cimmériens  eft  le 
même  que  celui  des  Cimbres  ; Strabon  paroît  adop- 
ter ce  fentiment.  La  renommée  publioit , fuivant  la 
remarque  de  Diodore  de  Sicile , que  les  Cimbres 
écoient  ces  mêmes  Cimmériens , qui  s’étoient  autre- 
fois rendus  redoutables  à toute  l’AÎie.  Plutarque  rap- 
porte auffi  que  les  Cimbres  étoient  regardés  comme 

un  même  peuple,quc  les  Cimmériens  anciennement 
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236  Antiquite's  de  la  Nation 
connus  des  Grecs  ; le  nom  des  Cimbres  aïant  été 
*formé  de  celui  des  Cimmériens  : 8c  fuivant 1 Etienne 
de  Byzance , c’étoit  le  même  peuple  qui  éfoit  ap- 
pelle indifféremment  Cimbre  8c  Cimmérien.  Nous 
ferons  connoître  de  quelle  manière  ce  rapport  des 
noms  8c  des  peuples  doit  s’entendre. 

Cinquièmement,  l’hiftoire  concourt  à prouver 
l'ancienneté  de  ces  peuples,  8c  à nous  fournir  des 
conje&ures  de  leur  origine.  Nous  lifonsdans  Stra- 
bon. , comme  il  vient  d’être  remarqué  , qu’avant  le 
tems  où  Homère  a vécu,  les  Cimmcriens  étendirent 
leurs  incurfions  jufqu  a l’Ionie  8c  à l’Eolide , s’étant 
rendus  très-puiffants  aux  environs  du  Bofphore  qui 
porta  leur  nom  : & fuivant  le  récit  d’Hérodote , les 
Scythes  Nomades , fatigués  des  guerres  continuelles 
qu’ils  avoient  à foutenir  contre  les  Maffagétes,  paf- 
férent  l’Araxe , 8c  s’emparèrent  de  la  Cimmérie , 
d’où  ils  * chafférent  les  habitants , comme  Strabon 
le  rapporte  après  Hérodote. 

Nous  fommes  obligés , pour  établir  les  liaifons 
qui  fe  trouvent  entre  les  différentes  branches  des 
Cimmériens,  de  reprendre  ici  quelques-uns  des  évé- 
nements que  nous  avons  expliqués  dans  le  premier 
chapitre.  Ce  fut  du  tems  de  Cyaxare  père  d’Aftyage , 

que 

j.  KinSfH  «V  mit  pan  Kift/at-  dote,  aucune  expédition , dam  la- 
fi«f.  Stepli.  in  voc.  ÂlSfti.  quelle  la  Sc  ribes  aient  été  chajfés  par 

x.  Dtdyme  fur  te  1 4.  vert  de  C on-  les  Cimmériens  , au  lieu  que  cet  on- 
zième livre  de  l'Odyffée , cite  Hért-  tien  biflorien  dit  dans  te  premier 
dote  comme  ai  ont  dit  que  les  Cimmc-  & dans  le  quatrième  livres  , que 
riens  chajlérent  les  Scythes.  Mais  ce  fl  les  Cimmériens  ont  été  cbafés  pat  les 
une  tntpnft  : on  ne  trouve  dansHcro-  Scythes. 

».  Let 
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que  les  Cimmériens,  contraints  de  quitter  les  envi- 
rons du  Bofphore  qui  avoit  porte  leur  nom  , fe  jet- 
térent  d’abord  du  côte  de  la  Médie  , où  étant  encore 
pourfuivis  par  les  Scythes , ils  paflerent  en  Lydie  , 
& s’emparèrent  de  la  ville  de  Sardes , dont  ils  ne 
prirent  pas  la  citadelle.  Quelque  tems  après  Halyat- 
tès  père  de  Crœfus  les  en  délogea  , vers  l’an  y 80. 
avant  J.C.&  les  contraignit  d’évacuer  la  Lydie.  Alors 
pour  s’éloigner  des  Lydiens  &:  des  Scythes,  deux 
puiflances  devenues  dans  ces  tems  là  très-formida- 
bles en  Afie , ils  prirent  le  parti  de  fe  tranfportcr  en 
Europe  : & comme  ils  fe  trouvoient , dans  la  Lydie , 
peu  éloignés  de  la  mer  Noire  , il  ne  paroit  pas  dou- 
teux qu’ils  ne  fe  foient  embarqués  fur  cette  mer , & 
qu’aïant  remonté  le  Danube  par  fes  embouchures , 
ils  ne  fe  foient  établis  dans  la  Pannonie , où  l’on  re- 
trouve ce  peuple  avec  la  tradition  qu’il  étoit  origi- 
naire de  la  Troade  & venu  depuis  des  environs  du 
Bofphore  Cimmérien  -,  il  porta  dans  ce  nouveau 
féjour  fon  ancien  nom  de  Brançois , le  même  que 
celui  de  Phrygiens,  deBrygiens,ou  de  Scythes  libres, 
ainfi  que  nous  l’avons  prouvé  ci-dcflus.  Les  Cimmé- 
riens retinrent  le  nom  qui  rappelloit  leur  origine , 
en  plufieurs  pais  de  l’Europe  ; foit  dans  un  canton 
de  l’Italie  , dont  Homère  & Pline  ont  parlé  ; foit 
dans  les  Gaules, dont  les  Cimbres  étoient  fortis 

{>our  chercher  quelque  pais  à habiter  , après  que 
e leur  eut  été  inonde  ; foit  dans  quelques  régions  * 

de 


x.  Les  Cimbres  faifeient  partie  des  Germains  Ingérons  & /fierons  r 
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de  la  Germanie  , Si  principalement  dans  la  Chcr- 
fonnéfe  appelléc  de  leur  nom  Cimbrique  , aujour- 
dhui  le  Jutland  , où  une  partie  de  cet  effain  terri- 
ble , qui  avoir  répandu  la  fraïeur  & la  confirma- 
tion parmi  les  Romains , établit  fa  demeure  après 
les  deux  victoires  que  Marius  remporta  fur  les 
Cimbres  Si  fur  leurs  alliés. 

Il  réfulte  clairement  de  tout  ce  qui  a été  expliqué 
ci-deffus  , que  les  Cimmériens , qui  abordèrent  en 
Europe  par  la  Méditeranée  , furent  les  ancêtres 
des  Celtes  ou  des  Gaulois  -,  & que  les  François  font 
fortis  des  Cimmériens  ou  Scythes  libres,  qui  vinrent 
s’établir  dans  la  Pannonie,  en  remontant  le  Danu- 
be. Nous  pouvons  donc  retrouver , en  même  tems 
Si  dans  un  même  peuple , les  antiquités  Françoifes 
Si  Gauloifes , en  recueillant  quelques  lueurs  de  l’hi- 
ftoire  prophane  , qui  nous  font  connoître  la  caufe 
de  la  tradition  d’une  origine  Troïenne,  commune 
aux  deux  peuples  ; les  véritables  étymologies  de 
leurs  differents  noms  ; la  fuite  de  leurs  féjours  : & 
en  nous  guidant  furtout  par  la  lumière  des  livres 
faints,  nous  découvrons,  avec  plaifir  , l’ancienne 
fraternité  de  deux  nations  deftinées  à être  incorpo- 
rées Sc  réunies  fous  le  même  empire. 

Quoique 


AIccrum  genus  Ingxvoncs,  quo-  ce  qu'en  nomme  autour  dbui  le  Comté 
rum  pars  Cimbri , Tcutoni , ac  de  U Mauk. , le  Duché  de  Rcrguei , 
Chaucorum  gens.  Proximi  au-  & U punie  du  Duché  de  Clévei , qui 
ton  Rhcno  lllxvoncs  , quorum  ejl  au-dcla  du  Rhin.  Hariutn.  connu. 
pars  Cimbri  mediterranei.  Le  ad  Pim.  Uh.  q.  c.  1 4. 

[•un  de  ces  Cimhrei  Iftéxom  répond  a 
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Quoique  par  ralTemblage  6c  le  rapport  des  cinq 
obfervarions  qui  viennent  d etre  expofées,il  foit  éta- 
bli , d’une  manière  incontellable  , que  le  nom  de 
Cimmériens  6c  celui  de  Cinabres  eft  un  même  nom 
dérivé  de  Gomer,  il  nous  en  refte  à ajouter  fix  au- 
tres, qui  méritent  mieux  le  nom  de  preuve,  chacune 
en  particulier,  que  celui  de  conje&ure.  Nous  remar- 
querons donc  , en  lîxiéme  lieu  , que  le  nona  des 
Cimmériens  fe  retrouve  aujourdhui  dans  l’ancienne 
langue  Celtique  ou  Cinabrique  , confervée  par  les 
peuples  delà  Ba  (Te -Bretagne  & du  pais  de  Galles , au 
couchant  de  l’Angleterre  , qui  fe  donnent  encore 
maintenant  le  nom  de  Kumeri  ou  Kumériens  : qui 
retrace  évidemment  l’ancien  nom  des  Comaricns  ou 
des  Cinamériens  leurs  ancêtres. 

Cluvicr  fait  une  objection  fort  foible  : Qui  fiait, 
dit-il,  fi  le  nom  de  Cumériens , que  les  Bretons  & les 
Gallois  fe  donnent , nejl  pas  nouveau  , & inventé  Ion g- 
tems  après  que  les  Romains  furent for  ti  s de  la  Grande-Bre- 
tagne ; ou  depuis  que  les  Anglais  & les  Saxons  , s'étant 
emparés  de  l’ile  prefqu' entièrement , contraignirent  les 
Gallois , qui  fe  nomment  Kumériens , de  fe  cantonner  dans 
le  pais  qu'ils  habitent  encore  ? Le  nom  général  de  toute 
l'ile , ajoute-t-il , était  celui  de  Bretagne  : nom  qu’une  par- 
tie des  anciens  habitants  , chajjée  par  les  Saxons  & par 
les  Anglois  , a porté  dans  une  province  maritime  des  Gau- 
les. Ainfi  l'on  trouve  que  les  peuples  de  cette  ile  fe  nom- 
moient  anciennement  Bretons  & non  Kumériens.  C’cft 
la  reflemblance  du  nona  de  Kumériens  avec  ceux  de 
Comoriens  de  Cimmériens,  qui  marque  fon  an- 
cienneté i furtout  fe  trouvant  dans  une  langue  que 
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Çluvtr.  lib . 

I.  Germ.  c. 
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ciuvtr.hh.  Cluvier  lui-même  a prouvé  être  l’ancienne  langue 
s-& f'Hi-  des  Celtes,  commune  à beaucoup  d’autres  peuples. 
Le  nom  de  Bretagne  ne  prouve  rien  contre  l’indu- 
étion  naturelle  , qui  fe  tire  de  ce  que  les  Gallois  & 
les  Bas-Bretons  fe  difent  eux-mêmes  defccndants  de 
Gomer , par  le  nom  qu’ils  fe  font  donné  de  tout 
tems.  Le  nom  de  Bretagne  efface-t-il  les  traces  de 
l’origine  de  fes  plus  anciens  habitants , traces  ref- 
tées  dans  le  nom  primitifde  Kumériens  , qu’ils 
portent  encore  ? Cluvier  fait- il  voir  que  le  nom  de 
Bretagne  ait  été  le  premier  nom  de  l’ile  ? Prouve-t-il 
que  cette  île  & fes  habitants  n’aïent  jamais  eu  à la 
fois  deux  noms  différents  ? Ne  voïons-nous  pas , au 
contraire  , quelle  a continué  de  s'appeller  Breta- 
gne , quoique  fes  habitants  aient  été  nommés  An- 
glois,  depuis  les  invafions  des  Anglois-Saxons  dans 
le  cinquième  fiécle,  & des  Normands  dans  l’onzié- 
me  ; &c  quelle  avoit 1 porté  plus  anciennement  d’au- 
tres noms  ? L’étymologie  même  du  nom  de  Breta- 
gne , fait  connoître  que  ce  nom  lui  a été  donné  par 
les  Cimméricns  ou  les 1 Celtes. 

Septièmement , 


i.  Sans  remontera  des  tems  fort 
reculés  , Arifiote  & Plisse  ont  donné 
À r Angleterre  le  nom  d'Altsson.  Ari- 
ftot.  demundo.  c.  3.  Albion  ipfi  no- 
roen  fuit.  P Im.  Ici.  4.  c.  it.  a’x«iW 
Ptolem.  lit.  1.  c.  1.  Mêla  l'dffelle 
île  Caffttende.  In  Cclticis  aliquot 
( infula:  ) funt , quas  quià  plura- 
bo  abondant , uno  omnes  nomi- 
nc  Caflîtcrides  appellant.  Met. 

lits.  3 .c.  6. 


i.  Le  P-  Pezjron  obferee  que  tes 
mots, tin,  ftan,  figntfient  région, puis, 
en  langue  Celtique  : tT  où  il  prétend 
que  fe  font  formés  les  noms , Britan- 
nia  . Aquitania,  Indoltan , Chu- 
flftnn,  foirant  U rapport  que  les  ga- 
rants ont  s estur  que  entre  les  tangues  des 
Celtes  & des  Perfes.  Le  P.  Lebn.tau 
donne  au  nom  de  Bretagne  une  aune 
étymologie  qui  nejl  pas  moins  Celti- 
que. Les  Bretons  du  teins  de  Cé- 
far, 
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Septièmement,  les  langues  Teutone  & Perfane 
ont  une  conformité  très-marquée  & qui  ne  peut  être 
fortuite;  Scaliger,  Lipfe,  Cafaubon,  Saumaife, 
Walton,  Gravius  & autres  l'ont  reconnue.  Walton 
dit,  qu’en  attendant  qu’on  en  donne  une  raifon  plus 
probable,  il  s’en  tient  au  fentiment  de  Boxhornius, 
que  les  Scythes  ou  Tartares,aïant  fait  diverfes  incur- 
fionstantdans  l’Orient  quedans  l’Occident, ont  laiflfc 

Idufieurs  mots  de  leur  langue  chez  les  Perfes  & chez 
es  Germains.  Saumaife  conje&ure , d’une  manière 
allez  vague  , que  la  rcflemblance  des  deux  langues 
a pû  être  caufée  par  les  Daces  qui  fe  font  répandus 
dans  l’Orient  & dans  l’Occident.  Ces  Daces  étoient 
voifins  des  Comariens  ; ils  demeuraient  au  Midi  de 
la  Margiane  : c’étoit  vraifemblablement  un  peuple 
iflu  de  Gomer.  Mais  fans  avoir  recours  aux  Daces , 

cette 


làr,  dit-il , Ce  peignoient  diffe- 
rentes figures  fur  la  peau  , d’où 
vient  le  nom  de  Bretagne  ; Bru 
en  Breton  lignifiant  peint  & init 
île  : & de  Brit-inü  île  des  hom- 
mes peints,  les  Romains  ont  fait 
Britannia , & nous  Bretagne,  Le 
P.  Leb.  hifl.  de  Bref.  liv.  1 . Survint 
Bide , la  Grande  Bretagne  a reçu  te 
nom  des  Bretons  qui  j f afferent  de 
f Armorique  , ou  de  la  Gaule  mari- 
time : In  primis  hxc  infula  Briro- 
nes  folùm , à quibus  riomen  ac- 
ccpit  , incolas  habuit , qui  de 
tradu  Armoricano  ( ut  lertur  ) 
Britanniam  advedi , Auflrales 


fibi  partes  illius  vindicarunt. 
Beda  , 11b.  i.  Ecclef.  bijt.  Angtor. 
c.  i.  Ce  paffage  de  Béde  & ceux  de 
Pline  qui  fuirent , me  fembltnt  prou- 
ver que  le  nom  de  Bretagne  né  toit  pas 
particulier  à U Grande  Bretagne  ; 
mats  quel fe  donnoit , de  même  que  le 
nom  d'Armorique  , à tous  les  pars 
maritimes.  Confines  Occano  Bri- 
tanniz.  P lin.  lib.  15.  e.  1.  Albion 
ipli  nomen  fuit , cùm  Britannix 
vocarentur  omnes  , de  quibus 
mox  paulo  dicemus.  Pin.  lib.  4. 
c.  1 6.  Ces  îles  dont  il  parle  peu  après . 
font  les  Orcades  au  Nord  , & les 
Htbudes  a 1‘ Occident  de  /'  Etoffe  &(■ 

Hfa 


'Walton. 
Prolog.  t(. 


Salmaf. 
Pan.  î.  de 
Ung.  Hrl- 
len.c .3. 


Gorop. 
Orif.  Ant- 
werp.  lib.  f . 
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cette  conformité  de  la  langue  Perfane  & de  la  lan- 
gue Teutone  eft  un  furcroît  de  preuve  très-confidé- 
rable,  que  les  Comariens  habitants  de  la  Ba&riane , 
de  l’Hyrcanic , & autres  régions  auprès  de  la  Perfe , 
y ont  introduit  à l’occafionde  ce  voifinage  plusieurs 
mots  de  la  même  langue,  que  les  autres  Comariens 
ont  apportée  dans  la  Germanie  & dans  la  plupart 
des  régions  de  l’Europe. 

Huitièmement,  toute  l’Afie , depuis  le  fleuve 
Jaxarte  & au-delà  , jufqu’au  lac  Afcanien  dans  la 
Bithynie  , eft  pleine  de  monuments  de  la  langue 
Cimbrique  fi  l’on  en  croit  Goropius  : & les  noms 
des  montagnes , des  fleuves , & de  touts  les  lieux 
remarquables  , indiquant  leurs  propriétés  natu- 
relles par  des  étymologies  puifées  dans  cette  lan- 
gue , font  autant  de  témoignages  qui  prouvent  que 
les  anciens  habitants  de  ces  régions  ont  été  Cimmé- 
riens  ou  defeendants  de  Gomer.  Il  eft  vrai  que  les 
étymologies  de  ce  fçavant  ont  paru  forcées  pour  la 
plûpart , qu’ordinairement  il  en  abufe  pour  avancer 
des  opinions  infoutenables:  qu’en  général , c’eft  un 
genre  de  preuve  bien  fufpeét  que  les  étymologies. 
Mais  lorfqu’elles  font  foutenuës  comme  celles-ci, de 
tant  d’autres  circonftances , elles  méritent  une  atten- 
tion particulière  , & deviennent  des  preuves. 

Neuvièmement , les  Germains  ont  une  même 
origine  que  les  Gaulois , comme  on  peut  s’en  aflu- 
rer , fi  l’on  confidére  la  reflemblance  de  leurs  cou- 
tumes, de  leur  figure  , de  leur  langue.  Cette  paren- 
té a été  fouvent  rapprochée  par  les  colonies  que  la 
Germanie  a reçues  des  Gaules , ou  quelle  leur  a en- 

YOÏCCS 
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voïées  à fon  tour.  Or  les  Juifs  appellent  les 1 Germains 

yifccna^tm 


1.  Nous  ne  pouvons  admettre  ici  une 
conjecture  propefee  per  Latins,  que  le 
Cemté  £ Affame , Ancien  domaine  des 
Princes  £ Anhalt  & de  Saxe-Lam- 
enbourga  tiré  fon  nom  £ Afcinaz.  fils 
de  Gomer  : Et , fi  conjiccrc  licet , 
Afcaniz  Comitatus  apud  Sa- 
xoncs , quo  titulo  Annaldcnfes 
principes  gaudent , ab  Afcanio 
nimirùm  illo.five,  ut  Hebrzi  di- 
cunt , A (choc ni  nomcnclacuram 
primitùs acccpic.  Lac.  lit.  i .de 
migrât.  pepulor.  Si  f on  en  croit  Berf- 
mAtinus , tUns  Cirai fon  funèbre  qu'il 
pronoiifA  en  1587.  de  J oacbim  Erneft 
Prince  £ A nh  ait , ce  font  les  Comtes 
£AftAnie  , qui  ont  donné  À toute 
t Allemagne  le  nom  qu'elle  porte 
£ AfcAKie  ou  £ Afcenazim  : Te- 
ftantur  autem  hiftoriarum  mo- 
numenta  Afcantam  gentem  hoc 
nomen  in  Germaniam  intulifie  , 
quando/ocii  Caycis  & Cimbris, 
hue  viciniz  commigravit , qui- 
bus  in  Afiâ  fucrat  finitima , Af- 
caniis  montana,  Cimmcriis  ma- 
ritima,  Caycis  meditcrranca  oc- 
cupantibus.  L unnaui , qui  remonte 
aujfi  , pour  l'origine  de  1a  matfon 
d’ Anhalt , 4 Afcénaz.fils  de  Gomer, 
commence  cette  généalogie  à Berthold 
Seigneur  £Afcanie  , d'Hercyme  , 
& de  Ballenfiad  dans  le  cinquième 
fiécle  : dont  il  ne  rapporte  aucune 
preuve.  Nous  ne  femmes  plus  dans  U 
tems  des  généalogies  qui  remontent  à 
Adam  -,  & cette  prétendue  antiquité 
qui  ne  fi  fondée  que  fur  une  rejfim- 


blance  de  nom  . A été  rejettée  par 
r auteur  de  l’hifcoite  des  prîmes  £ An- 
hall  , par  Pfaniierus  , & Sfenerus  : 
Ncc  video  tamen  qui  tanti  res 
momenti  ex  (olà  Alcanii  nomi- 
nis  cùm  Afccna/e  convenientii 
firmiter  queat  ftabiliri  ac  confir- 
mari.  Ilift-  Pnncip.  Anhalr.  mit. 
Gcntis  hujus  origo  ab  Afccnazc 
trada  , ut  vetulbs  plerumcjue 
fabulofa  cil  , inccrto  nimium 
fundamento  arque  fidc  nititur. 
P J aimer,  de  prteip.  German.  genti- 
bus.  c.  10.  Huic  ( Coniitatui 
Afcanio  ) ab  Afcanià  arcc  no- 
mçn  : hujus  verô  ad  Afcenatcm 
ex  Noachidis , nefeio  qui  fuffi- 
cienti  probationc  , referunt  ap- 
pcllationcm.  Spener.  in  fitrp.  Af- 
can.  Imhoff  efi  du  mime  avis,  de 
Ducib.  Saxo-Lavenburg.  Connngius 
a refufe  fon  fufftage  à une  généalogie 
de  la  mai  fon  £ Anhalt , intitulée  , 
Vindiciz  Anhaltinx , quiconm-en- 
foit  au  fixiéme  fiécle  de  t Ere  Chré- 
tienne , en  l'année  5 14.  Le  motif 
de  Conringius  a été  qu’on  ne  peut 
avoir  des  monuments  fuivis  depuis  une 
Antiquité  fi  reculée.  C' efi  au  moins 
une  ftngularité  bien  glotieufe  à une 
grande  maifon,  qu’on  allègue  fon  an- 
cienneté , comme  une  preuve  de  celte 
mime  de  la  nation.  Mass  les  rejfem- 
blances  des  noms  font  d'un  poids  très- 
différent  par  rapport  aux  nations  ou 
aux  familles  particulières.  Celles-ci 
varient  four  tnt , natffent , & s'étei- 
gnent par  des  événements  prefqu’sm- 
Hhij  perceptibles  ; 
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j4fcena%im  ou  defcendants  d’Afcénaz  ; & il  eft  très- 
remarquable  que  la  tradition  Juifve  à cet  égard  „ 
s’accorde  parfaitement  avec  celles  de  plufieurs  peu- 
ples de  notre  Occident  , qui  ont  dit  de  toute  an- 
cienneté, qu’ils  étoient  originaires  de  la  Troade. 

Dixicmement , une  grande  partie  des  peuples  de 
l’Europe  aïant porté  le  nom  de  Celtes  qui  étoit  com- 
mun aux  Gaulois , aux  Germains,  aux  habitants  de 
llle  Britannique,  aux  Celtibériens  de  l’Efpagne, 
aux  Celto-Scythes  du  Nord  , e’eft  une  conféquence 
naturelle  que  touts  ces  peuples venoientd’unc  même 
origine  : ce  qui  eft  confirmé  par  la  terminaifon  fenv- 
blable  de  plufieurs  noms  des  peuples  & des  villes, 
par  celle  des  noms  particuliers  des  cantons , des 
rivières  & des  montagnes , ou  des  noms  propres  des 
hommes  , & encore  plus  par  la  conformité  d’un 
même  langage  , qui  n’avoit  dans  touts  ces  païs-là 
que  des  différences  de  dialectes  : enforte  que  la  réu- 
nion de  tant  de  témoignages  confidérables  forme 
une  preuve  trcs-fbrte  , que  toutes  ces  nations  def- 
ccndent  d’une  même  famille,  qui  en  s’étendant  au 
loin , fuivant  la  lignification  du  nom  de  J'aphet  & 
la  prédi&ion  de  Noë , a rempli  touts  ces  vaftes  efpa- 

ce9- 


perceptibles  ;■  rintérêt  & des  circon- 
fiances  mcomittés  peuvent j introduire 
des  traditions  arbitraires  & mai  fon- 
dées : au  lieu  que  tes  noms  des  peuples, 
s'ils  fouffrent  dts  altérations  par  l'é- 
loignement des  tenu  & des  lieux , ne 
teffaiem  & ne  changent  entièrement 


que  par  des  révolutions  né  s-remar- 
quables : & les  traditions , dont  on 
ne  voit  pas  le  commencement , ont  tour 
fours  , en  ce  qui  concerne  ter  nar- 
rions entières  , beaucoup  déautben- 
ticité;  comme  étant  générales  & p»r- 
bliqucs. 

i.Om 
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ces.  Il  femble  en  effet  que  tout  ce  que  l’hiftoire  an- 
cienne nous  apprend  des  colonies  Gauloifes.foitl’ac- 
compliflement  de  la  bénédi&ion  que  Noë  donna  à 
Japhet  ; qui  doit  bien  plutôt  fe  rapporter  à la  mul- 
tiplication du  genre  humain  par  les  Celtes  , qua 
fa  deftruétion  par  les  conquêtes  des  Grecs  & des 
Romains. 

Onzièmement,  les  defeendants  de  Sem , Japher, 
Cham , nommés  dans  la  fainte  écriture , ont  été 
fondateurs  de  peuples.  Il  y eft  marqué  qu’ils  furent 
les  chefs  des  colonies  qui  peuplèrent  l’univers  ; & 
aucun  des  commentateurs  n’en  a douté.  Ces  colo- 
nies j & les  peuples  qui  en  font  fortis , rendoient  cet 
honneur  à leurs  chefs,  de  porter  leur  nom  , comme 
l’Egypte  nommée  Chamie,  Thogorma,  Affur,  Lud, 
Magog  , & autres.  Or  de  quel  peuple  Gomcr  eût- 
il  été  le  fondateur , fi  ce  n’ëft  de  ces  Gomariens 
dont  Jofeph  a parlé  , & dont  il  a dk  , avec  tant 
d’autres  anciens  auteurs , que  les  Gaulois  étoieut 
defeendus  ? 

Il  eft  donc  fuffifamment  établi  que  toutsïesCel- 
tes  étoient  Cimméricns  ou  defeendants  de  Gomer , 
dans  l’origine.  Mais  je  ne  dois  pas  omettre  une 
remarque  importante  de  Goropius  : Après  qu’il 
a fait  voir  que  le  nom  de  Germains , de  même  que 
celui  de  François,  quoiqu’ilaitpaiîc  pour  nouveau, 
eft  cependant  très-ancien , puifqu’il  fe  trouve  dans 1 

Hérodote 
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i.  On  fit  i Uns  Hérodote,  Cli»  , V tfpàtut , nu  lieu  de  r<//urW, 

X)  enj  s. 
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Hérodote  & dans  Denys  le  périégéte  ; il  ajoute  que 
les  Germains , peuple  de  la  haute  Afie,  y aïant 
etc  voifins  des  Comariens , des  Saques , des  Maflà- 
gétcs  & des  Daces  , & aïant  été  depuis  environnés 
en  Europe  des  Cimbres , des  Saxons , des  Gétes,  Sc 
de  ces  mêmes  Daces,  c’eft  une  marque  fenfible  que 
ces  peuples  font  les  mêmes  qui  ont  été  voifins  dans 
l’Afie  , avant  que  de  l'être  dans  l’Europe  ; que  les 
Germains  en  Europe  font  fords  de  ces  Germains  de 
l’Afie , dont  Hérodote  & Denys  ont  parle  ; que  l'o- 
rigine & le  nom  des  Saxons  fe  rapportent  aux  Saques 
de  Strabon  & de  Pline  ; que  les  Gétes  font  iflus  des 
Maflagétes  ; & les  Daces  du  Danube  des  Daces  Afia- 
tiques  ; de  même  que  les  Cimmériens  ou  Cimbres 
des  Comariens  ; ce  qui  fournit  encore  une  pré- 
fomption  très-forte  que  touts  ces  peuples  defeen- 
doient  également  de  Gomer. 

Bochart , dont  le  fentiment  a tant  de  poids  fur 

les 


Demi  le  Périégéte  donne  aux  Ger- 
mains leur  nom  ftns  aucune  altéra- 
tion ; en  les  nommant  aret  les  S armâ- 
tes , les  Gétes,  les  Basâmes,  les 
Daces  & les  Plains  , depuis  les  pro- 
vinces de  la  haute  Jifie  , jufqu'aux 
bords  des  rivages  Méotides  : 

T»  /ulr  er fit  Btfi'nr  7 l'hcrvo/sinc  0UAA 

ri/uvro/ 

rioW.à  fuix' »£«'«  MdjUTiJWi»  çifut 

x/j une, 

Ttffedroi  Vaudrai  ti  , >*Ta/  i'éi/iu, 
üardft*s  je. 


Asxâr  «fTini  aj* , sus)  bXxninie 

Xx  INI, 

Le  P.  Perron  a penfé  avec  beaucoup 
de  vrai/emb/ance  , que  ces  Germaint 
jdfiatiques  n’étoient  point  autres  que 
les  C arménien  s voifins  de  ta  Perfe. 
Quoi  qu’il  en  fou  , Rhénan  a raifon 
de  dire  que  te  nom  de  Germain  eft 
très-ancien  : Germanianomcn  vc- 
tuftiflimiim  eft  , & multis  ante 
Julium  Cxlàrcm  fxculis  aiidi- 
tum.  B.  Rhénan,  lib.  i.  Rer.  Germ. 
ubs  de  Tungris. 

i.  Afccnaz 
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fes  origines  des  peuples , nous  eft  encore  contraire  ; 
il  nie  que  celles  des  Gaulois  & des  Germains  doivent 
être  rapportées  à Gomer  ou  à Afcénaz  , parce  que 
le  pats  de  Gomer  a été  la  grande  Phrygie , Se  qu’Af- 
cénaz  1 fils  de  Gomer  s’eft  établi  dans  la  Phrygie  mi- 
meure.  Mais  autant  que  Bochart  réiiffit  à établir  ces 
demeures  du  père  &c  du  fils,  autant  il  eft  mal  fondé 
dans  les  inductions  qu’il  en  tire  , pour  rejetter  les 
origines  des  Gaulois  Se  des  Germains  déduites  d’Af- 
cénaz  Se  de  Gomer.  Lorfque  nous  foutenons  que 
les  Gaulois  8e  les  Germains  en  defeendent , nous  ne 

Ïirétendons  pas  que  Gomer  foit  venu  s’établir  dans 
es  Gaules , ni  Afcénaz  dans  la  Germanie  ; Se  les 
preuves , que  Bochart  a rapportées  de  leur  premier 
féjour  dans  la  grande  Phrygie  8e  dans  la  Phrygie 
mineure  , font  des  témoignages  très-aflùrés  qu’il  a 
fournis  lui-même , que  les  Gaulois  Se  les  Germains 
fontiflus  deGomerSed’Afcénaz  , par  les  colonies 
originaires  de  la  grande  Phrygie  Se  de  la  Phrygie 
mineure. 

Les  Cimbres  fe  font  rendus  redoutables  en  Euro- 
pe , de  même  que  les  Cimmériens  l’avoient  été  en 
Afie.  Dans  des  tems  1 antérieurs  à celui,  où  Homère 

a 


1.  Afcénaz  in  Hcbrscoruin 
feriptis  eft  Germania.  Ridicule  ; 
nam  ut  alia  taceam  , populos 
Rcgni  Afcénaz  in  Babylonem 
convocat  Deus.  Bochart.  hb.  4. 
Phalcg.  c.  ult.  Lorfque  Bochart  far- 
tait dtrtfi , il  avott  petu-itrt  en  vûë 


f opinion  de  Cimier  , qui  fait  arriver 
Afcénaz.  lui- meme  dans  la  Celtique  , 
pour  en  faire  le  partage  entre  fes  cinq 
fils.  C laver,  hb.  1.6 'crm.  c.  9. 

1.  F.ufebe  place  cent  ans  après  U 
guerre  de  Troie  les  incurfionsdes  Cim- 
mériens jufqu’a  t Iome. 


Z4&  Antiquite’s  de  la  Nation1 
a vécu  , les  Cimmériens  avoient  ravagé  l’Ionie  5>C 
PEolide  : & c'efl  la  raifon,  pour  laquelle  ce  poëre,  qui 
ne  les  aimoit  pas , les  a reprefentés  comme  une  na- 
tion qui  étoit 1 environnée  d’épaHTes  ténèbres, & qui 
netoit  jamais  favorifée  des  regards  du  foleil.  Mais  il 
parle , en  cet  endroit , des  Cimmériens  * d’Italie , 
comme  il  paroîr  clairement  par  la  fuite  des  naviga- 
tions d’Ulyffe  , qui  dans  cet  endroit  de  l’Odyflee  fait 
un  trajet  fort  court  ; arrivant  au  pais  des  Cimmériens, 
le  jour  même  qu’il  étoit  parti  de  Pile  de  Circé,  ou 
du  Cap  de  la  Campagne  de  Rome , appellé  le  mont 
Circello.  Pline  a remarqué  auprès  de  Baies  & du  lac 
d’Averne  , une  ville  1 de  Cimmeriitm  : nom  refté  de 
ces  Cimmériens  ou  defcendants  de  Gomer  &d’Af- 
cénaz  , qui  s’étoient  établis  fur  cette  côte  d’Italie , 
après  s’être  embarqués  , comme  nous  l’avons  dit , 
fur  l’Hcllefpont  pour  répandre  leurs  colonies  dans 
les  îles  & fur  les  rivages  de  la  Méditerranée.  Cepen- 
dant ce  paflage  d’Homérç  a été  appliqué  aux  Cim- 
mériens du  Bofphore , qui  étoit  appelle  de  leur  nom 
entre  le  Pont-Euxin  , & les  marais  Méotides.  De-là 
efl  venue  la  fable  des  ténèbres  Cimmériennes , cé- 
lébrées par  les  poètes , qui  ont  même  dit  que  ces 

peuples 


I . k»)  rtÿcA»  itnaXv/Ajjihu  • 

ifl  mtr  uni; 

Uiuts  Qxtrur  «-TiXaÿiTfTai  xari- 
nrrn , 

À ».  i t j rit;  {\o3  TtrxTÊtr. 

/liai.  y. 

f.,  Ces  Chnméri/m  £ Italie  fi- 


rent détruits  far  un  Roi  qui  avoit 
été  trompé  par  leur  oracle.  , Serait . 
lib.  f. 

j.  Pornis  Baïaaim  , Bauli  , 
Lacus  Lucrinus  &C  Avemus , 
juxtà  quem  Cimmerium  oppi- 
dum quondàm.  P lin.  Itb.  j.  c. 

j.  Infcrnis 
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peuples  1 habitoient  le  Tartare  , & le  Roïaume  de  cuur.  ut. 
Pluton.  Sur  le  même  principe , Ephorus  avance,  dans 
Strabon  , que  les  demeures  des  Cimmériens  croient  *• 
fouterraines;  & Fcftus  regarde  ce  peuple,  comme  H- 
tué  dans  les  pais  les  plus  froids  : quoique  ces  ténè- 
bres , & ce  froid  extrême  ne  conviennent  guéres 
davantage  aux  Cimmcriens  des  marais  Méotides , 
qua  ceux  d’Italie  : car  le  climat  de  ces  marais  cft  à 
peu  près  au  même  degré  de  latitude  que  le  nôtre  ; 

& Pline  fait  paflèr  le  * parallèle , qu’il  nomme  le 
huitième  climat , par  le  Tanaïs,  les  marais  Méoti- 
des , les  Sarmates  jufqu’au  Boryfthéne  , les  Daces , 
une  partie  de  la  Germanie  , & des  Gaules.  On  peut 
aufli  penfer  que  le  nom  de  Cimmérien  , & fon  allu- 
fîon  au  mot  * Hébreu , qui  fignifie  ténèbres , ont  con- 
tribué à la  fable  des  ténèbres  Cimmériennes.  Mais  *«*-*rR 
pour  croire,  comme Bochart,qucç’aitétéla  véritable  ru>{! 
origine  du  nom  des  Cimmériens , il  faudroit  que 
ces  ténèbres  euflènt  été  réelles , & que  ce  peuple  eut 
occupé  des  demeures  fort  éloignées  du  foleil , Sc  ou 
les  nuits  euflènt  été  très-longues,  La  reflèmblance 
...  ■ . ! ,!•••••  - ■ • - . * — r-  ■ du 


j.  loferais  prcflasnebulis,  pallente  fut  Germanix  , G allias  ; horarura 
umbrâ  '1  !..  : j : • ; lèdecitn.  F/m.  ht.  6.  c.  54.  Lt 

Cimmerias  jacuift  domos , nodlemqac  pets  de  iti  Cimmériens , eux  embou- 
profundam  chères  du  T en  Ai  était  vers  le  J 4.  ie~ 

Tartarex  narrant  rubis.  gré  de  letituie. 

SU.hel.Ut.  it.  j.  Cimmcrios  à tenebris  no- 
1.  Oclavum  ( Scgmcntuin  ) men  habere  Phccnices  fabulati 
à Tanaï  per  Mxotini  lacum  fié  fimt , quià  ICO  cerner  vcl  animer 
Sarmatas  ufqiie  Boryftcncm;  at-  eft  nigrefeere.  Bocbeit.  lib.  1,  Cha- 
que ità  per  Dacos , partemque  neen  , c.  j j. 

1 i i-  UltimoquQ 
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du  nom  des  Cimmériens  avec  le  mot  Hébreu  qui 
exprime  les  ténèbres,  & avec  le  mot  Grec  qui  figni- 
fic  l’hyver  ; les  fables  débitées  à ce  fujet  par  les  poè- 
tes -,  l’entrée  aux  enfers  placée  dans  les  demeures 
fouterraines  des  Cimmériens,  font  tomber  cette  ob- 
jection , q ue  leur  nom  ri  a pas  fon  étymologie  dans 
celui  de  Corner , comme  fî  le  nom  de  Cimmériens  riétoit 
pas  d'une  ancienneté  ajfe%  reculée  , çjr  eju'il  eut  étéfubflL 
tué  à ceux  de  Cheimcrien  ou  de  Cerbérien  : fur  quoi  tort 
allègue  les  1 autorités  de  Cratès , de  Pline , & dtHéfy- 
ehius.  Car  on  apperçoit  aifément  par  quel  principe 
les  Grecs  donnoient  ces  différents  noms  aux  Cim- 
mériens. Lorfque  ces  peuples  ravagèrent  l’Ionie  & 
l’Eolide , ils  venoient  de  fort  loin  & des  régions  fep- 
tentrionales.  Leur  nom  paroiffoit  ajufté  à l’idée  que 
les  Grecs  fe  formoientduNord.  Le  génie  Grec  tour- 
né du  côté  des  fables , inventa  les  demeures  Ibuterr 
raihes  ou  le  folcil  ne  pénétroit  jamais,  & l’entrée  aux 
enfers  par  ce  féjour  ténébreux.  De-là  Cratès  & quel- 
ques autres  Grecs , <^ui  (c  piquoient  d’érudirion  , 
friais  qui  ont  fi  peu  reüffi  dans  la  recherche  des  éty- 
mologies , parce  qu’ils  ignoraient  les  véritables  an- 
tiquités , ont  prisoccafion  de  s’imaginer  que  le  nom 
de  Cimmériens  leur  avoit  été  donné  pour  fignifier 
l’hyver  ou  l’Enfer  des  Poëtes  : & c’eft  la  raifon  pour 
laquelle  ils  ont  penfé  que  le  nom  de  Chciméricns 


1 , . .*  * . 

i.  Ulrimoque  in  oftiq  Cim-  freh.  in  roc.  KtfjSi/ior.  Crarcs  ap. 
"mcrium  quodf  antcà  Cxrbcrion  Didymum  ad  verf.  14.  OdyiT  a. 
vocabatur.  Pim.  lit:  d.,c.  6.  Ht-  &c.  • 1 

* \l  * ' i.Cimbri, 
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ou  de  Ccrbériens  étoit  plus  ancien  que  celui  de  Cim- 
mériens , Sc  ont  appelle  ces  peuples , tantôt  Cerbé- 
rieiis,  tantôt  Cheimériens , tantôt  Cimmériens;  à. 
quoi  contribuoit  encore  la  haine  des  Grecs , qui 
détournoient  ainfi  de  plus  en  plus  de  fa  vraie  ori- 
gine le  nom  des  Cimmériens , déjà  fort  altéré  par 
une  prononciation  Grecque.  Pline  a fuivi  des  auto- 
rités , qui  lui  fembloicnt  conformes  au  récit  d'Ho- 
mère. Mais  ce  changement  du  nom  de  Cimmériens 
en  celui  de  Cheimériens  ou  de  Ccrbériens  ne  doit 
pas  faire  plus  d’impreflion  que  les  étymologies  de 
Platon  ou  de  Varron,fi  éloignées  des  notions  le  plus 
folidement  établies.  Paflonsdcs  Cimmériens  du  Bof- 
phore , ancêtres  des  François , à une  autre  branche 
des  Cimmériens  ou  aux  Cimbres. 

Suivant  Plutarque , les  Germains  donnoient  aux 
brigands  le  nom  de  Cimbres  ; à quoi  fe  rapporte  ce 
que  dit  Feftus , que  dans  * la  langue  Gauloife  on 
nommoit  Cimbres  ceux  qui  rccevoient  une  folde 
pour  porter  les  armes  : & IfaacPontanus  * témoigne 
qu'aujourdhui,  en  langue  Danoife,  Kimbcr  ou  Kcm. 
fer  lignifie,  non  feulement  un  guerrier,  mais  propre- 
ment un  géant.  On  ne  doit  pas  induire  de  la  ligni- 
fication de  ce  mot , que  le  nom  des  Cimbres  en  foit 
venu  : mais  bien  plûtôt  que  l'ancien  nom  des  Cim- 
mériens 


j.  Cimbri  , lingiil  Gallicâ  , Kimbcr  , fivc  Kcmpc  , Kcm- 
latrones  dicuntur  : latroncs  cos  per,  non  bellatorem  tantum,  fèJ 
antiqui  dicebant , qui  conduit  propric  gigantem  notât.  Ifjui 
tnilitabant.  Fefl.  5 . Psnun.  in  (borogr.  DmU  dtfer. 

1.  Danico  hodic  idiomatc, 

li  ij 


Ant  iquite’s  de  la  N atioîT 
mériens  ou  des  Cimbres  a fait  appeller  ainfi  les  gens 
de  guerre  Si  proprement  les  géants  -,  parce  que  les 
peuples  iflus  des  Cimbres  avoient  confervé  la  mé- 
moire de  leurs  ancêtres , comme  de  conquérants, 
d’hommes  redoutables  , Si  de  géants.  C’eft  ainfi 
qu’on  nomme  Sybarites , ceux  qui  fe  livrent  à une 
mollcfle  excefhve  ; Si  qu’on  donne  le  nom  d’ Afri- 
que, à tout  ce  qui  imite  le  goût  délicat  des  Athé- 
niens. 

Les  hiftoriens  ont  parlé  de  ces  Cimbres  d’une 
manière  fort  incertaine , où  l’on  entrevoit  cepen- 
dant plufieurs  des  obfervations  que  j’ai  faites  fur  leur 
origine.  Plutarque  , dans  la  vie  de  Marius  , dit 
« qu’on  ne  fqavoit  de  quel  pais  ils  éroient  venus  tout 
» d’un  coup  fe  jetter  fur  les  Gaules  Si  fur  l'Italie:  que 
» cependant  leurs  grandes  tailles  Si  la  couleur  de 
« leurs  yeux bleux  les  faifoient  prendre  pour  des  peu- 
« pies  fortis  de  l’extrémité  de  la  Germanie  vers 
» l’Océan  Septentional.  Que  plufieurs  eftimoient 
» que  la  contrée  appellêe  Celtique  s’étendoit  depuis 
» l’Océan  Septentrional  jufqu’aux  marais  Méotides 
n Si  à la  Scythie  Pontique  ; Si  que  c etoit  de  cette 
» étendue  de  pais , que  ces  nations  étoient  forties  : 
« ce  qui  les  avoit  fait  nommer  en  général  Celro- 
» Scythes.  D'autres  croïoierit , ajoute-t-il , que  les 
» Cimmériens,  qui  avoient  été  anciennement  con- 
» nus  des  Grecs,  n’étoient  qu’une  petite  partie  de  ce 
» peuple,  une  troupe  de  féditieux  Si  de  fugitifs  qui , 
» après  avoir  quitté  leur  ancienne  patrie  , avoient 
» été  depuis  contraints  par  les  Scythes  d'abandonner 
« les  rivages  des  marais  Méotides  Si  de  palier  en 

» Aûe 
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» Afie  fous  la  conduite  d’un  chef  nommé  Lvgda- 
» mis  : que  la  partie  la  plus  confidérable  & la  plus 
*.  belliqueufe  de  cette  nation  habitoit  les  pais  les 
» plus  reculés  vers  l’extrémité  de  l’Océan , & fous  le 
« pôle  même  ; où  la  longueur  des  nuits  étoit  telle 
» qu’Homere  en  avoir  emprunté  l’idée  d’y  placer  les 
» Enfers  : que  c’étoit  de-là  que  ces  Barbares  étoient 
» venus  inonder  l’Italie , & que  de  leur  ancien  nom 
» de  Cimmériens  s’étoit  formé  celui  de  Cimbres.  « 
Malgré  la  confufion  & le  défordre  de  ces  opinions 
rapportées  par  Plutarque , on  ne  laifle  pas  d’y  apper- 
cevoir  les  traces  de  l’origine  la  plus  ancienne  des 
Cinabres  & de  leur  fraternité  avec  les  Cimmériens , 
autrefois  connus  des  Grecs , & qui  avoient  été  con- 
traints par  les  Scythes  Nomades  d’abandonner  les 
rivages  des  marais  Méotides. 

Les  Cimbres  fe  firent  encore  plus  craindre  en 
Europe  , que  les  autres  Cimmériens  n’avoient  été 
redoutés  en  Afic.  Au  moins  connoiffons-nous  mieux 
les  incurfions  qu’ils  ont  faites  en  Europe , pendant 
Iefquelies  ils  firent  trembler  1 2 l’Italie  ; la  difciplinc 
de  cinq  armées 1 Romaines  n’aïant  pû  les  défendre 

contre 


1 . Per  idem  tempus , advor- 
fùm  Gallos  ab  Ducibus  noftris 
Q.  Ccepione  & M.  Manlio  male 
pugnatum  ; quo  metu  Iralia  orn- 
nis  contrcmuerar.  Sallufi.su  fin. 
tc/fi.  Jtsgurth. 

2.  F tor us  n'a  parlé  que  d'uni  par- 
tit des  viR tires  des  Cimbres  : Ciin- 


bri , Tcutoni , 6c  Tigurini , ab 
extremis  Galliæ  prolugi , cùm 
terras  corum  inundaflet  Ocea- 
nus  , novas  fêdcs  toto  orbe  qtiæ- 
rebanr:cxclufiq«eGallià&  Hit- 
paniâ , cum  in  Italiam  remigra- 
rent  , miferc  legatos  in  cadra 
S dam , indc  ad  feuatum  , peten- 


ij4  Antiquités  de  laNation 
contre  la  valeur  de  ce  peuple.  Les  Cimbres , en 
comptant  leurs  allies , étoient  au  nombre  de  trois 
cents  mille  hommes  portant  les  armes  ; & ils  rem- 
portèrent une  première  victoire  contre  Cn.  Papyrius 
Carbo  Conful  l’an  de  Rome  64 1 . Quatre  ans  après, 
une  autre  armée  Romaine  commandée  par  le  Conful 
M.  Julius  Silanus  fut  défaite  & mife  en  fuite.  En 
647.  ils  attirèrent  dans  leurs  embûches  le  Conful 
L.  Cafïius  Longinus , qui  y fut  tué  avec  L.  Calphur- 
nius  Pifo  , un  de  fes  Lieutenants , homme  Confu- 
laire.  M.  Aurelius  Scaurus , qui  avoir  1 été  Conful 
deux  ans  auparavant , fut  enfuite  oppofé  aux  Cim- 
bres : & aïant  perdu  une  quatrième  bataille , il  fut 
fait  prifonnier  & tué.  M.  Manlius  Conful , & Q.  Ser- 
vilius 1 Coepio  Proconful , après  tant  de  malheurs  &c 
de  défaites , aïant  été  chargés  de  cette  guerre , leur 

méfintelligence 


tes  ut  Martius  populus  aliquid 
fibi  terra:  darct  quafi  ftipen- 
dium  : cocterùm , ut  vellct , ma- 
nibus  atque  armis  fuis  uterctur. 
Sed  quas  darct  terras  Populus 
Romanus,  Agrariislcgibusintrà 
fc  dimicaturus  î Repulfi  igitur , 
quod  ncquierunt  prccibus  armis 
pcterc  conllitucrunt.  Sed  nec 
primum  quidem  corum  impe- 
tum  Silanus  , nec  fecundum 
Manlius , nec  tertium  Coepio 
fuftinere  potucrunt.  Omncs  fii- 
gati , exuti  caftris.  Adum  erat , 
nifl  Marius  illi  fzculo  contigilTet. 
l' lot.  lib. 

1.  M.  Aurelius  Scaurus  eft  qua- 
lifié Conful  par  Fellcius  Paterculus ; 
mats  Florut  dans  l'abregé  du 


livre  de  Tite-Live  eft  mieux  fondé  à 
tu  lui  donner  que  la  qualité  de  lieu- 
tenant du  Conful.  Aurelius  avoit  été 
Conful  l'an  de  Rome  6\6.  & il  fut 
vaincu  par  les  Cimbres  en  648.  C an- 
née d'après  la  défaite  du  Conful  L. 
Ce  fus  Longinus. 

i.Floruj  , dans  P abrégé  du  même 
6p.  livre  de  Tite-Live , nomme  éga- 
lement Proconfuls  M.  Manlius  & 
Q.  Servilius  Coepio  : mais  c’eft  une 
faute  i M.  Manlius  étoit  Conful  en 
celte  année  6 49.  & famée  précé- 
dente 648.  Q-  Servilius  Coepio  l’a- 
roit  été  pour  la  fécondé  fois.  Quel- 
ques-uns croisent  qu’au  heu  de  Man- 
lius , il  faut  lire , Maniluts , ou 
Matlius. 

1.  Promontoriuna 
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Jné {intelligence  fit  remporter  aux  Cambres  une 
vi&oire  plus  funeftc  à la  République  Romaine  que 
toutes  les  autres.  Manlius  fut  tué , & quatre-vingt 
mille  hommes  des  troupes  qu’il  commandoit, furent 
partes  au  fil  de  l’épée  avec  quarante  mille  valets 
d’armée  ou  autres  gens  fcrvants  aux  bagages  : ôc  il 
ne  refta  de  toute  l’armée  de  Manlius  que  dix  hom- 
mes, pour  porter  la  nouvelle  d’un  fi  terrible  événe- 
ment. Aucuns  ennemis  du  peuple  Romain , fuivant 
la  réflexion  de  Tacite,  n’avoient  jetté  tant  de  con- 
fternation  & de  terreur  dans  l’Italie , lorfquc  Marins 
vengea  les  Romains  en  remportant  deux  vi&oires 
complettes , qui  anéantirent  tout  d’un  coup  cette 
formidable  puiflance. 

Dans  la  première  bataille , l’an  de  Rome  6 fi.  au 
confluent  de  l’Iférc  & du  Rhofne  auprès  d’Aix  en 
Provence , il  tailla  en  pièces  les  alliés  des  Cimbres  y 
Sc  dans  la  fécondé  , l’an  65  3 . aïant  joint  le  Procon-  ' 
fui  Q.  Luétatius  Catulus , que  les  Cimbres  avoient 
fait  reculer  des  partages  des  Alpes  dans  les  plaines 
d’Italie  , il  les  défit  entièrement  au  pié  de  ces  mon- 
tagnes. Ce  qui  refta  de  la  nation  des  Cimbres , foit 
ceux  qui  échappèrent  aux  armes  de  Marius , foit 
ceux  qui  étoient  demeurés  dans  les  Gaules  & qui 
ne  s’étoient  pas  trouvés  au  combat,  parterent  en 
Germanie, où  les  uns  s’établirent  parmi  les  Ingévons, 
les  Iftévons,& ailleurs;  les  autres  donnèrent  leur  nom 
à la  Cherfonnéfe  Cimbrique,  appellée  autrement  le 
Jutland,  & au  promontoire  1 des  Cimbres,  nom- 
mé 

u PromoncoriumCimbrorum.  Plw.hb.  1.  e.  6y,  6~  ùk  4.  c.  1 
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me  aujourdhui  Scagen  Cap , à la  pointe  du  détroit 
par  où  la  mer  Baltique  communique  à l’Océan. 

Il  y a une  difpute  fort  ancienne  fur  l’origine 
des  Cimbrcs , entre  les  fçavants  des  Gaules  & ceux 
de  la  Germanie  : ceux-ci  femblcnt  regarder  comme 
une  entreprifc  fort  téméraire  qu'on  ofe  la  leur  con- 
tcfter.  Il  faut  avoiier  que  les 1 autorités  de  Velleïus 

Patcrculus 


i-Tùm  Cimbri  & Teutoni 
tranfeendere  Rhenum  , multis 
mox  nollris  foifquecladibus  no- 

biles Eflfula  , ut  prxdixi- 

mus , iinmanisvisGermanarum 
gcntium  quibus  nomcn  Cimbris 
ac  Tcutonis  erat , cùm  Ccepio- 
nem  Manliumquc  Confulem , 
& ante  Carboneni  Silanumquc 
fùdiflcnt  fugalfent  que  in  Galliis 
& exfolient  cxcrcitu  ; Scaurum- 
que  Aurelitim  Confulem  &:  alios 
cclcberrimi  nominis  viros  truci- 
daflent , populusRomanusnon 
aiium  rcpcllcndis  tamis  hoftibus 
magis  idoncum  imperatorem 
quàrn  Marium  cil  ratut.  Tùm 
multiplicati  confulatus  cji*. . . . 
Quarto  trans  Alpes,  circà  Aquas 
fcxtias  cùm  Tcutonis  conflixit  : 
ampliùs  CL.  M.  hoftium  priorc 
ac  poftcro  die,  ab  cotrucida- 
tis;  gens  que  cxcilâ  Tcutonum. 
Quinto  citrà  Alpes  in  campis 
quibus  nomcn  erat  Raudis , ipfc 
Confùl  &:  Proconful  Q.  Lutatius 
Catulus  fortunatiffimo  dccerta- 
vcre  prxlio.  Cxfa  aut  capta  am- 
pliùsCM.  hominum.  Hâcvidto- 
riâ  vidctur  mcruiflc  Marius  ne 


cjus  nati  rcmpublicam  pœnite- 
ret , ac  bona  malis  repenfafle. 
ytll.  Paître.  IA.  1.  Utalii  lummas 
extbrum  captoni  nique  conci- 
piunt , videatur  geminanda  ccn- 
tenaria  hîc  nota  : CC.  M.  homi- 
num. Jufi.  Ijpf.  comment,  ad  loc. 
lit. 

Eumdcm  Gcrmanix  finum 
proximi  Occano  Cimbri  tenent. 
Parva  nunc  ci v iras , fed  gloria 
ingens  ; vcterilquc  famx  latè 
veitigia  manent  : tunique  ripâ 
Cadra  acfpatia  , quorum  ambi- 
tu  nunc  quoque  metiaris  niolcm 
manufquc  gentis  & tara  magni 
excrcitûs  fidem.  Sexccntelimum 
&c  quadragefimum  annum  urbs 
noflra  agebat  , cùm  primùm 
Cimbrorum  audita  font  arma  , 
Cxcilio  Metello  ac  Papyrio  Car- 
bone Co(T  ex  quo , fi  ad  alte'- 
rum  Impcratoris  Trajani  Con- 
folatum  computemus , ducenti 
ferme  & deeem  anni  colligun- 
tur.  Tamdiù  G cr  mania  vincitur. 
Mcdio  tàm  longi  xvi  fpatio, 
milita  invieem  damna.  Non 
Samnis , non  Pœni , non  Hit 
panix  Gallixve , ne  Parthi  aui- 
detn 
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Paterculus  & de  Tacite  font  précifes  en  leur  faveur  : 
mais  nous  avons  une  narration  circonftanciée  de 
Poflidonius , qui  ne  permet  pas  de  douter  que  l’ori- 
gine de  ces  Cimbres  ne  fut  Gauloife.  Examinons 
fans  prévention  les  raifons  de  part  & d’autre.  Bcatus 
Rlienanus  & Cluvier  fe  fondent  fur  ce  que  Pompo- 
nius  Mêla  & Ptolémée  placent  les  Cimbres  dans 
la  Germanie  & non  dans  les  Gaules  ; & à cetre  occa- 
fion  le  premier  demande  qu'on  lui  montre  le  fiais  des 
Cimbres  dans  la  Gaule  , fi  ce  peuple  en  a été  originaire. 
Ils  infiftent  fur  ce  que  1 Céfar  & Velleïus  s’accordent 
dans  cette  circonftance  que  les  Cimbres  avoient  palTé 
le  Rhin  ; & ils  donnent  ce  fait  comme  décifif  pour 
une  origine  Germanique.  Us  allèguent  auflî  un 1 paf- 

fage 


dcm  fxpiùs  admonucrc.  Quippe  oui  à la  Chronologie  de  lrarron , & 
R cgno  Arfacis  acrior  c(l  Germa-  qui  précède  d'un  an  ter  dater  marquées 
norum  libertas.  Quid  enim  aliud  dans  1er  marbrer  Capitolint,aufquellei 
nobis  qnàm  cædcm  Crafïï,  amif-  ta  plut  grande  partie  der  Chronologi- 
fb  & infc  Pacoro , iofrà  Venti-  fier  donna.!  la  préférence. 
tium  aejedus  Oricns  objecerir  ? i . Céfar  parlant  der  peupler  qu'il 
At  Germani , Carbone , & Ca(-  nomme  Aduatici , & que  l'on  croit 
Co  , & Scauro  Aurclio , & Ser-  être  ceux  de  Douar , du  : Ipli  crant 
vilioCocpionc.M.quoqucMan-  ex  Cimbris  Tcutonilquc  pro- 
lio  fufts  vel  captis  , quinque  G-  gnati , cùm  iter  per  provinciam 
mul  Confulares  excrcitus  populo  noftram  arque  Iraliam  faccrent , 
Roniano.Varum  trcfquccùmeo  his  impcdimcntisqux  (écumage- 
lcgioncs  ctiàm  Cxlari  abfttile-  re  & portare  non  poterant , citrà 
runt.  Tac.  Germ.  Tacite  place  le  flumen  Rhcnum  dcpoGris , cu- 
ConfuUt  & U défaite  de  Carbon  en  ftodix  ex  fuis  ac  prxfidio  fex 
tannée  de  Rome  6+o.  fait  parce  qu'il  millia  heminum  uni  relique- 
ptend  un  compte  rond  au  heu  d'une  runt.  Caf.  de  bello.  Callic.  lût.  i. 
date  précifes  fou  parce  qu'il  fuit  le  1.  Gens  Teutonum  , exulti- 
talcul de  Caton  a tégardder  années  misGallorumOceani  atqucGer- 
Cenfulanes  ,qui  efl amateur  de  deux  manu  profeda  littonbus , om- 
. Kk  nem 


Beat.  Rhen. 
hb.  t.  CIm. 
ver.  hb.  r, 
Germ.  t.  ), 
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fage  de  S.  Jérôme  qui  dit  que  les  Teutons  partis  des  der- 
niers rivages  de  l'Océan  des  Gaulois  & de  la  Germanie 
inondèrent  entièrement  la  Gaule  : ce  qui  indique  un  tor- 
rent venu  d’ailleurs  ; & il  ne  leur  paro'it  pas  qu’on 
puilfe  oppofer  rien  de  valable  à un  témoignage  aufli 
formel  que  celui  de  Tacite. 

Voilà  au  premier  afpeift , des  raifons  bien  fortes  ; 
mais  l’induÂion  contraire  eft  appuïée  fur  des  raifons 
plus  fortes  encore , & qui  détruifent  celles-ci.  S.  Jé- 
rôme ne  parle  que  des  Teutons , qui  étoient  peut- 
être  Germains.  A l’égard  des  Cimbres , on  peut  fort 
bien  dire  d’un  peuple  originaire  d’un  canton  de  la 
Gaule  qu’il  l’a  mondée  entièremem.  D’ailleurs  l’autorité 
de  S.  Jérôme  ne  fait  rien  à la  queftion  : il  écrivoic 
plus  de  j oo.  ans  après  1 événement;  & il  ne  fe  pro- 
pofe  en  aucune  manière  de  marquer  l’origine  des 
Cimbres , qu’il  ne  nomme  feulement  pas.  Une  ré- 
flexion fortfimple  fait  tomber  de  même  les  autorités 
de  Mêla  & de  Ptolémée.  Ce  font  des  géographes, 

3ui  dans  la  defeription  de  la  Gaule  ne  parlent  pas 
’un  peuple  qui  n’y  eft  plus;  & qui  dans  la  deferip- 
tion de  la  Germaftie  marquent  le  féjour  d’un  peuple, 
qu’ils  y trouvent  : ce  qui  n’a  aucun  rapport  à l’ori- 
gine de  ce  peuple  , ni  a la  région  d’où  il  étoit  parti 
en  premier  lieu , lorfqu’il  fe  mit  en  marche  pour 
cette  expédition,qui  dans  la  fuite  jetta  la  fraïeur  dans 
l’Italie.  Céfar  & Velleïus  font  pafTer  le  Rhin  aux 

Cimbres  : 


nem  Galliam  inundavit  ; fxpiuf-  gnante , iùperata  eft.  S.  Hjerm. 
que  c.tfis  Romanis  cxerciriDus , tfift.  ad  Oermtiam- 
ipud  Aquas  Scxtiaj , Mario  piv 
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Cimbres  : la  même  circonftance  eft  comprife  dans 
le  récit  de  Polfidonius , qui  nous  apprend  que  les 
Cimbres  tournèrent  en  premier  lieu  leur  marche  vers 
la  Germanie.  Lorfqu’ilsen  revinrent  dans  lesGaulcs, 
il  leurfallutrepaflèr  le  Rhin.  C’eft  parce  que  Vellcïus 
n’a  confidéré  que  leur  fécond  palTage  du  Rhin,  qu’il 
a nommé  les  Cimbres  une  nation  Germanique. 

Il  ne  refte  donc  que  Tacite  à nos  adverfaires. 
Voïons  s’il  foutiendra  bien  feul , ce  que  nous  avons 
à lui  oppofer.  Salluftc  & Cicéron , qui  étoient  nés 
dans  le  tems  de  l’expédition  des  Cimbres  , les 
nomment  Gaulois  ; & ( ce  qui  rend  leurs  autorités 
plus  graves  ) le  premier  en  parle  ainfi  à la  fin  d’une 
hiftoire  très-exa&e  ; le  fécond , en  difeutant  dan* 
le  Sénat  les  intérêts  de  Rome  par  rapporta  la  Gaule. 
Tite-Live  dit  que  l’allaflm,  qui  entra  dans  la  cham- 
bre de  Marius , étoit  Gaulois  ; Lucain  le  fait  Cimbre 
de  nation  , comme  les  deux  noms  de  Gaulois  & 
de  Cimbres  1 étant  fynonimes.  Mais  aucun  témoi- 

gnage 


i . Cimier  répond  que  fi  Tue- Lire  G ermdiue,  eu  de  U Scjthie  P critique, 
& Lut  Ain  ont  du  de  t Ajfujfin  qui  fut  ou  s'ils  étoient  les  mimes  que  tesCim- 
, enrôlé  pour  poigiurder  Mdiius  , l'un  mettent  de  t slfie  , dont  les  Gréa 
qu'il  t toit  Cimbre  , t Autre  qu’il  étoit  eroient  perlé.  Mau  ceft  que  du  tems 
Geuloit , on  n'en  peut  conclure  que  de  P lut  Arque  , les  tr  Aies  de  l’ origine 
. tes  Auteurs  regArddffent  tes  noms  de  GAttlmfc  des  Cimbres  étoient  eff.tcées  : 
Cimbres  & de  Gau/ois  comme  fynons-  & tes  doutes  de  cet  Auteur  n empêchent 
mes  ; & que  Plut  Arque  leve  cette  dif-  pus  que  Tire- Lire  & Lucaiu  n' Aient 
ficulté , enrApportAut  que  cet  Ajfdfin  regardé  tes  iiAtsons  GAUlmfe  & Cim- 
étett  Cimbre  ou  GauIoii  ; & que  U brique  comme fjrmimes,  enAppellanl 
renommée  droit  publié  l'un  & t dune,  le  même  homme , C un  Cimbre  & l' Au- 
di eft  rrdi  que  Pluturque  Avoué  feu  tre  G au  lot’.  Si  PlutAtque  cb ferre , 
sgnordnce  fur  l'origine  des  Cimbres , fur  te  fuit , une  diverfité  desbruitsfe- 
& qu’il  doute  s’ils  étoient  fouis  de  U mis  per  Ia  rcninm.e , cette  diverfité 

K k ij  t[ l 


Sali,  in  fin . 
tell.  J*f- 
Cic.  de 

?T9V.  Confu 
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sfaiht  £naSe  n’cgale  celui  de  Poffidonius.  Cer  auteur  ne 

* &7-  nous  laifTe  rien  ignorer  de  ce  qui  concerne  l'origine 
des  Cimbres , & l’occafion  , les  motifs , ou  les  cir- 
conftances  de  cette  expédition,  dont  les  Romains 
furent  avec  raifon  fi  effraies.  Le  pais  des  Cimbres 1 
aïant  été  fubmergé,  ce  peuple  contraint  de  chercher 
des  terres,  n’efpéra  pas  en  trouver  dans  les  Gaules , 
où  le  terrein  ne  pouvant  fuffirc  à la  nourriture  de 
fes  habitants , il  falloir  de  tems-en-tems  envoïer  des 
cfTains  nombreux  dans  d’autres  régions.  Les  Cimbres 
mirent  donc  leur  confiance  dans  les  colonies  Gau- 
loifes  établies  en  d’autres  endroits  de  l’Europe.  Ils 
s’adrefTcrent  d’abord  aux  Boïens  qui  habitoient  les 
environs  de  la  foreff  Hcrcynie  ; mais  n’en  aïant 
eu  que  des  refus , ils  tournèrent  leurs  pas  vers  le 
Danube  & les  Gaulois  Scordifques.  De-là,  ils  fe 
préfentérent  aux  Teuriftes  & aux  Taurifques  : fur 

. . quoi 


ift  venue  de  ce  que  Ut  premiers  , qui  terres  ! Strabon  a voulu  marquer  U 
en  ont  parlé  , cmplciotent  indifférent-  connoijiance  qu'il  avoir  des  marées  dt 
ment  Us  noms  de  Gaulois  & de  Cim-  rOcéan  : nuis  elles  n excluent  pas  des 
bre.  si  ii  fur  plus , f efl  s’arrêter  a une  inondations  de  pars  très-rafles  , qui 
minutie.  Que  tes  auteurs  Allemands  ont  été  forevent  engloutis  & abîmés 
réfutent  par  de  bonnes  raifon  s le  récit  par  Us  flots  de  ta  mer.  Ileft  aujfi  mat 
de  Poflidonius  : mais  c’eft  de  quoi  Rbe-  fondé  à critiquer  Us  auteurs  qui 
non  Cf  Clurier  n’ont  dit  mot.  avoient  dit  que  Us  Celtes  combattoient 

l.  Strabon  oppofe  une  maur  rafle  tonne  Us  flots  : Un  a pas  entendu  de 
raifon  à ce  qui  aroit  été  publié  par  ta  que! genre  de  combat  il  s’agiffoit , qui 
renommée, que  Us  Cimbres  ne  s’ étaient  neft  autre  qu'un  travail  ajfidu  pour 
déterminés  à chercher  de  nouvelles  ter-  fouicmr  par  de  fortes  digues  fougè- 
res , que  parce  que  leur  pats  reçoit  été  tuoflté  des  flots.  Ceflainfi  qu’on  pour- 
fubmetgé.  La  marée,  dit-il , ne  roit  tire  que  Us  Hollandais  combattent 
fe  retire-t-elle  pas  dans  le  rcflnx  fans  relâche  contre  la  violence  de 
te  par  des  viciflîtudcs  réglées , l'Océan. 
autant  qu'elle  avance  dans  les 

i.  O» 
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quoi  Poffidoniusremarquant  que  ces  derniers  croient 
aulfi  Gaulois  , comme  nous  le  fçavons  d'ailleurs  des 
Boïcns  &:  des  Scordifques,  il  fait  entendre  que  le 
motif  des  Cimbres  écoit  de  demander  des  terres  aux 
Gaulois  leurscompatriotes,efpérant  qu’ils  en  obtien- 
droieftt  une  retraite  plus  aifément , que  des  nations 
qui  leur  croient  étrangères.  Ce  fut  apparemment 
pendant  cette  tournée  auprès  de  la  foreil  Hercynie 
& du  Dandbe  , que  les  Teutons  fe  joignirent  aux 
Cimbres , en  cas  que  le  peuple  nommé  alors  Teuton 
fur  véritablement  Germain.  Car  quoique  le  nom  de 
Teutons  foit  devenu  dans  la  fuite  un  nom  géné- 
rique pour  exprimer  touts  lès  peuples  d’Allemagne , 
il  eft  fort  vrailèmblable  que  les  Teutons  , de  même 
que  les  Cimbres , ne  s’établirent  dans  la  Germanie  , 
que  depuis  leur  défaite  par  Marius.  Ce  qui  m’engage 
à le  penfer  ainfi  , c’eft  tju’on'  ne  trouve  pas  que  le 

nom  de  Teutons 1 ait  été  le  norti  particulier  d’aucuiv 

. . r • ,• 

• ' 1 peuple 


t . On  lit  dans  Tacite  que  les  C et-  fellée  ainfi  de!  ancien  nom  quelle  don- 
mains  reconnoiffoient  te  Dieu  Tusfton  nost  au  créateur  du  ciel  & delà  terre. 
& fonfits  Matmus  pour  In  fostdateurt  -Goefeunn  ex  l»prà  dictis  fàtic 
de  la  nation  ; mais  il  ne  fait  aucune  clarc  jàm  liquet  nnivcrlàm  Cîer- 
i nention  du  nom  de  Teutons.  Clucser  manorum  gentem  non  àTcmo- 
baz.arde  fur  ce  nom  une  étymologie  cf,  nis  fcü  Tcuronibus  populis  Da- 
des  conjectures  bien  raines.  Il  reut  que  ilicas  qaondàm  colentibus  infu- 
Tuifton  ouTbeuthfoit  Dieu, que  Man  las  vcl  ab  hornm  RcgcTcutonc; 
fut  A d.tm . & que  les  trois  fils  Je  Man , fed  ab  ipfius  Dci  omnium  rc- 
foient  Caïn , Abel  & Sert)  : & que  la  rum  conaitoris  antiquo  nomine 
nation  Germanique  ait  eu  le  nom  de  Thcnth  , Theutifcorum  accc- 
Teutone,non  des  Teunnshalitants  des  piflTc  appellationcm.  ClureT.  ttb. 
ilesde  la  mer  Baltique  ou  d'un  Roi  ap-  t.Gcrm.c.  9.  Quelques-uns  ont 
felle  Teuton  i mats  quelle  ait  été  af-  ptnfe  que  Tbuiflou  , regardé  par  les 

G et maint 
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peuple  de  la  Germanie,  & qu’il  n’a  été  un.  nom  gé- 
néral de  cours  ces  peuples , que  long-tems  après  le 
Héclc  dont  nous  parlons.  Florus , de  plus , donne 
aux  Teutons  au  (fi  bien  qu’aux  Cimbres  une  origine 
commune  à l’extrémité  de  la  Gaule , dans  un  païs 
qui  venoit  fubmergé  par  l’Océan. 

Les  Cimbres  n’aïanc  pu  fie  pourvoir  d’une  habita-  • 
tion  au-delà  du  Rhin  , ils  repayèrent  ce  fleuve , & 
traverfant  une  partie  de  la  Gaule , où  il  ne  paroîc 
pas  qu’aucune  nation  1 fe  foie  mis  en  devoir  de  les 
arrêter , ils  cherchèrent  un  azyle  chez  les  Suiflès 
peuple  riche  & tranquille.  C’étoit  toujours  une  fuite 
de  leur  premier  deflein  de  s’établir  dans  le  païs  de 
quelque  peu  ple,qui  fut  Gaulois  comme eux.Comme 
ilsalloient  dans  le  païs  des  Suides , ils  rencontrèrent 
une  armée  Romaine  commandée  par  le  Conful 
Papyrius  Carbo , fur  la  frontière  de  * la  Gaule  Nar- 
bonnoife , la  plus  ancienne  colonie  des  Romains 
dans  les  Gaules  ; Thiftoire  ne  rapporte  pas  de  quel 
côté  furent  les  premières  hoftilités.  Les  Cimbres  & 
les  Teutons  aïant  diflipé  & mis  en  fuite  cette  armée  , 

; ' i -,  Ils 


Germains  comme  leur  père  & leur  viftoriis  pcrvagata  , tantum  jr» 
premier  chef , faille  même  que  Dis,  Mario  ftetit.  Quintil.  Dec/am.  j. 
dont  les  Gaulois  fe  difoient  if  us , fui-  i.  La  Gaule  Nat  botmoife , que 

rant  le  témoignage  de  Ce  far.  les  Romains  appelaient  la  Province  , 

i . On  peut  juger  ,par  ce  détail  de  camprenoit  ce  qu'on  nomme  aujour- 
la  marche  des  Cimbres,  combien  il j a d'hui,  la  Savoje  , le  Dauphiné , U 
d’enflure  dans  ces  paroles  de  Quints-  Provence  , une  partie  du  Languedoc 
lien  , lorsqu'il  dit  de  ce  peuple  : & le  Roufflllon. 

Gens  majorent  terrarum  pattern 
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ils  furent  joints  par  les 1 habitants  du  pais  d’Ambrun 
& des  cantons  tfe  Zurich  & de  Zug  , qui  fe  trouvant 
trop  à l’étroit , & remarquant  les  richeflcs  que  les 
Cimbres  avoient  amaflees  en  chemin  faifant , prirent 
le  parti  de  courir  la  même  fortune.  Les  Cimbres, 
perfiftant  toujours  dans  le  projet  de  s'incorporer  à 
îquclque  nation  Gauloife  , tournèrent  vers  les  Pyré- 
nées pour  fe  fixer , s’ils  pouvoient , dans  le  pais  des 
Celcibériens  : mais  fe  voïant  encore  de  ce  côté-là 
rejettes  &:  meme  repoulfés  à force  ouverte , ils  for- 
mèrent avec  leurs  alliés  le  deflcin  de  paffcr  en  Italie. 

Ils  demandèrent  d’abord  des  terres  au  Sénat  & au  rUe.tn.  f. 
peuple  Romain  , offrant  leurs  fervices  à la  répu- 
blique. La  réponfe  du  Sénat  ne  leur  aïant  pas  été 
favorable , ils  réfolurent  d’acquérir  par  la  force,  ce 
qui  avoir  été  refufé  à leurs  prières. 

Tout  ce  récit  eft  tiré  de  Pofiïdonius  dans  Strabon 
& de  Florus.  Il  en  réfulte  invinciblement  que  les 
Cimbres  étoient  une  nation  originaire  des  Gaules, 

& qui  en  fortit  jaour  chercher  des  rerres , apres  que 
leur  pais  eut  etc  fubmergé.  C'eft  la  raifon  pour  la- 
quelle nous  ne  pouvons  montrer  dans  les  Gaules 
cette  région  Cimbrique , qui  n’y  fubfifte  plus  : mais 

nous 


1 . Clavier  prétend  ÿ&’Ambrones 
étaient  un  peuple  de  la  Suijfe  , niant 
au  Nord  le  ment  Jura  , au  Midi  lei 
Alpes  , au  Couchant  le  canton  de 
Sente , à fO  tient  le  Limât  qui  fe 
jette  dans  le  Rhin.  Mais  il  ne  donne 
aucune  raifon  d’ajfigntr  ainfi  le  terri- 
tout  de  ce  peuple  i & le  /intiment  de 


quelques-uns , qui  par  tes  Ambrons 
entendent  ceux  £ Andrrun  , aenft  qu'il 
tft  rapporté  par  Orteliuc , fenihle  plus 
probable  a taufe  de  la  rejftmblance  dm 
nom  : les  deux  pais  £ ailleurs  étant  à 
portée  du  pajfage  des  Cimbres.  durer, 
itb.  x.  Cerm.  c.  4.  OrteL  m rou 
Ambron. 
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nous  Tommes  au  moins  aflurés  par  les  témoignages 
les  plus  graves  de  l’hiftoire , quelle  y exiftoit  autre- 
fois. Elle  étoit  apparemment  fituée  fur  ces  côtes  de 
l'Armorique,  au  jourdhui  la  Bretagne , où  les  marées 
font  d’une  hauteur  extrême,  & telles  que  les  décrit 
Poflïdonius.  Nous  ne  nous  vantons  pas  de  retrouver 
l’aflïette  de  ce  pais  caché  fous  les  flots  de  la  mer  } 
mais  nous  foutenonsque  nous  n’en  avons  pas  befoin 
pour  aflùrcr  que  les  Cimbres  étoient  Gaulois,  puif- 
que  le  nom  de  Gaulois  leur  eft:  donné  par  Cicéron , 
Sallufte  , & Tite-Live  contemporains;  & que  la 
relation  circonftanciée  de  Poflïdonius  dansStrabon, 
confirmée  par  Florus  & par  les  autres  hiftoriens, 
nous  fait  connoître  que  ces  Gaulois , chafles  de  leur 
pais  par  les  flots , cherchèrent  un  azyle  chez  les 
Gaulois  leurs  compatriotes,  non  chez  les  Germains 
ou  chez  les  Scythes;  s’étant  adrefles  aux  Boïens,  Scor- 
difques , Teuriftes,  Taurifqucs , touts  Gaulois , fui- 
vant  la  remarque  de  Poflïdonius , & depuis , aux 
Helvétiens  & Ccldbériens  qui  étoient  Gaulois  auflï. 
Plutarque  s’accorde  avec  Florus  & avec  Poflïdonius 
dans  cette  mcmecirconftance, que  les  Cimbres  n’eu- 
rent d’autres  motifs  de  leurs  incurfions,  que  de  cher- 
cher des  terres  à habiter. 

Ce  font  ces  preuves  fi  claires  &c  fi  évidentes , qui 
ont  engagé  Appien  à dire  ejue  Delphes  fut  ajjiégée  par 
les  Celtes  nommés  autrement  Cimbres  : ces  Celtes  ou 
Cimbres  qui  aflîégérent  Delphes , n’étant  autres  que 
ceux, qui  font appellésGauloispar  Juflin,&  Galares 
par  Paufanias , Elien  , Athénée , c’eft-i-dire , que  les 

Cimbres  d’Appien  font , fans  difficulté , véritables 

Gaulois , 
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Gaulois.  Dion  Caffius  a remarqué,  fur  le  même  prin-  rw  c*f. 
cipe , que  la  Gaule , foumife  aux  loix  Romaines , *'  ++- 
étoit  le  pais  d’où  les  Cimbres  & les  Ambrons  étoient 
venus  attaquer  les  Romains.  Eutrope  & Orofe  '*• 
appellent  aufiî  les  Cimbres  Gaulois.  Quepeut  l'au-  ,f'  °n’u  ' 
torité  de  Tacite  # contre  des  témoignages  fi  anciens 
ou  fi  nombreux?  Et  pour  ne  parler  que  du  feul  Poflî- 
donius , Tacite  peut-il  lui  être  comparé?  Poffidonius 
étoit  un  homme  d’un  âge  mûr , du  tems  de  la  guerre 
des  Cimbres.  Scs  obfervations  font  faites  dans  le 
tems  même  de  l’évenement , & dans  un  lieu  non 
fufpeét  ; à Rome  où  il  importoit  peu  que  les  Cimbres 
fùrfènt  fortis  des  Gaules  ou  de  tout  autre  pais.  Tacite 
" écrit  deux  cents  dix  ans  après  l’événement,  au  milieu 
des  Germains , dont  il  relève  la  gloire  par  les  termes 
les  plus  pompeux.  Il  avoir  puife  dans  la  Germanie , 
où  il  voïoit  alors  les  Cimbres  établis , cette  opinion 
qu’ils  habitoicnt  le  même  pais  d'où  leurs  ancêtres 
fortirent  autrefois.  Dans  fa  defcripdon  de  la  Ger- 
manie , il  paroît  avoir  donné  beaucoup  d’attention 
aux  fables  qu’il  entendoit  débiter  par  les  Germains. 

Tantôt  il  eft  porté  à regarder  ce  peuple  , comme  indi- 
gène , comme  n’étant  point  venu  d'ailleurs  , mais  produit 
dans  le  pais  qu’il  occupe  : tantôt  il  raconte  que  les  Germains 
Je  difent  ijfus  du  DieuTuifion , que  les  noms  de  la  nation 
les  plus  anciens  Je  rapportent  aux  petits-fils  de  ce  Dieu , c Jr 
que  quelques-uns  croient  qu’U lyjfie  efi  venu  débarquer  fur 
leurs  rivages  : ce  qu’il  n’a  pas  intention , dit-il , d’ajfûrer 
ni  de  réfuter. 

Si  le  témbignage  de  Tacite  , en  cette  rencontre  , 
mérite  fi  peu  de  balancer  tours  les  témoignages  con- 

L I *-  traites , 
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traires , que  nous  avons  produits , la  chofe  d’ailleurs 
ne  parle-t-elle  pas  d’elle-même  ? Les  Cimbrcs  ne  fonc 
point  excités  contre  les  Romains, par  l’ambition , ni 
par  la  haine.  C’eft  un  peuple  errant , vagabond  , 
chafle  de  fa  demeure  par  les  flots  qui  l’ont  englou- 
tie. Ils  vont , pour  ainfi  dire , frapper  à la  porte  de 
touts  les  Gaulois  ; ils  traverfent  la  Germanie  & les 
Gaules  ; ils  fe  préfentent  fur  la  frontière  d’Efpagne, 
pour  demander  un  azile  à leurs  compatriotes.  Quel- 
que-redoutables qu’ils  foient , iis  n’entreprennent 
point , dans  un  fi  long  trajet , d’exterminer  aucune 
nation , pour  s’emparer  de  fon  territoire  : les  peu- 
ples partout  les  lairtènt  palfer  , fans  en  venir  à une 
guerre  déclarée.  Ils  rencontrent  feulement , à l’ex- 
trémité de  la  Gaule  , une  armée  Romaine  ; & de 
quelque  côté  que  foient  venues  les  premières  holti- 
lités , il  la  mettent  en  fuite.  Cependant  ils  ne  trou- 
vent aucun  domicile  : & dans  cette  extrémité , s’il 
faut  fe  faire  un  azyle  à la  pointe  de  l’épée  , ils  ai- 
ment mieux  en  venir  à une  guerre  contre  les  Ro- 
mains anciens  ennemis  des  Gaulois,  que  contre 
aucune  de  ces  nations  Gauloifes , dont  ils  ont  été 
rebutés.  Ils  envoient  des  députés  premièrement  au 
ConfuI  Junius  Silanus , & enfuite  au  Sénat , offrant 
meme  de  fe  foumettre  aux  loix  de  la  république 
de  la  fervir , fi  l'on  veut  leur  accorder  des  terres. 
Apres  le  refus  des  Romains , ils  taillent  en  pièces 
quatre  armées  Confulaires  , outre  celle  qu’ils 
avoient  déjà  vaincue;  & fuccombentenfin  dans  deux 
batailles,  où  leur  nation  eft  prefqu’entiérement 
détruite.  Tout  le  procédé,  qu’on  leur  a vû  tenir  , 

ne 
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ne  chara£térife-t-il  pas  évidemment  des  Gaulois? 

Puifqu’il  vient  d’être  prouvé  que  les  Cimbres 
étoient  Gaulois , nous  regarderons , comme  une 
préfomption  qui  tient  beaucoup  de  la  certitude,  que 
les  Cimbres  étoient  iflus  , à la  vérité , des  Cimmé- 
riens , fuivant  qu’il  a été  remarqué  par  Pofiîdonius, 
Diodore  de  Sicile  , Plutarque  , Etienne  de  Bvfance 
&c.  non  de  ces  Cimmériens  que  les  ravages  de  l’Ionie 
& de  l’Eolide  avoient  fait  connoîtrc  aux  Grecs , & 
que  nous  avons  vûs  établis  fur  les  rivages  des  marais 
Méotidcs , & palier  depuis  dans  la  Pannonie , en 
un  mot , des  Cimmériens  ancêtres  des  François  ; 
mais  de  cette  branche  des  Cimmériens , qui  étoient 
entrés  bien  plus  anciennement  en  Europe  , & qui 
étoient  venus  peupler  la  Gaule  par  leur  navigation 
fur  la  Méditerranée , dans  des  rems  fort  proches 
des  premières  difperfions  des  peuples^  Parmi  ces 

f>euples  habitants  de  la  Gaule , une  partie  y retint  le 
e nom  de  Cimbres  , pour  marque  de  leur  origine 
primitive , de  même  que  quelques-uns  de  ceux  , qui 
avoient  débarqué  en  Italie,  y confervérent  le  nom 
de  Cimmériens. 

Après  cette  hiftoire  abrégée  des  deux  branches 
de  la  famille  de  Gomer  , dont  les  François  &:  les 
Gaulois  defeendent , il  y a lieu  d’obferver  que  les 
Cimmériens  font  les  aînés  de  touts  les  autres  peu- 

f>les  de  la  terre  , fi  Japhet  a été  , comme  plufieurs 
e prétendent , le  fils  aîné  de  Noc.  On  eft  accoutu- 
me à le  regarder  comme  le  troifiéme , parce  que 
l’écriture  les  nomme  dans  cet  ordre  , Sem , Cham  , 

&:  Japhet.  C’eft  le  fentiment  le  plus  général  que 
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Sem  étoit  l’aîné  , Cham  le  fécond  , & Japhet  le 
troifiéme.  S.  Auguftin  & S.  Jérôme  l’ont  penfé  de 
m®me  : & ta  Vulgate,  à laquelle  les  verfions  Syria- 
bm.  Ptfy-  que  & Arabique  font  conformes , porte  exprc iïé- 
\v!ûtnM"'  ment  que  Sem  étoit  l’aîné  de  Japhet.  Mais  la  ver- 
fion  Grecque  des  1 Septante  , & la  paraphrafe  Chal- 
daïque  d’Onkélos  difent , au  contraire,  que  Japhet 
Arnij.  üv.  été  l’aîné  de  Sem.  Jofeph  nomme  les  fils  de  Noë, 
dans  cet  ordre  différend  de  celui  de  la  Genéfe, 
Sem , Japhet , & Cham.  Les  deux  Rabbins  Salo- 
mon Jarki  & Aben-Ezra  avouent  que  le  texte 
Hébreu  peut  s'entendre  également  de  l’ainefie  de 
Sem  ou  de  celle  Japhet. 

De  fçavants  interprètes,  Funcius,  Buxtorf , Bo- 
chart , ont  prétendu  décider  la  cjueftion  , en  fixant 
l’équivoque  du  texte  & la  variété  des  verfions  par  ce 
calcul  : Noë  avoit  yoo.  ans , lorfqu’il  commença 
• c,n.c.$-  d’eneendrer  fes  trois  fils.  Arphaxad  naquit  deux  ans 

V.ult.C.ll.  J/|  C r ' A > I 

».  ic.  r.  7.  apres  le  deluge , Sem  Ion  pere  étant  âge  de  cent  ans. 
Or  le  déluge  arriva  en  l’année  fix  cents  de  Noë  : 
Sem , deux  ans  après  le  déluge  , à la  naiflancc  de  fon 
fils  Arphaxad , auroit  donc  été  âgé  de  cent  deux 

ans 


» . T£  zin  ÿ Ïdpc3  lü  HU-  fortifier  par  cette  rat  fendue  t épithéte 
£in*.  Gen-c.  10.  T.  1 1 . L'équivoque  du  plus  grand  ou  do  l'aîné  a un  rapport 
d.ns  le  texte  Hébreu  confifte  en  ce  plus  naturel  au  nom  de  Japhet  qui  en 
que  le  mot  Vnjn  , qui  fignifie  le  eft  le  plus  proche  : & le  calcul  des  an- 
plus  grand  ou  l'ainé , peut  ferappor-  nées  de  U naiffance  du  fils  aine  de  Noë 
ter  a Sent  aufii  - bien  qu’à  Japhet.  & de  la  nai fiance  dé  jdrpbaxad  fils  de 
Mais  l' autorité  des  Septante  , qui  a Sem , achève  die  prouver  que  Sem  n'a 
beaucoup  de  poids  par  elle-même,  eft  piètre  ce  fils  aîné  de  Noë. 
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ans , 8c  non  de  cent  ans,  comme  il  eft  marqué  dans 
lecriture  , s’il  fût  né  en  l’an  cinq  cents  de  fon  père , 
lorfque  l’aîné  des  fils  de  Noë  vint  au  monde.  Ainfi 
cet  aîné  ne  peut  être  Sem  ; 8c  le  texte  Hébreu  doit 
être  entendu  de  Painefle  de  Japhet. 

Goropius  répond  que  cette  remarque  n’a  rien  de 
décifif  * il  foutient  que  le  fens  de  1 écriture  eft  que 
Noë  fe  maria  à cinq  cents  ans  pour  avoir  des  enfans  ; 
8c  non  qu’il  eut  cet  âge,  lorfque  fon  fils  aîné  naquit  : 
mais  cette  interprétation  eft  forcée  ; il  eft  dit  que 
Noë  commença  alors  d’engendrer  , de  mettre  au 
monde  des  enfans,  8c  non  qu’il  fe  maria.  Les  Pères 
Thomaflin  8c  Calmet  fe  font  rangés  à cet  avis  que 
Japhet  fut  l’aîné. 

Cette  opinion  eft  encore  appuïée  fur  deux  remar- 
ques ; la  première  , que  l’hiftoire  facrée  rapporte  la 
poftérité  de  Japhet  avant  celle  de  fes  frères  ; la  fé- 
condé , que  Noë  a indiqué  l’amelTe  de  Japhet , 8c 
par  le  nom  qu’il  lui  donna  , qui  fignifioit  dilatation  , 
8c  par  l’étendue  de  fes  domaines,  qui  répondoit  à 
fon  nom , 8c  à la  bénédiction  qu’il  reçut  de  fon  père, 
8c  qui  marquoit  le  partage  d’un  aîné. 

Cédérne , qui  a écrit  une  hiftoire  abrégée  du 
monde  , depuis  la  création  jufqu’au  régne  de  l’Etn- 

fereur  Ifaac  Comméne  dans  l’onzième  fiéele  de 
ère  Chrétienne , rapporte  plufieurs  circonftances 
de  ce  partage,  fans  dire , à la  vérité  , d’où  il  les  a 
tirées.  Noë  averti , dit-il , par  le  Seigneur  , divifa  le 
monde  entre  fes  trois  fis , lorf qu'il  étoît  âgé  de  950.  ans* 
Sem  fon  fils  aine , qui  étoit  dans  fa  431.  années , eut  pour 
partage  toute  cette  étendue  de  pais , qui  s'étend  en  longueur 

tUjkll 


Emfik 

Chron. 

S.  Epiph. 
in  Ancor. 
fffâ  dverf. 
hàref.  c.66 . 


270  Antiquités  de  la  Nation 
depuis  la  Perfe  gy  la  Baclriane  jufqu’aux  Indes  ; gy  en 
largeur , depuis  les  memes  Indes , jufqu’à  la  ville  de  Rhi- 
nocorure  en  Egypte.  La  Syrie  , la  Afédic , la  Judée , gy 
le  fleuve  de  l’Euphrate  furent  les  limites  des  régions  ali- 
gnées a Sem.  Le  partage  de  Cham , qui  étoit  alors  âgé  de 
407.  ans , ( apparemment  qu'il  y a erreur  au  chiffre 
Grec  ; & il  faut  peut-être  lire  417.  âge  moïen  entre 
celui  de  Sem  l’aîné,  & celui  de  Japhct  le  dernier 
des  trois  frères , fuivant  Cédréne  , & dont  il  va  être 
parlé  ) comprenait  les  contrées  les  plus  méridionales , gy 
une  partie  de  l'Occident , depuis  Rbinocorure  jufqu’aux 
Colomnes  d' Hercule , avec  l’Ethiopie , l’Egypte , la  Libye, 
gy  la  Mauritanie  ; le  Nil  fcparoit  fes  terres  de  celle  de 
Sem.  Japhet  le  troifiéme  des  fils  de  Noë,  dgé  de  425.  ans , 
eut  dans  f on  lot  touts  les  pais  au  Nord  gy  à l’Occident  de 
la  Médie , jufqu'd  Cadis  gy  aux  îles  Britanniques  ; 
l'Arménie  , l'ibérie  Afiatique , le  Pont , lu  Colchide , gy 
toutes  les  lies  , jufqu’à  l'Italie , aux  Gaules , d l' Espagne , 
au  Portugal  inclufivement . Noë  lut  ce  tefiament  a fes  en- 
fans  ; gy  20.  ans  après , l’an  du  1 monde  1 5 pz.  étant 
près  de  mourir  a l’dge  de  550.  ans , il  le  remit  a Sem , le 
plus  dgé  gy  le  plus  vertueux  de  fes  fils. 

Eufébe  & faint  Epiphane  rapportent  le  partage 
de  Noë  entre  fes  trois  fils , de  la  même  manière. 
Quoique  la  fainte  écriture  n’explique  pas  clairement 
tout  le  détail  de  la  difperfion  des  peuples , & qu’il 
y foit  encore  moins  parlé  de  ces  dernières  difpofi- 

tions 


1.  Céircne  fuit  U dnmtltgit  des  Se  f unie. 
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tions  de  Noë , Philaftre  cvêque  de  Brelîe  en  Italie  , 
vers  le  milieu  du  4.  Hécle , mec  au  nombre  des  héré- 
fies , le  doute  du  partage  de  l’univers  fait  par  Noë 
entre  fes  enfans  -,  &:  qu’il  explique  à peu  près  dans 
les  mêmes  termes  que  Cédréne  l’a  énonce  plusieurs 
fiécles  depuis. 

Japhec , par  l’étendue  de  fes  pofleffions , paroîc 
traité  en  aîné  dans  ce  partage.  Si  Sem  cft  nomme 
le  premier  Sc  avant  fes  frères  , dans  la  Genéfe,  c’cft 
une  primauté  d’honneur  fondée  1 fur  ce  que  fa  fa- 
mille devoir  être  la  dépofitaire  de  la  véritable  reli- 
gion , & donner  le  Rédempteur  au  monde  : mais 
l’ordre , fuivant  lequel  les  trois  frères  font  nommés , 
marque  fi  peu  leur  âge  , que  Moyfe  appelle  expref- 
fément  Cham  le  1 plus  jeune  des  fils  de  Noë  : &c 
comme  il  a été  prouvé  ci-defl'us , par  l’âge  de  Sem  â 
la  naiflance  de  fon  fils  Arphaxad  , qu’il  ne  pouvoir 
pas  être  l’aîné  , il  réfulte  de  la  combinaifon  des 
différents  paflàges  de  la  Genéfe , que  Japhet  étoit 
l’aîné , Sem  le  fécond^  & Cham  le  troificme.  Les 
defcendants  d’Afcénaz,  au  nombre  defqucls  font  les 
Gaulois,  les  François,  les  Germains,  & la  plupart 
des  autres  peuples  qui  habitent  l’Europe  , font  donc 
les  aînés  de  touts  les  peuples  de  l’univers , puif- 

qu’Afcénaz 


l.Ceft  par  les  mimes  raiforts  qtt  A-  i . Le  texte  lit  breu  & la  yerfion 
iraham  le  trot  fume  fils  de  Tharé , cft  des  Septante  portent  prétifément  ijut 
nommé  ayant  fes  frères  A 'acier  & Chain  étoit  le  plus  jeune  des  fils  de 
Aron.  VixirqueTharc-o.  annis,  Noë.  G en.  c.  9.  v.  24 .le  P.  Cal - 
& gcnuit  Abram  , & Nachor  , met  traduit  le  plus  jeune  de  les 
& Aran.  C'en.  e.  1 1.  v.  2 6.  fils- 


PhtUflr. 
dt  htrfjib , 
c.  70. 
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qu’Afcénaz  étoit  fils  aîné  de  Gomer  , qui  étoit  Iui- 
mémc  fils  aînc  de  Japhet,  & que  Japhet  étoit  auffi 
fils  aîné  de  Noë. 

C’eft  fur  l'idée  du  partage  de  l’univers  fait  par 
Noc  entre  fes  trois  fils , qu’avoit  été  imaginé , dans 
l’ancienne  Mythologie , le  partage  des  trois  fils  de 
Saturne.  La&ance  néanmoins  eft  d’avis  que  la  fable 
n ’étoit  pas , à cet  égard , deftituée  de  tout  fonde- 
ment hiftorique  ; niais  que  Jupiter  avoit  1 régné 
en  Orient  ; qu’une  partie  de  l’Occident  étoit  échue 
à Pluton , furnommé  Agejtlas , qui  fignifie  en  Grec , 
conducteur  de  colonie  ; & que  Neptune 1 avoit  eu  dans 
fon  lot  les  îles  & les  pais  maritimes. 

L’extrémité  des  pais  Occidentaux  du  monde  an- 
cien , où  le  foleil  paroifloit  fe  coucher  dans  la  mer , 
fit  regarder  ce  meme  Pluton  comme  Dieu  des  En- 
fers ; car , fuivant  la  remarque  de  La&ance , l’Orient 
d’où  } la  lumière  vient  aux  hommes , femble  être  la 
partie  fupérieure  de  la  terre,  & l’Occident , au  con- 
traire à a paffé  pour  l’inférieure  & la  plus  baffe.  Stra- 
bon  obferve  que  le  nom  de  Tartare  a été  formé 
fur  TarrefTe , ville  à l’extrémité  de  l’Efpagne  & de 

l’Occident. 


i.  Ergô  iflud  in  vero  eft , 
quôd  Regnum  orbis  itàpartiti 
funt , ut  Orientis  imperium  Jovi 
cederct;  Phnom,  cui  cognomen 
Agcfilao  fuit , pars  déciderais 
obtingerer.  Leclent.  Ub.  i.inftit. 
(.  il.  Efibylt  Jeune  è Pluton  Ufur- 
nom  £ A^éftUt. 

i.  E6  quôd  plaga  Orientis, 


ex  qui  lux  mortalibus  datur , 
fuperior , Occidentis  autem  in- 
ferior  efle  vidcatur.  Lettent.  lib. 
I, injlit. (.  n. 

}.  Jupiter  imperium  Neptuno 
dat  maris , ut  infulis  omnibus , 
& qui  fecundùm  mare  loca  funt 
omnibus  rcguarct.  Leüent.  lib.  1. 
inJUt.  (.  L. 
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l’Occidcnr.  Les  Gaulois , fuivanc  que  les  Druides  le 
leur  avoir  perfuadé  , Ce  difoienc  1 iilus  de  Pluton. 
La  raifon , iî  l'on  en  peur  donner  quelqu’une , d'une 
opinion  auflï  bizarre , c’eft  qu’ils  habitoienc  une  des 
régions  des  plus  Occidentales  de  l'ancien  monde. 

Cette  ancienne  tradition  des  Gaulois , atteftée  par 
Céfar , qu’ils  defeendoient  de  Pluton , eft  un  des 
meilleurs  titres , que  le  P.  Pezron  ait  pu  produire  du 
fyftême  qu’il  avoit  formé , que  les  Celtes  étoient 
ilïus  des  Titans , dont  l’Empire  avoit  compris  l’Afie 
Mineure , la  Thrace , la  Grèce , l’île  de  Crète  , pref- 
que  toute  l’Europe , & une  partie  de  l’Afrique.  Il 
Ce  fondoit  encore  fur  un  vers  de  1 Callimaque,  qui 
appelle  les  Celtes  la pofiérité  des  Titans  venue  des  extré- 
mités Occidentales  ; & fur  ce  que  tours  les  noms  des 
Titans  ont  leurs  étymologies  dans  la  langue  Celti- 
que ou  Gauloife,  que  les  Bas-Bretons  dans  les  Gaules 
& les  Gallois  en  Angleterre  parlent  encore.  Quant  à 
la  généalogie  des  Titans , il  l’établifToit  principale- 
ment fur  le  paflage  de  Sanchoniaton  rapporte  par 
Eufébe- 

Tantôt 


1.  Galli  fc  omnes  ab  Dite 
Pâtre  prognatos  prxdicant  ; id- 
que  ab  Druidibus  proditum  di- 
cunt.  Ob  cam  caufam , fpatia 
omnis  temporis  non  numéro 
dicrum  fed  nodlium  finiunt  ; &: 
dies  natales , &c  menfmm  &;  an- 
norum  initia  fie  obfervant , ut 
noctcm  dies  fubfequatur.  Caf. 
lit-  6.  de  bell.  G dit.  C'étoit  dtijji  U 


coutume  des  Germains , de  compter 
les  tems  par  le  nombre  des  nuits  & 
non  par  ceins  des  jours.  Tac.  de  mortb. 
(lermanor.  Et  le  titre  49.  de  U loi 
S ali  que  parle  d'un  délai  de  nuits  , au 
lieu  d'un  delai  de  jours. 

1.  . . . un)  Ki>.7 ir  àrurira/lit  âpna 
TiTÏrif  if'  i ofjt- 

riurrtf. 

Callim.  hrmn.  in  Del. 
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Tantôt  le  P.  Pezron  prétend  établir  que  toute  Ta 
nation  Gauloife  eft  fortie  des  Titans;  tantôt  ilréfulte 
des  faits  qu’il  raconte  , que  les  Titans  ont  régné  fur 
les  Gaules  : ce  qui  fuppofe  que  les  habitants  des 
Gaules  ont  été  leurs  lujets  , & non  leur  poftérité. 
Il  ne  peut  montrer  aucune  liaifon  , entre  les  Cim- 
mériens  ou  defeendants  de  Gomer , & Acmon  qu’il 
donne  pour  le  chef  de  la  famille  des  Titans  ; & il 
ne  nous  inftruit  pas  davantage  de  ce  que  font  deve- 
nus , & l’empire  & la  poftérité  des  Titans , depuis- 
Jupiter  contemporain  d’Ifaac.  La  généalogie , qu'il 
produit , n’a  ni  commencement  ni  fin. 

D’ailleurs , les  raifons  qu’il  allègue , n’ont  aucune 
force.  Regardera  - 1 - on  jamais  la  tradition  des 
Druides , que  les  Gaulois  defeendoient  de  Pluton  > 
comme  la  preuve  d’un  fait  hiftorique  ï II  faudroic 
croire , fuivant  le  même  principe  , ce  que  les  Ger- 
mains difoient , au  rapport  de  Tacite , qu’ils  étoienr 
iffus  du  Dieu  Tuifton  fils  de  la  terre.  Callimaque , 
dans  les  vers  cités  de  l’hymne  à Délos , ne  penfe 
point  à l’origine  des  Celres  : c’eft  une  efpéce  d’allu- 
fion,  pour  faire  entendre  que  les  Gaulois  avoient 
attaqué  le  temple  d’Apollon  avec  la  même  témé- 
rité , qui  avoit  fait  autrefois  révolter  les  Titans  con- 
tre les  Dieux.  On  fçait  que  rien  n’eft  plus  arbitraire 
que  les  étymologies , lorfqu’elles  ne  font  pas  fou- 
tenues  de  preuves  ou  de  circonftances,  qui  fortifient 
les  indudtions  qu’on  prétend  en  tirer.  Ces  mêmes 
étymologies  des  noms  portés  par  les  Titans,  que  le 
P.  Pezron  tire  de  la  langue  Celtique,  les  Grecs  Sc 
les  Romains  les  tiroient  de  leurs  langues , Bochart 
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& ie  P.  Thomaflm  de  l’Hébreu  ; Goropius  de  la 
langue  1 Cimbrique  ; Rudbccks  de  la  Suédoife. 

A lcgard  du  paffage  de  Sanchoniaton  , M.  Four- 
monc , il  y a quelques  années , en  fit  une  applica- 
tion bien  différente  à la  famille  d’ Abraham , d’où  il 
prétend  que  toutes  les  divinités  de  la  fable  font  for- 
ties.  La  fource  des  fixions  eft  affez  inépuifable  pour 
que  les  fondateurs  de  la  nation  Gauloife  y puiffent 
prendre  part , fans  faire  tort  aux  ancêtres  des  Juifs  : 
mais  nos  Gaulois  tireroient  peu  davantage  pour  leur 
nobleffe  , de  tenir  par  quelque  endroit  à ees  noms 
fameux , qui  par  les  preftiges  des  démons  &:  la  folie 
des  peuples  ont  été  lî  longtems  l’objet  de  la  fuper- 
ftition  & d’un  vain  culte  ; & c’eft  affez  nous  arrêter 
à ces  Titans , qui  ne  nous  offrent  rien  que  d’obfcur 
& de  fabuleux. 

Poftel 


i . La  langue  Celtique  & la  Sué- 
doife , de  même  que  UTeutone  , & 
plufieurs  autres  langues  de  l'Europe  , 
font  dans  l' origine  les  mêmes  que  la 
langue  C imbrique  , apportée  étAfie 
par  tes  Cimmériens  ou  defeendantsde 
Corner  ■■  quoique  l'éloignement  des 
terni  & des  lieux , é r les  mélanges 
des  peuples  aient  mis  entre  ces  langues 
affez.  ie  différence  pour  que  l’une  d' en- 
tre lies  ne  dôme  pas  Csnte  Usgence  des 
autres.  Goropius  a montré  un  exem- 
ple de  r excès  où  la  prévention  peut 
juter  un  ff  avant , lorfqu  il  a emploie 
tout  fon  efprtt  & tout  fon  ff  avoir  à 
prouver  que  la  langue  Flamande  , 
qu’il  prétend  être  la  véritable  C imbri- 


que , a été  la  langue  d'Adam  & des 
Patriarches  i & que  toutet  les  autres 
tangues  font  pleines  iétvmologies  my- 
flérieufes , qui  Je  rapportent  a la  lan- 
gue Flamande.  Moite il fe  fût  con- 
tenté de  foutenir  que  la  largue  Cim- 
bnque  étoit  une  de  celles  qui  fe  formè- 
rent à ta  corruption  de  Babel  ; que 
ce  fut  la  langue  de  la  famille  de  Co- 
rner -,  que  les  Cimmériens l" apportè- 
rent en  Europe  ; quelle  a été  la  mire 
de  U plupart  des  largues  qui  s'y  par- 
lent , qu'auroit-on  pu  oppofer  à un 
homme  qui  eût  joint  à la  bonté  de  fa 
tauft , autant  de  vivacité  de  pénétra- 
tion , de  profondeur  de  ff  avoir , tir 
de  force  de  génie? 

Mnjij  i.  Timag. 
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Poftel  fait  defcendre  les  Gaulois  de  Samothès 
frère  de  Gomer  , & les  Germains  d’Afcénaz  ; mêlant 
ainfi  les  fables  du  fauxBérofe,  avec  les  vérités  de 
a Genéfe. 

Du  Pleix  fait  mention  d'une  longue  fuite  de  Rois 
des  Gaules , qui  commence  à Samothès  contempo- 
rain d' Abraham  ; mais  qui  n’eft  appuïée  que  fur  les 
autorités  apocryphes  du  Manethon  & du  Bérofe 
d’Annius. 

Les  uns  ont  fait  1 venir  les  Gaulois  des  Troïens 
échappés  à la  ruine  de  leur  patrie  ; c’eft  le  fentiment 
de  Timagéne  , dans  Am  mien  Marcellin  : d autres 
les  onr  regardés  comme  une  colonie  des  Doriens 
de  l’Achaïe,  ou  des  Phocéens  de  l’Ionie,  les  mêmes 
qui , fuivant  Hérodote  & Strabon  , fondèrent  Mar- 
feille.  Paufanias  rapporte  l’époque  de  cette  fonda- 
tion à des  Phocéens, qui  fuïoicnr  Harpalus,  la  fixant 
ainfi  au  tems  de  Cyrus  & de  Crœfus. 

Bodin , dans  fa  méthode  de  l’hiftoire , a foutenu 
que  les  Gaulois  étoient  ilTus  des  Grecs , & les  Ger- 
mains des  Gaulois.  Il  n’appuie  la  première  partie  de 
fon  fentiment  que  fur  de  foibles  conjectures.  Celle 
qui  paroît  mériter  le  plus  d’attention  , c’eft  le  mé- 
lange de  plufieurs  mots  Grecs  dans  la  langue  Cel- 
tique. Mais  fi  ce  peuple  eût  été  originaire  de  la 
Grèce,  il  eût  dû,  comme  l’obferve  Cluvier,  con- 
ferver  fa  langue  maternelle  ; & s’il  ne  fe  trouve  que 

des 


1.  Tmtg.  df.  Simm.  Mont  U.  tems  £ slugufle.  slmmien  MtneHin 
Iti.  ij.  «.  •>.  Timugént  rit  oit  du  du  terni  de  C Empereur  Julien. 
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des  mots  Grecs  mêlés  dans  le  Celtique  : il  n’en  faut 
point  chercher  d’autre  caufe  , que  le  commerce  des 
Celtes  avec  les  Grecs , & la  fondation  de  Marfeille 
par  les  Phocéens.  A quoi  Ton  peut  joindre  que  la 
langue  Grecque  étoit  dans  les  Gaules , comme  par- 
mi nous  le  Latin  , une  langue  connue  1 de  touts 
ceux  qui  avoient  quelque  teinture  des  lettres  : & 
l’Alphabeth  Grec  fervoit  à * l’écriture  , quoique  la 
langue  Grecque  ne  fût  point  la  maternelle.  Nous  s/r,i. 
lifons  dans  Strabon  que  l’échoie  de  Marfeille  infpira  4‘ 
aux  Gaulois  tant  d’empreflemenr  pour  apprendre 
cette  langue , que  les  contrats  fe  rédigeoient  fou- 
vent  en  Grec  : preuve  très-aflurée  que  la  langue  Cel- 
tique n’étoit  pas  la  Grecque.  Il  ne  s’agit  plus  des  dif- 
férentes opinions  fur  l’origine  des  Gaulois,  après 
que  nous  avons  fait  voir  qu’ils  font  fortis  des  Cim- 
mériens  ou  d^feendants  de  Gomer  ; & il  ne  nous 
refte  à ce  fujet  qu’à  examiner  une  queftion  qui  a été 
fort  débattue,  fçaVoir  quel  pais  a été  le  plutôt  habité, 
des  Gaules , de  la  Germanie  , ou  du  Nord  de  l’Eu- 
rope. Je  commence  par  les  raifons  qui  aflurent  cette 
prérogative  à la  Gaule  fur  la  Germanie. 

Cette  queftion  feroit  fortaifée  à décider,  par  ce 
. ...  . raifonnement 

j.  Incaftris  Helvctiorum  ta-  paratim  pueri , fenes , muliercf- 
bulx  repertx  liint  litteris  Grxcis  que.  Ce/.  de  bt.'lo  Geliic.  ht.  i. 
confcftx  , & ad  Cxlârem  per-  a.  Neque  fas  efle  exiftimant 
Jarx  : qmbus  in  tabulis  numera-  ea  litteris  mandare  , cùm  in  re- 
tirai ratio confeda  erac , qui  nu-  liquis  ferè  rebus , publicis  priva- 
nicrus  dômô  cxîfler  conim.qui  tifque  ratipnibus , Grxcis  littc- 
arma  ferre  poflent , & item  ic-  ris  utantur.  IM.  ht.  6, 


l.tibn.  Itttr. 
fur  des  an~ 
tuj.  dans  le 
I.  to.  des 
rtc.  kym. 
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raifonnemcnt  de  Lcibnits  : Il  y a plus  d'apparence  que 
la  langue  çÿ*  la  nation  Gauloife  foient  venues  des  Ger- 
mains , fi  nous  admettons  que  les  peuples  d’Europe  font 
venus  de  l'Orient  ; & fi  nous  confidérons  que  les  plus 
anciennes  migrations  ont  été  faites  par  terre  -,  les  hommes 
aiant  fçü  marcher , avant  quds  aient  appris  à nav'tger. 
Ce  raifonnemcnt  eft  fort  fimple  ; & des  deux  pro- 
pofitions  qu’il  préfente,  la  première  eft  certaine 

Î>ar  la  foi , te  la  fécondé  eft  évidente , en  partie,  par 
a raifon  : mais  cette  conclu  Gon  implicire , que  les 
plus  anciennes  migrations  aient  été  faites  par  terre  , eft- 
elle  bien  fondée?  C’eft  fur  quoi  nous  allons  entrer 
dans  un  détail  qui  eft  curieux , & qui  embraflè  l’ori- 
gine du  plus  grand  nombre  des  peuples  de  la  terre. 

Je  fuis  très-perfuadé , avec  Cluvier  & avec  les 
autres  auteurs  qui  ont  approfondi  les  antiquités  Gau- 
loifes  Si  Germaniques,  que  les  deu^  peuples  ont 
une  même  origine  ; mais -il  faut  quune  des  deux 
régions  ait  été  peuplée  la  première.  Cluvier  pré- 
tend que  la  Germanie , les  Gaules,  l’Efpagne,  l'Illy- 
rie,  te  les  îles  Britanniques  furent  habitées  par  Afcé- 
naz  fils  aîné  de  Gomer , Se  petit-fils  de  Japhet , & 
par  les  cinq  fils  d’Afcénaz.  i.  Cette  opinion  n’eft 
appuïée  d’aucune  preuve  ni  même  d’aucune  conje- 
cture : & les  auteurs  facrés , ni  profanes , ne  nous  ont 
fait  connoître  ni  ce  nombre  de  cinq  fils  d’Afcénaz  , 
ni  aucun  de  ces  fils.  t.  Nous  avons  prouvé  qu’Afcé- 
naz  établit  fa  demeure , non  dans  aucun  pais  de 
l’Europe , mais  dans  la  Phrygie  mineure  & dans  la 
Troade  ; & nous  pouvons  ajouter  que  ce  font  les 
Cimmcricns  defeendants  de  Gomer,  & la  plupart 
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defcendants  auffi  d’Afcénaz  fon  fils  aînc , qui  ont 
peuplé,  non  feulement  la  Germanie  , les  Gaules , 
l’Efpagne , l'Illyrie  , &:  les  îles  Britanniques , mais 
l’Europe  entière , à la  referve  des  pais  occupes  par 
par  les  Grecs,  par  les  Thraces,  par  les  Efclavons 
originairement  Scythes  , & par  quelques  colonies , 
d'Egypte,  de  Phénicie,  & d’autres  pais  duMidi  ik  de 
l’Orient , qui  auront  été  conduites  en  Europe  à l’oc- 
cafion  d’événements  particuliers , & qui  auront  été 
étrangères  aux  peuples  Cimmérien  , Grec , Thrace , 
& Scythe , defquels  cette  partie  du  monde  a tiré 
fes  premiers  habitants,  j . Pour  ne  point  perdre  de 
vue  notre  objet,  fuppofé  même  qu’Afcénaz  fût  venu 
s’établir  en  Europe  , il  faudrcÿt  qu’il  eût  commencé 
par  habiter  quelqu’une  des  cinq  régions,  avant  que 
de  palier  dans  les  quatre  autres , & avant  que  de 
les  partager  avec  fes  cinq  fils. 

Mais  cette  arrivée  d’ Afcénaz  en  Europe  eft  infou- 
tenable.  Cependant  la  tradition  des  Juifs , qui  don- 
nent aux  Germains  le  nom  cC Afcénazÿm , comme 
à un  peuple  ilFu  d’Afcénaz,  ne  me  phroît  pas  digne 
de  la  cenfure  de  Bochart  : cette  tradition  eft  bien 
fondée , fi  l'on  entend  que  les  Germains  font  fortis 
d’Afcénaz-,  non  immédiatement , mais  par  les  Cim- 
.mériens , débarqués  fur  les  icôtes-  méridionales  de 
■la  Gaule , ou  venus  de  i’Afic  par  les  terres , comme 
il  a été  expliqué,  i . . ; „v.  >• 

La  quelîion  que  nous  examinons  ici" concernant 
les  régions  de  l’Europe  le  plus  anciennement  peu- 
pHéesv  te  décide,  non  par  le  principe  de  Leibnits, 
tptr  iltf  hommes  ont  marcher  axant  que  de  Jç  avoir 
> ■ ■.  ntfiger 
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navigcr  , mais  par  cet  autre  principe  véritablement 
applicable  à la  qucftion  , que  le  progrès  & la  difper- 
fion  des  premières  peuplades  ont  pii  Je  faire  plus  prompte- 
ment & plus  facilement  par  la  navigation  que  par  les 
terres. 

Si  depuis  la  plaine  de  Sennaar,  d’où  les  pre- 
mières colonies  commencèrent  à fe  difperfer  pour 
peupler  l’univers , elles  fe  fufient  avancées  par  les 
terres  de  proche  en  proche , il  n’eft  pas  douteux  que 
la  Germanie  n’eût  etc  peuplée  avant  les  Gaules  : apres 
avoir  traverfé  l’Afïyrie  & l’Afie  mineure  , le  chemin 
de  ces  colonies  eût  été  par  la  Thrace , la  Pannonie  , 
& la  Germanie  , avant  que  d’arriver  dans  la  Gaule. 
Encore  faudroit-il  quelles  eu  fient  pafle  le  Bofphore 
de  Thrace  ou  l’Hcllefpont  : car  pour  éviter  le  pre- 
mier canal , qui  dans  le  plus  étroit  n’a  que  cent  pas 
de  largeur,  ou  le  fécond  qui  en  quelques  endroits 
ne  fépare  pas  d’une  lieue  les  deux  rivages , on  ne  les 
fera  pas  tourner  autour  de  la  mer  Noire , pafler  entre 
cette  mer  & celle  d’Hircanie  , pour  cottoïer  la  pre- 
mière au  Nord  , entrer  en  Europe  du  côté  des  ma- 
rais Méotidcs  & du  Tanaïs,  traverfer  la  Sarmatie 
Européenne  , la  Pannonie  , & la  Germanie  , & fe 
rendre  enfin  dans  les  Gaules.  J’avoue  que  plufieurs 
auteurs  très-graves  ont  fuivi  le  fentiment , que  les 
anciennes  peuplades  s’ croient  faites  par  les  renes  de 
proche  en  proche  ; & cjue , par  conféquent , la  Ger- 
manie avoir  été  peuplee  avant  la  Gaule. 

Mais , dans  cette  opinion  , une  première  peu- 
plade aurait-elle  eu  le  tems  de  fe  rendre  dans  les 
Gaules , depuis  la  confufion  des  langues,  jufqu a ces 

époques 
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époques  marquées  dans  l’hiftoire  ancienne  par  les 
conquêtes  & par  les  colonies  des  Gaulois  ? Car  enfin 
il  falloir , non  feulement  traverfer , mais  défricher 
touts  les  pais  qui  fe  trouvoient  fur  la  route  ; & la 
colonie  ne  marchoit  en  avant , que  lorfque  la  mul- 
tiplication trop  abondante  des  habitants  d’un  pais 
les  obligeoient  à s'étendre  dans  les  terres  voifines. 

Il  n’y  a donc  aucune  exaggération  à dire  que  depuis 
la  confùfion  des  langues , jufqu’aux  tems  célébrés 

{»ar  les  conquêtes  & les  colonies  des  Gaulois , à peine 
a première  peuplade  eût  - elle  pû  arriver  dans  la 
Gaule  : dans  cette  Gaule  néanmoins , où  les  fciences 
& les  arts  ont  fait  le  plusde  progrès dans  des  tems 
plus  anciens,  que  dans  toutes  les  régions , qui,  à fon 

égard , font  Septentrionales.  Il  y avoir  eu  des  prix  /""•  ”* 

j.'i  r <,  r • • n.-  ' ' t v Csl '*■  '■ 

d éloquence  Grecque  & Latine  inititues  a Lyon  ; 10.  sirab. 

l’échoie  de  Marfeille  1 étoit  fi  florilTante , que  les  ‘ * 

plus  qualifiés  des  Romains  faifoient  ce  voïage  , pré- 

férablemcnt 


l.  Marfeille  ntt  lit  fti  moins 
télébre  par  fon  gouvernement . Cicéron 
tn  fait  cet  éloge  : Neque  verô  te, 
Maffilia , prxtcrco.  . . . Cujus 
ego  civitatis  difciplinam  acquc 
gravitatem  , non  folùm  Grxcix, 
fcd  haud  fcio  an  cundtis  gentibus 
anteponendam  jure  : qux  tàm 
procul  à Grxcorum  omnium  rc- 
gionibus , difciplinis  linguàquc 
divifa  , cumin utrimis  terris  cin- 
dta  Gallorum  gentibus  , barba- 
rix  fludlibus  ailuatur , fie  opti- 
matum  conülio  gubernatur , ut 


omnes  cjus  inftituta  laudare  fa- 
ciliùspoflintquàm  imitari.  Cic. 
pro  F Ut  co.  Ce  furent  Ici  Marfetllois, 
qui  dppellérent  les  Romains  dans  tes 
Coules.  Ceux-ci  habiles  à profiter 
des  divifions  , envolèrent  au  fecours 
des  Marfeillois  plufieurs  armées , 
dont  une  commandée  par  C.  Sextius 
ptrfennagc  ConfuUsre  , fonda  vers 
l’an  fij  o.  de  Rome  1 14.  ans  avant 
C ère  Chrétienne  , U ville  d'ydix  , 
apptllée  du  nom  de  Sextius , Aqui 
Scxtix. 

Na  1.  G allia. 
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férablement  à celui  d’Athènes , pour  s’inftruire  en 
tout  genre , & fur  tout  pour  fe  former  1 à l’élo- 
quence ; & les  villes  de  la  Gaule  entretenoient  des 
profefleurs  publics  & particuliers  ; longtems  avant 
que  les  Germains  euflent  la  première  connoiflance 
de  l’art  d’écrire  , qui  y étoir  encore  1 entièrement 
ignoré  du  tems  de  Tacite.  Cette  ancienneté  des 
arts  & des  fciences  forme  une  préemption  pour  la 
prérogative  de  l’ancienneté  des  peuples  de  la  Gaule. 

Mais  confidérons , avant  toute  chofe,  comment 
le  tranfport  des  premières  colonies  a pu  fe  faire  dans 
les  pais  éloignés.  S’imaginera-t-on  qu’au  travers  des 
ronces  & des  brouflàilles , dans  la  fange  des  marais 
ou  dans  les  fables  mouvants , à la  rencontre  des 
ravines  & des  précipices , lorfque  tours  ces  obftades 
étoient  beaucoup  plus  difficiles  à furmonter  par  les 
fuites  du  déluge , & au  milieu  du  monde  renaiflant , 
ces  voïageurs  dénués  des  inftruments  néceflaires , fe 
foient  fraie,  avec  une  peine  inconcevable,  des  routes 
prefqu’impoffibles  phyfiquement?  Peut-on  penfer 
que  ces  premières  colonies,  arrêtées  par  les  fleuves, 
& dans  le  befoin  de  la  nourriture  que  les  poiffions , 

leur 


i.  Gallia.  . . . vins  femper 
fortiffimis  & eloquentiHimis 
abundavit.  S.  Iheronjrm.  adf^tgi- 
lantium. 

i.  Littcrarum  (ccreta  viri  pa- 
riter  acfccminx  ignorant.  Tac. 
G crm.  Tacite  écrivait  fa  defeription 
de  la  Germanie  au  commencement  du 


régne  de  Trajan.  Schediut  croit  ce- 
pendant que  Tburfton  (ut  un  fit  de 
Net , qui  nacqutt  depuis  le  deluge  ; 
& il  avance  que  Thurftsn  s'établit 
dans  la  Germante  , & qu'il  J inventa 
les  Lettres.  Scbed.  de  dis  Germon, 
c.  1 1.  & îS. 

I.  Les 


-Digitized 


et  de  la  Monarchie  Franç.  283 
leur  offroient , fe  foicnt  toujours  contentées  de  Ra- 
voir marcher,  comme  dit  Leibnits , fans  eflaier  les 
moïens  de  Te  procurer  la  pefche  & un  chemin  fur  les 
eaux  ? Ne  faut-il  pas , dans  cette  hypothéfe , que  les 
plus  anciennes  peuplades  aient  traverfé  ' leBofphore 
de  Thrace  ou  l'Hellcfpont  ? Car  H l’on  foutenoit 
quelles  n'euflent  tenu  d’autre  route  , pour  venir  en 
Europe , que  celle  de  la  haute  Afie  & de  l’Ifthme 
qui  fepare  le  Pont-Euxin  de  la  mer  Cafpienne , U 
première  de  ces  peuplades  n’eût  pas  eu  le  tems 
d’atteindre  , avant  la  naiflànce  de  Jefus-Chrift,  la 
lifiérc  la  plus  Orientale  de  cette  partie  du  monde. 
Si  dans  les  premiers  tems  de  la  difperfion  des  peu- 
ples , les  hommes  ont  connu  la  pefche  , s’ils  ont 
parte  les  fleuves  & les  détroits  des  mers  , leur  a-t-il 
été  plus  difficile  de  cottoïer  ces  mêmes  mers , par 
des  navigations  peu  éloignées  des  rivages  ? Le  pilote 
qui s’eft expofé  à traverfer  le  Bofphore  de  Thrace, 
s’en  eft-il  tenu  précifément  à débarquer  fa  troupe , 
de  l’un  des  bords  fur  la  rive  oppofée  la  plus  proche î 
Quel  amas  de  fuppolîtions  infoutenablcs  ! 

Mais  de  quels  nommes  parlons-nous  ? De  Noë , 
le  plus  grand  navigateur  qui  fut  jamais  ; comme  la 
conftrudion  de  l’arche,  & la  manœuvre  de  ce  vafte 

bâtiment 


1 . Les  Cinmtriens  ne  feront  point  les  nouveaux  commentateurs  convien- 
tntrés  en  Europe  par  la  Thrace.  Les  rient  qu'il  efi  le  pire  des  Thracei-  Lt 
de f tendant  s de  Tbiras  s’en  emparé-  mot  G rtc  Thrax  revient  àl'Helneu 
rem.  Joftph  , Us  interprètes  Chai-  Tbiras.  Lt  P.  Cal.  comm-  fur  lt 
déens  , Eufibe  , Euflathe  i Antio-  io.  chap.  ielaGen. 
the  , S.  Jérôme , S.  Jfiitrt , & toute 
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bâtiment  nous  en  a (lurent:  de  fes  trois  fils  qui  avoient 
vécu  cent  ans  avec  les  hommes  du  monde  ancien. 
Nous  fqavons , à n’en  pouvoir  douter , que  les  arts 
& les  fciences  avoient  fleuri  avant  le  déluge  ; que 
l’aftronomie  & l’ufage  des  métaux,  qui  font  peut- 
être  ce  qu’il  y a de  plus  difficile  , dans  l’un  & dans 
l’autre  genre  , avoient  été  connus , & même  portés , 
vraifemblablcment  beaucoup  plus  loin  qu’ils  n’ont 
pu  être  rétablis  depuis.  Car  ne  croïons  pas  que  l’ex- 
périence d’un  nombre  de  fiécles , double  environ 
de  ceux  qui  s’étoient  écoulés  avant  le  déluge , nous 
ait  encore  mis  au  niveau  de  ces  hommes  qu’une 
trcs-longue  vie  , que  la  force  du  tempérament , 6c 
la  vigueur  de  l’efprit  , rendoient  fi  différents  de 
nous , & fi  propres  à faire  de  grands  progrès  dans  les 
fciences?  Qu’on  examine  avec  quelle  rapidité  ont  paffé 
les  jours  de  ce  petit  nombre  d’hommes , qui  ont 
-montré  des  talents  pour  les  fciences  6c  pour  les  arts , 
&c  qui  ont  un  peu  contribué  à leur  avancement , 
depuis  que  nous  en  connoiflons  l’hiftoire  ; n’avouë- 
ra-t-on  pas  , de  bonne  foi  , que  les  Patriarches  fe- 
roientbien  fondés  à nousdire:  O hommes  prévenus 
de  l’étendue  de  vos  connoiflànces , vous  n’etes  que 
des  enfans , qui  n’atteignez  pas  les  tems  de  l’expé- 
rience & du  fçavoirî 

. L’art  de  la  navigation  a donc  été  très-connu  de 
Noc  & de  fes  fils;  il  a même  été  antérieur  au  déluge; 
6c  il  eft  contraire  à toute  vraifemblance  que  les  hom- 
mes euflent  été  dix-fept  fiécles  fans  conftruire  aucun 
bâtiment  propre  à lanavigarion , foitpour  la  pefche 
foit  pour  les  voïages.  On  dira  peut-etre  que  fi  l’art 

de 
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de  la  navigation  étoit  plus  ancien  que  le  déluge,  6c 
que  les  hommes  eulTent  eu  alors  des  batteaux  6c  des 
barques , il  auroic  pû  en  échapcr  un  grand  nombre 
au  débordement  des  eaux.  Cette  objection  eft  très- 
frivole  ; car  des  barques  ôc  des  batteaux  ne  pou- 
voient  manquer  detre  fubmergés  : il  n’y  avoit  que 
des  vaifl'eaux  bien  fermés  de  toute  part  qui  puflent 
être  garentis  d’être  coulés  à fond  par  la  quantité 
d’eau  qui  tomboit  du  ciel  6c  par  la  tempête.  Moyfe 
feul , averti  par  le  Seigneur , fe  trouva  muni  d’un 
bâtiment  de  cette  efpéce.  C’eft  donc  fans  aucun 
fondement  qu’on  avance  que  la  voie  de  la  naviga- 
tion a été  fermée  aux  premières  colonies.  Si  l’on 
nous  objecte  que  l’arche  n’eut  rien  de  commun 
avec  les  navigations  ordinaires , 6c  que  la  Providen- 
ce , 6c  non  l’art  humain , la  conduifoit  ; nous  répon- 
drons que  Dieu  garentit  Noc  6c  fa  famille  de  périr 
par  le  déluge  , en  l’avertiflant  de  fe  pourvoir  d’un 
vaifleau  allez  grand  pour  contenir  toutes  les  efpéces 
d’animaux  cjue  le  Seigneur  vouloir  conferver  avec 
les  vivres  neceflaircs,  6c  qui  fut  bien  clos  6c  couvert; 
qu’au  furplus , dans  le  récit  de  Moyfe , tout  eft  pro- 

[jortionné  aux  facultés  humaines , 6c  qu’il  n’y  a pas 
ieu  de  faire  intervenir  des  miracles  où  elles  étoient 
fuffifanres  : que  fi  la  Providence  conduifoit  l’ar- 
che , elle  guidoit  pareillement  les  navigations  des 
premières  colonies. 

Objc£bera-t-on  encore  que  Moyfe , qui  parle  des 
autres  arts  inventés  avant  le  déluge , n’a  rien  dit  de 
la  navigation? Mais  lorfque  l’hiftorien  facré  marque 

feulement  que  Dieu  avertit  Noë  de  conftruire  une 

arche 
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arche  capable  de  contenir  fa  famille  & des  couples 
de  toutes  lesefpéces  d’animaux , avec  les  provifions 
convenables , il  fait  alTez  entendre  que  l’art  de  con- 
ftruire  ces  fortes  de  bâtiments  & de  s'en  fervir  pour 
la  navigation,  étoit  connu  de  Noë  &de  fes  contem- 
porains. Ainfi  cette  objection  même  deviendroit 
une  preuve  que  la  navigation  a été  antérieure  au 
déluge. 

D’ailleurs  on  fe  tromperoit  beaucoup , fi  l’on  fe 
figurait  qu'il  fallût  des  bâtiments  de  fept  â huit  cents 
tonneaux  pour  le  tranfport  des  premières  colonies. 
L’hiftoire  nous  1 apprend  que  dans  des  tems  fort 
modernes  en  comparaifon  de  ceux  qui  fuivoient 
immédiatement  le  déluge,  certains  peuples,  comme 
les  Bretons  & les  Saxons  , faifoient  de  longues  cour- 
fes  fur  mer , dans  de  petites  barques  d’hozier  cou- 
vertes de  cuir  , & que  non  feulement  ils  rangeoient 
les  côtes  avec  ces  frégates  légères , mais  qu’ils  entre- 

prenoient 


i . Timæus  hiftoricus  à Brican- 
niâ  introrfùs , fex  dierum  navi- 
gatione  abefledicitinfulam  Mi- 
rim  : ad  eam  Britannos  vitilibus 
navigiis  corio  circumfutis  navi- 
garc.  Pim.  lib.  4.  t.  1 6. 

Primùm  rat*  falii , madefaflo  vimine , 
parvam 

Tcairur  in  puppim  , ceefixjue  indue* 
juvcoco , 

Ycfloris  paticns , tutniduin  fapcrcnatac 
UUtn  : 


Sic  Vcnetus  ftagnante  Pado  , fufoque 
Brirannus 

Navigac  Occano. 

Lue  an.  Ub.  4. 

Quin  te  Arcmoriciu  piratant  Saiona 
traitas 

Spcrabat , cui  pelle  falum  fulcarc  Bri- 
rannum 

Ludus , & affuto  glaocum  marc  findex 
lem bo. 

Stdcn,  Appel,  in  pnnrg.  Aviti. 

1.  Navem 
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prenoicnt  même  de  grandes  traversées  en  pleine 
mer  , à une  diftance  de  fix  journées  de  navigation. 
On  ne  peut  difconvenir  , à plus  forte  raifon  , que 
la  navigation  le  long  des  côtes  de  la  Méditerranée  & 
du  Pont-Euxin,  n’ait  été  extrémément  à portée  des 
premières  peuplades  : & Ion  ne  peut  raifonnable- 
ment  penfer  que  le  genre  humain  ait  été  jamais  dé- 
pourvû  de  petites  barques  de  cette  efpéce. 

Qu’on  ne  vienne  donc  pas  nous  dire  , que  le  Roi 
Erythra  & Danaüs  navigérent 1 les  premiers , celui-ci 
fur  la  Méditerranée  , l’autre  fur  la  mer  Rouge  : 
Robert  Shcringham  qui  fait  cette  objection,  ne  veut 

fias  même  pafier  à Scaliger  que  ce  Roi  Erythra,  dont 
e nom  eft  la  traduction  Grecque  du  nom  Hébreu 
d'Efaü  , foit  le  même  que  le  frère  de  Jacob,  parce 
qu’il  s’enfuivroit  que  l’art  de  la  navigation  feroit 
plus  ancien  , qu’à  fon  avis  il  ne  peut  etre..  Cet  art , 
ajoute-t-il,  étoit  encore  inconnu  longtems  après  Efaü  , 
du  tems  de  Aîoyfc , qui  n’en  parle  en  aucun  endroit.  Si 
l'on  avoit  flçu  alors  navigerfur  la  mer  ou  fur  les  grands 
fleuves  Je  s Ifraëlites  eujjent-ils  eu  befoin  d'un  miracle  pour 
traverfer  le  Jourdain  ? ils  s’étoient  déjà  rendus  maîtres 
d’une  région  très-étendue  où  ils  avoient  trouvé  des  lacs , 
des  torrents  , & des  fleuves  , n auroient-ils  pas  rencontré 
beaucoup  de  batteaux  dans  tout  ce  pais-la  , fl  l'ufage  en 


i.  Navem  primus  in  G.rciam  Rcge  Erythra.  Pim.  lib.  7.  c.  j 6. 
ex  Ægypto  Danaüs  advexit  : *p.  Rob.  Sbcringbam.  it  slnghr. 
ante  ratibus  navigabatur  inven-  eng.  c.  1 6. 
tis  in  mari  rubro  inter  infulas  à 


Dtmer.  e. 
j.v.  It. 
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tût  été  connu  ? Il  prétend  prouver  que  la  navigation 
éroit  très-nouvelle , du  tems  de  la  guerre  de  Troie, 
i ,a  puifque  le  navire  Argo  , célébré  parmi  les  Grecs  , 
& dont  les  Argonautes  fe  fervirent  pour  leur  expé- 
A'so».  dition  en  Colchide  , étoit  tel  que  ces  héros  le  por- 
toient  à travers  les  terres  fur  leurs  épaules. 

Voilà  de  l’érudition  mal  emploïée  pour  la  défenfe 
d’une  mauvaife  caufe.  Moyfe  n'a  point  parlé  de 
navigation,  parce  que  dans  toute  la  route  des  Ifraë- 
lites,  ilneles  fit  embarquer  nulle  part  : & le  miracle 
du  trajet  du  Jourdain  étoit  d’une,  grande  confé- 
quence  pour  les  conquêtes  deftinées  au  peuple  de 
* Dieu,  qui  n’eût  pas  pû,  fans  beaucoup  de  tems  & de 
peines , raflembler  des  batteaux  épars  dans  la  région 
qu’il  venoit  de  traverfer.  Ce  raifonnemcnt  eft  à peu 
près  le  même, que  celui  par  lequel  on  voudroit  con- 
dure  que  du  tems  de  Moyfe , il  n’y  avoir  point  en- 
core d’arbres  fur  la  terre  , parce  qu’il  n’eut  pas  été 
befoin  d’un  miracle  pour  le  trajet  d'un  fleuve  qui 
auroit  pû  être  couvert  de  planches  jointes  les  unes 
aux  autres  : ce  qui  eût  été  bien  plus  expédient 
aux  Ifraëlites  , que  d’aller  chercher  des  batteaux 
dans  un  pais  où  leur  domination  étoit  encore  mal 
affermie. 

La  flotte  des  Grecs,  & les  navigations  d’Ulyffe 
prouvent  que,  du  tems  de  la  guerre  deTroïe, la  na- 
vigation ri ‘étoit  point  regardee  comme  nouvelle  : & 
fi  les  Argonautes  ont  porté  le  navire  Argo  fur  leurs 
épaules,  outre  que  toute  l’hiftoire  Grecque  eft  mêlée 
de  fixions  dans  ces  tems-là , qui  n’ont  pas  été  nom- 
més fabuleux  pour  rien , il  nous  fuffit  que  des  fré- 
gates 
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gâtes  pareilles  aient  fervi  aux  premières  colonies- 
Les  plus  légères  leur  convenoient  le  mieux;  parce 
que  prenant  très-peu  d’eau,  elles  ne  pou  voient  trou- 
ver aobftacle  à ranger  lacôte  dans  les  plus  basfonds. 
Il  demeurera  donc  pour  confiant  que  l'ufage  des 
batteaux  & des  frégates  légères,  foit  pour  la  pefche, 
foit  pour  la  navigation  fur  les  fleuves  & fur  les  mers 
au  moins  à vue  des  côtes , eft  auflî  ancien  que  le 
genre  humain  avant  & depuis  le  déluge  , jufqu  a ce 
qu’on  ait  prouvé  ( ce  dont  on  ne  viendra  pas  à 
bout  ) qu’il  n’y  eut  jamais  de  batteau  conftruit  avant 
le  Roi  Erythra , quel  que  foit  ce  Roi. 

Au  refte,  à quoi  bon  difeuter  hiftoriquement  la 
vérité  d'un  fait , qui  eft  clairement  marqué  dans  la 
fainte  écriture  ? Nous  y lifons  que  les  fils  de  Japhet 
partagèrent 1 entr’eux  les  îles  ; & il  eft  remarquable 
que  dans  le  partage  * des  familles  de  Scm  & de 
Cham  , il  n’eft  fait  aucune  mention  d’îles , mais 
feulement  de  régions  , parce  que  leurs  defeendants 
n’étendirent  leurs  habitations,  pendant  un  long  in- 
tervalle de  tems , que  par  les  terres  de  proche  en 
proche.  C’eft  une  objection  très-frivole  de  prétendre 

3ue  les  fils  de  Japhet  aient , à la  vérité,  partagé  les 
es,  mais  feulement  pour  en  prendre  pofleflion, 

lorfque 


1.  Ab  his  divifx  funt  infulx 
gentium  in  regionibus  fois,  unuf 
quifquc  fecundùm  linguam  fùam 
& familias  (basin  nationibusfuit. 
Cen.  c.  io.v.  ;. 

a.  Hi  funt  fi)ii  Cham  in  cogna- 


tionibus  & linguis  &:  gcncratio- 
nibus,  tcrrifqne  &c  gentibus  fuis. 
Cen.  c.  10.  r.  10. 

Ifti  filii  Scm  , fenmdùm  co- 
gnationcs  & linguas  & regiones 
in  gentibus  fuis.  Cen.  c.  10.  y.  ; i. 
üo 


Rop.  She . 
rtngham.  dt 
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lorfquela  navigation  auroit  été  inventée.  On  ne  par- 
tage  pas  ce  qui  ne  peut  devenir  utile  que  parun  art 
non  inventé  , & dont  on  n’a  encore  aucune  idée. 
Si  l'on  fe  retranche  à dire  que  le  fens  des  paroles  de 
la  Genéfe  eft»  non  que  les  fils  de  Japhet  partagèrent 
les  îles  j mais  quelles  tombèrent  depuis  dans  leur 
partage  ; outre  que  cette  interprétation  eft  contraire 
au  texte  de  la  iainte  écriture  , pourquoi  les  îles  fe 
trouveroient-elles  exprimées  dans  le  partage  de  Ja- 
phet,&  non  dans  ceux  de  Sem  & de  Cnam  ? Les  des- 
cendants de  ceux-ci , & furtout  les  Phéniciens  iffus 
de  Chanaan  fils  de  Cham , qui  devinrent  fi  célèbres 
par  leurs  navigations,  pofledérent  après  de  longs  in- 
tervalles, de  même  que  les  fils  de  Japhct,  des  îles 
& des  pais  féparés  j>ar  les  mers.  On  ne  peut  donc 
entendre  la  fainte  écriture  que  d’un  partage  des  îles , 
fuivi  d’une  prife  de  poflemon  peu  éloignée  par  les 
defeendants  de  Japhet  : & il  femble  que  l’hiftorien 
facré  ait  voulu , par  ces  îles  dont  il  parle  , nous  indi- 
quer l’Archipel  & le  chemin  , depuis  l’Hellefpont, 
jufqu’aux  provinces  de  la  Gaule  fituées  fur  la  Médi- 
terranée. Mais  il  ne  faut  pas  penfer , comme  quel- 
ques-uns , que  par  ces  îles  des  nations  , le  continent 
foit  exclu  du  partage  des  defeendants  de  Japhet. 
Il  eft  même  dit  qu’ils  partagèrent  les  îles  dans  leurs 
régions.  Ils  occupoienr  donc  d’autres  régions  que  des 
îles  ; & le  fens  littéral  eft  qu’ils  partagèrent  les  îles 
ou  les  pais  d’au-de-là  des  mers»  qui  étoient  à portée 
des  pais  habités  par  eux  ou  par  leur  famille. 

Jofcph  l’hiftorien  , qui  fut  parfaitemenrt  inftruir 

de  tout  ce  qui  a relation  aux  antiquités  Juifves , a 
• écrit 
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crit,  conformément  au  récit  de  Moyfe , cjue  dans 
le  cems  de  la  première  difperlïon  des  peuples , ilj 
en  eut  qui  montèrent  fur  des  •vaijfeaux , & qui  payèrent 
dans  les  lies  : ce  qui  a fon  application  principale  & 
la  plus  naturelle  aux  Cimmériens.  Lniftoire  pro- 
phane  s’accorde  en  cela  avec  la  fainte  écriture  & avec 
Jofeph. 

Les  Ombriens  defeendants  * des  Gaulois  étoient 
les  plus  anciens  1 habitants  de  l'Italie.  Ils  faifoient 
partie  des  Aborigènes , ou  de  ceux  qui  pafloient 
pour  être  fans  origine  , parce  que  l’extrême  anti- 
quité l’avoit  fait  oublier.  L’ancienne  hiftoire  néan- 
moins rapportoit  confùfément  que  les  Aborigènes 
étoient  Liguriens , Ombriens,  ou  de  quelque  autre 
nation  Barbare.  Lorfqu’on  voïoit  les  Gaulois  def- 
cendre  des  Alpes  & de  l’Apennin  pour  occuper 

les 


i.  Bocchus  abfolvit  Gallorum 
veterum  progagincm  Umbros 
elle.  Solm.  i.  8. 

1.  Umbri  antiquiflîmus  Ita- 
lix populus.  Flor.  hbj  i . c.  17. 

Umbrorum  gens  antiquiffi- 
ma  Italix  exiftimatur,  ut  quos 
duffim  à Grxcis  putent  didos , 
quôd  inundatione  terrarum  im- 
bribus  ftiperfuiflênt.  Plia.  lib.  5. 
t.  14. 

M.  Antonius  refert , quôd 
«empore  aquolx  dadis  imbri- 
bus  fupcrfucrint , d/egflu  Grx- 
cë  nominatos.  Selm.  c.  8. 

Umbri  Italix  gens  cft  : fed  Gal- 
lorum veterum  propago  , qui 


Apenninum  montem  incolunr. 
De  quibus  hiftorix  perhibent 
quôdtempore  aquofx  dadis  im- 
bribus  fupcrfiicnnt  ; & ob  hoc 
Græcc  nominatos.  Jfid. 
IA.  9.  orig.c.  1. 

Umbriam  hiftorix  narrant, 
eô  quôd  tempore  aquolx  cladis 
imbribus  lùpcrfùcrint , ob  hoc 
df*0f!*r  Grxcc  cognominatam. 
Eftcniminjugis  Apcnnioi  mon- 
tis  lira , in  parte  Italix  juxti 
mcridicm.  li.  lib.  14.  ong.i.  4. 

Umbria  dida  cft , quôd  im- 
bribus fuperfûerit , cùm  aquola 
dades  ohm  populos  dcvaftarct. 
PmI.  Dim,  lib.  i.c.  16. 

O 0 ij  111a 
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les  campagnes  de  l'Italie , ce  fut  l’occafion  de  les 
nommer  Ombriens,comme  fi  la  hauteur  de  ces  mon- 
P/fr,  La,  tagncs  les  eût  garantis  des  eaux  du  déluge.  Sur  quoi 
Abri?  u.  Cafella  fait  cette  remarque  judicieufe,  que  leshom- 
d,  r«/c*r.  mes  effraiés  du  déluge,  ou  trouvant  fur  les  hau- 
teurs la  terre  mieux  rétablie  dans  fon  ancien  état, 
cherchoient  les  montagnes  les  plus  élevées.  Ainfi 
les  Gaulois  quittant  le  fommet  des  Alpes  & de 
l’Apennin, furent  les  plus  anciens  habitansde  l’Italie, 
avant  touts  les  Grecs  & en  particulier  avant  les  Arca- 
o t ,H  diens , qui  y arrivèrent  les  premiers  de  la  Grèce  , 
ÙZf,  Uv.  I*  fous  la  conduite  des  deux  frères  Oenotrus  & Peu- 
cetius , dix-fept  générations  , c’cft-à-dire  , environ 
yoo.  ans  avant  la  guerre  de  Troie,  ou  environ  600. 
ans  après  le  déluge.  Quelle  eft  donc  l’ancienneté 
des  habitants  de  la  Gaule  , puifqu’çlle  a donné  à 
l’Italie  lès  premiers  habitants  &c  antérieurs^  un  peu- 

f>Ie  arrivé  dans  cette  même  contrée  600.  ans  après 
e déluge  ? Cluvier  traite  également  1 Bocchus  & 
Marc- Antoine  d’abfurdes  & de  ridicules;  parce  que 
l’hijfoire , dit-il , n'a  remarqué  aucune  reffcmblance  des 
coutumes  ou  du  langage  entre  les  Ombriens  & les  Gaulois; 

& 


j.  Ilia  Bocchi  Mauritanie 
Régi  s fat Ls  ab farda  fuit  opinio , 
cùm  nihil  unquàm  fimilitudinis 
nioruni  l'ermonilve  , GalKas  in- 
ter 8c  Unibros  , ab  antiquis 
Grxcorum  Romanorumve  ad- 
notatum  auftoribus.  Antonii  ve- 
rù  & ipfa  haud  minus  cft  ridi- 
cula  ex  (itnilitudinc  tantum  vo- 


cabuli  deprompta.  Qui  cnim 
gens  Barbara  , Italie  indigena, 
e Gr.tcâ  lingiiâ  nomen  ftbi  mu- 
tuata  fucritï  Rotnanos  vert),  five 
Latinos  illorum  conterminos  id 
nominis  , non  à Grecis , lcd  ab 
ipfà  accepiflc  gente  certum  ciî- 
Cluvcr.  ht.  1.  lui.  c.  4. 
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d?  que  l’étymologie  du  nom  et  une  nation  Barbare  n'a  pas 
été  tiré  de  la  langue  Grecque.  Mais  il  eft  fort  facile  , ce 
me  femble  , de  défendre  le  Roi  de  Mauritanie  & le 
citoïen  Romain.  Seroit  il  fort  étrange  qu’une  éty- 
mologie fût  tirée  de  la  langue  Grecque , dans  un 
pais  tel  que  l’Italie , dont  la  plupartdes  anciens  peu- 
ples étoient  originaires  de  la  Grèce  , & parloicnt 
une  languedérivée  de  la  Grecque? D’ailleurs  Cluvicr 
n’a  pas  fait  réflexion , que  dans  les  premiers  teins  de 
la  difpcrfion  des  peuples , les  différentes  langues 
avoient  beaucoup  de  noms  refTemblants  & furtouc 
de  racines  communes.  Bocchus&  Antoine  ne  pour- 
. roient-ils  pas  dire , à leur  tour,  que  c’eft  Cluvicr  cjui 
fe  rend  ridicule,  en  demandant  des  preuves  fondées 
fur  la  rcflèmblance  des  coutumes  , dans  lesteras 
voifins  du  déluge  l 

•_  Les  plus  fçavants , parmi  les  Grecs , avoiioient 
que  les  philofophes  & les  poètes  Gaulois  avoient 

firécédé  ceux  de  la  Grèce  & parconféqucnt  de  l’Ita- 
ie.  Ces  marques  de  veftuté  nous  portent  à croire , 
fans  alléguer  aucunes  fables  comme  la  plupart  des 
autres  peuples,  que  les  provinces  méridionales  de  la 
Gaule  ont  dû  être  habitées  par  les  Ciramériens , peu 
de  rems  après  le  déluge  ; & que  fi  les  peuples  de  la 
Thrace  auprès  du  Bofphore  & ceux  de  quelques  can- 
tons de  la  Grèce  ont  pûégaler  ou  furpaflèr  meme  l’an- 
cienneté des  habitants  delà  Gaule,ceux  de  la  Germa- 
nie,& à plus  forte  raifon  duNord,ne  font  pas  admifi 
fibles  à la  lui  conrefter.  Tacite  obferve  que  le  tranf- 
port  des  plus  anciennes  colonies  Ce  faifoit  par  la  na- 
vigation : fur  quoi  il  fait,  cette  réflexion , qu’il  n’a 
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dû  1 arriver  que  bien  tard  des  vaiffeaux  furies  côtes 
de  la  Germanie,  foit  à caufe  de  leur  éloignement , 
foit  à caufe  du  peu  d’attrait  du  climat  &c  du  pais. 

Dès  qu’il  eft  prouvé  que  la  fperfion  des  pre- 
mières colonies  a pû  fe  faire  par  la  navigation , auiïl 
anciennement  & avec  bien  plus  de  facilité  que  par 
les  terres  ; la  décifion  de  ce  point  principal  de  la 
queftion  entraîne  tout  le  refte.  Il  n’eil  plus  douteux 
que  les  Cimmériens  ou  les  defeendants  de  Gomer 
& d’Afcénaz,  habitants  de  la  Troade  & du  rivage 
de  rHellefpont,n'aïcnt  envoïé,par  la  Méditerranée, 
de  très-anciennes  peuplades  fur  les  côtes  de  l’Italie 
& de  la  Gaule  , ou  nous  trouvons  des  Cimmériens 
& des  Cimbres , & dont  les  habitants  fe  font  tou- 
jours dits  originaires  de  la  Troade.  Ce  principe  une 
fois  établi , comment  les  pais  de  la  Germanie  & du 
Nord  pourroicnt-ils  difputer  encore  la  prérogative 
de  l’ancienneté  aux  Gaules , ou  même  entrer  en 
concurrence  avec  elles?  Il  fuffitàcet  égard  de  con- 
fidérer , en  peu  de  mots , que  la  Gaule  étoit  fort  i 
portée  des  rivages  de  l’Hellefpont  ; & que  des  peu- 
plades arrivant  delà  Méfopotamie & des  deux  Pnry- 

gies  j 


i.  Nec terri  olim  fedcliffibus  Italiâ  rclidâ , Germaniam  pete- 
advehebantur . qui  mutare  ledes  ret  informem  terris  > afperam 
quærebanc  : Sc  immenfus  ultra , ccclo , rriftem  cultu  & afpcdu  , 
utquc  lie  dixerim  , adverfus  nifi  fit  patria  ? Tac.  Gtrm.  La  Ger- 
Occamis  raris  ab  orbe  noftro  manie  a bien  changé  de  face  , depuis 
navibusaditur.  Quisporrb,  prae-  que  Tacite  en  fai/bit  un  peinture  fi 
ter  periculum  horridi  & ignoti  affreufe, 
maris,  Aüà,  aut  Africi , aut 

i.  Ac 
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gies,  ne  pouvoient  fouhaiter  ni  un  climat  qui  leur 
convint  mieux , ni  un  pais  plus  fertile  que  les  pro- 
vinces méridionales  de  la  Gaule. 

Il  refte , dans  l’hiftoire , quantité  de  traces  du 
paflage  des  colonies  Gauloifes  dans  la  Germanie. 
Tite-Live  nous  a confervé  la  mémoire  de  l’établiflè-  Tit.  Liv , 
ment  qu'y  firent  plufieurs  peuples  des  Gaules , jpo.  M'  *' 
ans  avant  l’ére  Chrétienne  ; & il  nomme  tant  ces 
peuples , qu’une  partie  des  régions  qu’ils  habitèrent. 

Il  paroît  qu’ils  occupèrent , fans  aucun  obftacle , 
les  cantons  auxquels  ils  donnoient  la  préférence  : & 
l’on  peut  en  conclure  que  lorfque  la  Gaule  , furchar- 
gee  de  fes habitants , ne  pouvoir , avec  toute  fa  fer- 
tilité , fuffire  à leur  nourriture , la  Germanie  n’cn 
n’en  avoir  encore  aucuns,  ou  que  fcs  plustvaftes  & 
plus  fertiles  régions  étoient  encore  vagues , défer- 
res., & expofées  au  premier  occupant.  Céfar  &c 
Tacite  ont  1 remarqué  qu’anciennement  la  Gaule  * 
manquant  de  terres  à proportion  de  la  multitude 
excefiive  des  habitants , faifoit  pafler  fes  colonies 
au-de-là  du  Rhin.  Au  contraire  , Céfar  regar- 
doit  * comme  une  nouveauté  dangereufe  , que  les 

peuples 


i.  Ac  fuit  antcà  ccmpus , cùm  Julius  tradit  : coque  credlbile 
Galli  Germanos  virtute  fupera-  cil  et  uni  Gallos  in  Germaniam 
rent , & ultro  bclla  inferrent , tranfgrcflbs.  Quamulùm  cnim 
ac  propter  hominum  multicudi-  amnis  obilabat  quo  minus , lit 
nem  agriqirc  inopiam  , trani  quxque  gens  cvaluerac,  occu- 
lUienum  colonial  mutèrent,  parct  permutaretqiic  fedes  pro- 
Ctf.  Itb.  6.  de  belle  G alite.  mifeuas  adhuc  , & nulld  Rcgno- 

Validiorcs  olimGallormn  rcs  rtim  potentiâ  divilasî  Tac.  Germ. 
fuifTelummus  auclorum  Divus  i.  Paulatim  autem  Germanos 

confueiccrc 
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de  la  Germanie  s'accoutumaient  à traverferleRhin  : 
car  il  prévo'iok  qu'il  ne  pourroit  réduire  a l'obéijfance  des 
hommes  féroces  & barbares  ; & il  craipnoit  qu'après 
avoir  parcouru  ‘ la  Gaule  , comme  les  Cimbres  & les 
Teutons , ils  ne  fe  jettajfcnt  fur  la  province  qui  apparte- 
nait aux  Romains , & ne  vinjfentà  pajfer  de-là  en  Italie. 
Il  faut  donc  conclure  du  témoignage  de  Céfar  & de 
Tacite  , & encore  plus  de  l’évidence  de  lachofe  en 
elle-même , que  la  Gaule  a été  habitée , policée  , & 
agguerrie  avant  l'Allemagne  ;&  que  parconféquent 
c’eft  d’elle  que  l’Allemagne  a emprunté  fes  premiers 
habitants , fa  police , les  arts , & les  fciences. 

On  ne  trouvera  pas  que  les  noms  de  Germains , 
de  Tongres  , de  Scythes,  aient  jamais  pafle  de  la 
Germanie  dans  les  Gaules;  au  lieu  que  les  Gaulois 
ont  porté  avec  eux  dans  la  Germanie  * le  nom  de 
Celtes  : car  ce  feroit s’abufer  étrangement, > que  de 
penfer  , auec  Cluvier , que  le  nom  de  Celtique  fut 
attribué  par  Afcénaz , & en  même  tems , à l'Efpagne, 


confuefcerc  Rhcnum  tranfirc,& 
in  Galliam  magnam  eorum  mul- 
titudincm  venire,  populo  Ro- 
mano  pcriculofum  videbat  : ne- 
que  fibi  homines  feros  ac  Barba- 
res obtemperaturos  exiftimabac, 
quin  cùm  omnem  Galliam  oc- 
cupa fient  , ut  antcCimbri  Tcu- 
tonelquc  fcciflcnt , in  Provin- 
ciam  exirent , atque  inde  in  Ita- 
liam contendcrcnt.  Ctf. tib.i.de 
tell.  G allie. 

I . Jette  fuit  ftttftr  que  Cbijleirt 


de  la  Gaule  & cette  des  Ctmbresfuf- 
fent  ajfez.  inconnues  à Cifar , qui 
trtoit  vu  Marins  , pour  qu'il  em- 
ploïit  le  terme  occupaflent  dans  un 
autre  fétu  que  de  parcourir  , de  ira - 
verfer. 

1.  Sextus  Rufus  donne  même  aux 
Germains  te  nom  de  Gaulois  fitues 
au-de-la  du  Rhin  , Itrfqu’tl  du  en 
parlant  de  Jutes  Cifar  : Cùm  Gal- 
lis  ultra  Rhcnum  pofitis  con- 
fiait, 

i.  Ceux 
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à la  Grande-Bretagne , à la  Germanie,  à l'Illyrie  : ce 
nom  n’a  été  tranfm  is  dans  ces  cinq  régions,que  par  les 
colonies  Gauloifes  ou  Celciques  qui  l’y  ont  tranf- 
porté  avec  elles,  & qui  ne  l’ont  communiqué  qu’aux 
cantons  particuliers  où  elles  s’établirent.  Le  nom 
de  Celtes  ne  fut  pas  même , au  commencement,  un 
nom  général  des  Gaulois.  Il  n’y  avoit  que  ceux  qui 
habitoient  la  Gaule  Narbonnoife  & les  provinces 
méridionales  de  la  Gaule,  qui  le  portaflent  : & Stra-  sirsi.uk, 
bon  croit  que  ce  fut  à caufe  de  la  Gaule  1 * * * Narbonnoife  * 
fort  connue  des  Grecs  , qu'ils  donnèrent  le  nom  de  Celtes 
à tout  s les  Gaulois  ; à quoi  contribua  le  voifnage  de  Mar- 
feille.  Diodore  de  Sicile  attribue  aulîi  particulière-  sit< 
ment  le  nom  de  Celtes  à ceux  qui  habitent  les  envi-  5‘ 
rons  de  Marfeillc,  des  Alpes,  & des  Pyrénées.  Mais, 
comme  nous  l’avons  remarqué  plus  haut , la  Gaule 
aïantété  divifée  en  Aquitaine  , Celtique,  & Belgi- 
que , la  Celtique  ou  Lyonnoife comprenoit  lcten- 
duc  de  pais  fituée  entre  la  Seyne  & la  Garonne.  Il 
réfulte  toujours  des  témoignages  de  Diodore  & de 
Strabon  , que  le  nom  de  Celtes  a commencé  par  les 
provinces  méridionales  des  Gaules , & par  les  côtes 

de  ' 


i . Ceux  de  Nerbonne  feifoient  un 
fort  grsni  tommmerce , pur  ls  Mê- 

dnerrenee  jufquen  Egypte  : stnfi 

qu'en  f spprend  de  plujieurs  Auteurs , 

& entt' entres  de  Sulptce  Sévére  , qui 

viveit  feus  les  Empereur i Velenn- 
nien  II.  Tbéodofe  , & Heneriut. 
Nor  citer  de  l*  Méditerrenée  et  oient 
fort  fréquentées  psr  1er  G rca.  Outre 


Merfeille  fondée  , comme  tout  te 
monde  le  ftp  est , prêt  ter  Phocéens , 
Nice  , stntil/e  , Cetrefie , stgde  , 
Rejet , font  connoitre  , per  leurs 
noms  mêmes , que  des  Grecs  en  ont 
été  les  fonder  eues.  Nicxa  , Anti- 
polis  , Cytharilles  promonto- 
rium , Agathe , Rhodc  , &c. 
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de  la  Méditerranée  ; & qu’ainfi  c’eft  de  la  région  de 
la  Gaule , qui  fut  la  première  habitée , de  celle  où 
les  Cimmériens  abordèrent  en  arrivant  de  laTroade, 
que  les  Celtes  les  plus  anciens  tirèrent  leurs  noms  : 
d’où  il  s’enfuit  que  les  Celtes  de  la  Germanie , les 
Celto-Scythes , & les  Celtibériens  , étoient  origi- 
naires de  la  Gaule;  & non  pas  que  la  Germanie , la 
Scythie  , ou  l’Ibérie  aient  fourni  à la  Gaule  fes  pre- 
miers habitants.  Robert  Seringham  croie  que  les 
Celto-Scythcs  étoient  ainfi  nommés , parce  qu’ils 
avoient  parte  de  la  Scythie  dans  la  Celtique.  Mais 
c’eft  la  contre-partie  du  vrai  : les  Celto- Scythes  por- 
tèrent ce  nom  , comme  Celtes  d’origine  ; de  meme 
que  les  Celtibériens  & les  Gallo-Grecs  : le  nom  de 
l’origine  précédoit  toujours  ; ce  qui  eft  mis  hors  de 
doute  par  toute  l’hiftoire  ancienne , qui  fait  connoî- 
tre  que  la  Gaule  étoit  accoutumée  à envoïer.,  non 
à recevoir  des  colonies , & par  le  partage  de  Plutar- 
que , qui  eft  formel  en  particulier  pour  les  Celto- 
Scyrhes.  Et  puifque  les  Celtibériens  le  trouvent  dans 
l’ibérie  & non  dans  la  Celtique  , & qu’il  n’y  avoir 
qu’une  partie  des  habitants  de  l’ibérie  qui  portaflent 
ce  nom;  que  les Celto-Scy thés  étoient  pareillement, 
non  touts  les  Scythes,  mais  un  feul  peuple  habitant 
de  la  Scythie  ; c’eft  une  preuve  évidente , que  les 
Celtibériens  & les  Celto-Scythes  étoient  originaires 
des  Celtes  : de  même  que  nous  les  jugerions  origi- 
naires de  l’Ibérie  ou  de  la  Scythie , fi  nous  les  trou- 
vions habitants  d’une  partie  de  la  Celtique.  Quant 
aux  mots  de  la  langue  Thudefque , qui  paroiflènt 
avoir  appartenu  à la  langue  des  Celtes , ils  ne  déci- 
dent 
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dent  pour  l’ancienneté  ni  de  l’un  ni  de  l'autre  peuple  ; 
il  en  refaite  feulement , ce  qui  eft  prouvé  d'ailleurs , 
que  la  langue  Celtique  ou  Cimbriquc  fut  autrefois 
celle  de  la  plupart  des  nations  de  l'Europe. 

Le  P.  ThomaiTm  foutenoit  que  les  Gaules  avoienc 
été  peuplées  avant  la  Germanie; en  même  tems qu’il 
penfoit  que  les  premières  colonies  croient  entrées 
dans  l’Europe  par  le  Nord.  Voici  de  quelle  manière 
il  s’en  explique  : » On  nous  prefle  fur  ce  que  nous 
» avons  avancé  que  les  habitants  des  Gaules  avoient 
n peuplé  l’Allemagne  ; & qu’au  contraire  , fi  toutes 
» ces  provinces  ont  commence  à fe  peupler  par  le 
» Nord , il  femble  que  l'Allemagne,  la  Suède  & le 
» Dannemark,  qui  approchent  davantage  du  Nord, 
« doivent  avoir  reçu  leurs  habitants  avant  les  Gau- 
» les , & avant  les  autres  provinces  plus  méridiona- 
» les.  Mais  il  eft  aifé  de  répondre  que  les  premiers 
» habitants  de  toutes  ces  régions,  venant  1 de  l’Afie 
n par  les  terres  du  Nord  , parce  que  la  navigation 
n n’étoit  pas  encore  aflez  bien  entendue  , pour  les  y 
» faire  venir  par  le  Midi  & par  la  mer  Méditerranée, 
« elles  pafTérent  à la  vérité  premièrement  par  les  païs 
» les  plus  feptentrionaux,  mais  elles  ne  s’y  arrêtèrent 
» pas , à caufe  de  l’incommodité  du  climat.  Elles 
» defeendirent  donc  jufques  dans  les  Gaules , dans 
.»  l’Italie  , & dans  l’Efpagne  ; d’où  en  fuite  elles  en- 
» voïérent  des  colonies  dans  les  terres  plus  reculées 

*>  vers 


j . Nous  ferons  voir  bien: St  que  it  chemin  des  premières  colomeiefl  isifeutenMe. 
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».  vers  le  Nord.  Il  en  faut  juger  comme  de  l’Améri- 
».  que  , quand  elle  fe  peupla  par  le  Nord  , tant  de 
» fiéclcs  avant  que  nous  eufiions  pû  porter  l’art  de 
» naviger  à la  perfection  qu’il  falloir  pour  l’aller  peu- 
» pler  par  mer.  Ceux  qui  y dreflerent  les  Roïaumes 
».  les  plus  policés , fçavoir  du  Pérou"  & du  Mexique, 
»>  avoient  auparavant  traverfé  les  parties  feptenrrio- 
.»  nales , mais  ils  ne  s’y  étoient  pas  arrêtés.  Aufli  ne 
>.  furent-elles  habitées  que  par  des  fauvages , qui 
»>  euITcnt  peut-crre  enfin  été  civilifés  par  les  Mexi- 
»»  cains  & par  ceux  du  Pérou  , fi  nous  ne  les  eulfions 
»»  prévenus.  “ Tout  ce  fyftêine  porte  fur  deux  prin- 
cipes faux,  i . Les  hommes , qui  vivoient  fort  long- 
tems , avoient  fait  de  grands  progrès  dans  la  navi- 
gation pendant  les  1 7.  fiécles  qui  avoient  précédé 
le  déluge.  Outre  la  vraifemblance  de  cette  con- 
jecture , l’hiftoirc  facrée  nous  en  fournit  la  preuve, 
puifque  Noe  ne  fe  fauva  avec  fa  famille, que  par  l’art 
de  la  navigation.  Les  plus  anciennes  colonies , dont 
lecriturc  fainte  a parlé  , furent  en  partie  maritimes, 
fçavoir  celles  des  îles  & des  rivages  d’au-de-là  des 
mers  : car  il  eft  confiant , parmi  les  interprètes  de  la 
bible , que  fuivant  le  ftyle  des  Hébreux , dont  il  y a 
plufieurs  exemples  dans  la  fainte  écriture  , on  en- 
tend , par  les  îles , non  feulement  les  ^aïs  entière- 
ment environnés  de  la  mer, mais  ceux  ou  l’on  va  par 
mer  de  la  Judée  , comme  l’Afie  mineure , la  Grèce, 
l’Italie,  la  Gaule , l’Efpagne  &c.  où  les  defeendants 
de  Japhet  s’établirent.  1.  En  fuppofant  que  les  pre- 
mières colonies  n’eulTcnt  pû  entrer  en  Europe  parla 

navigation,  elles  n’auroient  pas  été  pour  cela  con- 
• craintes 
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traintes  d'y  arriver  par  fes  extrémités  fcptentrionalcs; 
& elles  euflcnt  trouvé  un  accès  bien  plus  facile  &: 
plus  à leur  portée  en  traverfant  le  Tanaïs , & en 
pénétrant  par  la  Sarmatic  Européenne  , comme  je 
l'expliquerai,  avant  la  finale  ce  chapitre,  lorfquo 
je  difeuterai  cette  queftion  ,fitouts  1rs  peuples  Je  l'Eu- 
rope font  fortis  de  la  Scandinavie.  La  comparaifon  de 
l’Amérique  n’eft  point  appliquablc  ici.  Nous  ne  fça- 
vons  pas  de  quelle  manière  cette  partie  du  monde  a 
été  peuplée , ni  s’il  y a quelque  chemin  dans  les  pais 
reculés  vers  l’un  du  l’autre  pôle  qui  y conduife  par 
les  terres.  Il  eft  pour  le  moins  airffi  vraifemblable 
que  des  vaiffeaux  y ont  été  pouffes  très-ancienne- 
ment par  quelques  tempêtes , de  même  que  dans 
des  îles  fort  éloignées  de  tout  continent , qui  ont  été 
trouvées  peuplées  : ce  qui  conduit  encore  à penfer 
que  la  navigation  n’eft  pas  moins  ancienne  que  la 
difperfiondes  premières  colonies.  Ainfi  nous  igno- 
rons fi  le  Nord  de  l’Amérique  a écé  traverfé  par  les 
premières  colonies , avant  que  de  peupler  fes  autres 
régions  : & ce  feroitune  maxime  très-fouvent  trom- 

J>eufe  , que  le  j>aïs  le  plus  anciennement  habité  èft 
e plutôc  police.  Le  climat  & la  firuation  , la  forme 
du  gouvernement,  le  hazard  des circonftances , & 
furtout  l’eflort  de  certains  génies  que  la  nature 
produit  quelquefois  très-promtemenr,  & que  quel- 
quefois elle  fait  longtems  attendre  , font  toutes 
caufcs  qui  n’ont  aucun  rapport  à l’ancienneté  du 
féjour  & qui  font  beaucoup  plus  efficaces  pour 
policer  les  peuples.  Nous  n’avons  emploie  cette 

raifon  , que  comme  une  préemption  en  fa- 
veur 
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veur  de  l’ancienneté  des  habitants  de  la  Gaule. 

Ce  font , à la  vérité , les  motifs  de  la  douceur 
du  climat , de  la  fertilité  des  terres , de  l'excellence 
des  fruits  & furtour  des  vins , qui  dans  les  tems  con- 
nus par  l’hiftoire  , ont  fait  pafler  les  1 Gaulois  en 
Italie , ou  ont  attiré  dans  nos  régions  les  peuples 
feptentrionaux  ; mais  ces  motifs  doivent , à plus 
forte  raifon , avoir  attiré  les  premières  peuplades 
dans  les  pais  méridionaux  de  l'Europe  ; & nous 
avons  prouvé  que  les  premières  colonies , venant 
de  l'Orient  &c  non  du  Nord , ontjrabité  les  Gaules 
avant  la  Germanie  , & à plus  forte  raifon  avant  les 
régions  plus  feptentrionales. 

Le  P.  Calmet  eft  fort  porté , comme  beaucoup 
d’autres  auteurs  , à faire  arriver  du  côté  du  Nord 
les  plus  anciennes  colonies  : Quelques-uns , dit-il  ,fe 
font  efforcés  de  trouver  dans  l'vdfte  mineure  les  peuples 
dont  il  eft  parlé  dans  ce  verfet , dans  la  perfuajion  que  ces 
provinces  ont  été  peuplées  avant  les  pais  feptentrionaux  : 
en  quoi  ils  fe  font  apparemment  trompés , puifque  les  bi foi- 
res nous  apprennent  que  les  Cimmériens  & les  Scythes  font 
paftes  du  Nord  du  Pont-Euxin  dans  la  partie  orientale 
des  côtes  de  cette  mer  & de  la  mer  Cafpienne  ; & que  les 
Thraçes  & ptufteurs  autres  peuples  de  l’ A fie  mineure  y 

font 


i . Eam  gentem  ( G allô*  ) tra-  Nequc  cnim  conferendum  efle 

ditur  famâ  , dulccdine  fnigum , Gallicum  cùm  Germanonnn 
niaximeque  vini  nova  tüm  vo-  agro  , neque  hanc  confuetudi- 
luptate  captam , Alpes  transîfle.  nem  vi&ûs  cùm  illi  comparan- 
T.  Lie.  lit.  j . dam.  Ctf.  de  btll.  G ail.  lib.  i . 
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font  'venus  des  pais  fcptentr  tonaux  fitués  au-de-là  du  Pont - 

Euxin.  La  plupart  de  ces  changements  pouvoient  déjà 

s'être  faits  1 du  tems  d’Egéchiel.  Bochart  a pofe  comme 

une  efpéce  de  principe  & de  point  fixe , que  Gomer  ait 

peuplé  la  Phrygie  çir  fur  cela , il  place  les  autres  frères 

de  Gomer  aux  environs.  On  ne  doit  point  être  furpris  , 

fi  par  un  principe  contraire  a tant  mis  Gomer  & 1 Gog 

au  Nord  du  Pont-Euxin  , nous  y cherchons  le  pais  de 

leurs  frères.  Je  ne  nie  pas  qu’il  n’y  aie  eu  de  fréquents 

reflux  des  peuples  vers  les  pais  de  leur  origine  prî-' 

mitive  : mais  tout  nous  perfuade  que  la  difperlion 

des  premières  colonies  s’eft  faite  plus  promptement 

&c  avec  bien  plus  de  facilité  parla  navigation;  & en 

avançant  du  Midi  au  Nord. 

> 

Les  fçavants  qui  fouticnnent  le  parti  de  la  Gaule 
& ceux  qui  font  pour  la  Germanie,  tirent  également 
avantage  de  ce  qu’on  trouve  , des  deux  côtés , des 
noms  de  peuples,  de  régions,  & de  villes  entiè- 
rement femblables.  Cluvier  eft  d’avis  que  le  rapport, 
qui  fe  trouve  entre  les  noms  des  peuples,  des  villes, 
& des  fleuves  de  la  Germanie  & des  Gaules,  n attri- 
bue à aucune  des  deux  la  prérogative  de  l’ancien- 
neté ; & qu’il  eft  même  plus  probable  que  ces  noms 
ont  pafle  de  la  Germanie  dans  les  Gaules,  puifqu’on 
eft  alluré  par  l’hiftoire  que  les  François  lortis  dé  la 
Germanie  fournirent  les  Gaules , & leur  firent  porter, 

leur 

' * • . v . • ..***•  '*  • ' 

’ 1 5 . t , . 1 

• iV  Enkhief amtemptTdin-dr/érfc  dd  èbo)  JDts  édéM  Jèfus-Chrifl.i 
nie  & de  Déniel  y*  ma  du  tems  de  / 2 . Gog  ; ib  fjkt  entendre  ici 

U captivité  de  Babjrlone  , un  peu  plus  \jfere  dé  (S mer, 
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leur  nom.  Mais  il  n’a  pas  fait  réflexion  que  toutsces 
noms  fe  trouvent  tant  du  côte  des  Gaules  que  de  la 
Germanie , chez  des  auteurs  bien  plus  anciens  que 
la  conquête  des  Gaules  par  les  François , puifqu’ils 
font  marqués  dans  Céfar , Tacite , Tite-Live  , Pro- 
lémée , Strabon , Dion  , Suétone,  Florus , Velleïus , 
dont  aucun  meme  n’a  connu  les  François,  au  moins 
comme  peuple  Germanique.  Cluvier  pouvoit  ob- 
jecter , avec  plus  de  vraifemblance , que  fuivant  le 
témoignage  de  Céfar  , la  plus  grande  partie  de  la 
Gaule  Belgique  étoit 1 peuplée  de  colonies  des  Ger- 
mains , qui  en  avoient  çhafle  les  anciens  habitants. 
Il  eft  certain  que  le  Rhin  a été  traverfé  , de  part  & 
d’autre , par  les  deux  peuples  ; mais  beaucoup  plus 
anciennement  par  les  Gaulois.  Outre  que  ce  partage 
ne  regarde  que  la  Gaule  Belgique,  Céfar  dit  lui- 
même  ailleurs  que  les  Gaulois  étoient  autrefois  plus 
puiflanrs  que  lesGetmains,  &c  qu’ils faifoient  pafler 
leurs  colonies  au-de  là  du  Rhin.  Ce  qui  lève  toute 
difficulté , c’eft  que  les  noms  de  ces  anciens  peuples, 
de  la  Germanie  font  les  mêmes  quç  Tite-Live  donne 

i • > ' , . •'  aux. 


i.  CùmQrfirabhis  (Rhemis)  /ludigier  n'a  donc  pas  euraifonde 
quxrcrct  qux  ci  virâtes  quant?-  dire  qui!  ne  fe  trouve  point  qu' amans 
que  in  ajrniv  eflent , & quid  in  ’ Germains  aient  page  te:  Rimeront) 
bcllo  poflent , fie  reperiebat  : ceux  qu'slnortjle  conduifit  dam  U 
plcrolquc  Belgas  cfle  ortos  à Gaule  du  cems  de  Céfar-,  puifque 
Germanis  Rhcnumquc  antiqui-  dans  ce  tems-la  menu  , plufuurs peu- 
rùs  tranfdudos,  propter  loci  fer-  pies  de  la  Gaule  Belgique  fe  difosent 
tiliratem,  ibi  conièuiflè.  Gai kil-,  iffiis  des  Germains  qui  avaient  pajff  le 
que  qui  ca  loc.t  ineolcrcnt  ex-  Rhin  anciennement,.  ••  r, 0 , , 
pulifle.  Caf.  Idr.  x.  de  Ml.  C'ait,  i-.-.mu  . A •.!  »tv.'n  i..  i.', 
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aux  peuples 1 Gaulois  dont  furent  compofées  les  co- 
lonies conduites  par  Sigovéfe  & Bellovéfe  jjo.  ans 
avant  Jefus-Chrift  , dans  un  terns  où  la  Gaule  fur- 
chargée  de  fes  habitants  ne  pouvoit  nourrir  leur 
multitude  exceflîve  avec  les  plus  abondantes  récoltes, 
tandis  que  les  peuplades , qui  atrivoient  dans  la  Ger- 
manie , choiuflbient  fans  obftacle , partout  où  bon 
leur  fembloit , les  pais  les  plus  fertiles.  Si  la  Germa- 
nie eût  alors  quelques  habitants  , n’euflènt-ils  pas 
rempli  ces  cantons  fertiles , qui  étoient  H rares,  plus 
de  fept  cents  ans  après , que  la  terre  étoit  du  tems 
de  Tacite,  entièrement  couverte  * de  bois,  ou  inha- 
bitable par  la  fange  des  marais  ?I1  faut  donc  avouer 
qu’à  l’égard  de  ce  grand  nombre  dépeuples,  qui 
portoient  des  noms  femblables  dans  les  Gaules  Sc 
dans  la  Germanie  , les  autorités  de  Céfar,  de  Tite- 
Live , & de  Tacite  , font  trop  précifes , pour  qu’il 
refte  aucun  doute,  que  les  Métropoles  ne  fuflent 
du  côté  des  Gaules,  & les  colonies  du  côté  de  la 
Germanie. 

Ces  reflemblances  des  noms  des  peuples , des 
villes  & des  fleuves  de  la  Germanie  ont  été  remar- 
quées 


1 . Les  peuples  nommés  ptsr  Tite- 
Live  , comme  diunt  compofé  U colo- 
nie conduite  pur  Sigovéfe  , • Ibnt  : 
Birurigcs , ceux  du  Béni-,  Arvcr- 
ni  , tes  jiuvcrgnxcs  i Scnones , 
ceux  de  Sens-,  Hedui,  ceux  £ slutun; 
Ambarri , pur  lefquels  Us  uns  en- 
tendent ceux  du  Cbtrolois , Us  tutres 
aux  du  Nivernais -,  Garou  tes , ceux 


de  Cbxrtrei  ; Aulerci , Us  Mart- 
eaux ; Boii , ceux  de  Bucb  dons  le 
territoire  de  Bourdeaux  ; Lingoncr, 
ceux  de  Langres.  T.  Liv.  lib.  5. 

1.  Terra  , ctfi  aliquanto  fpc- 
cic  diffcrt , in  univerium  tamen, 
aut  Glvis  horrida , aut  paludibus 
faeda.  Tut.  Ctrm. 

. » 
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par  plufieurs  auteurs , Rhénan  , Bodin  , Connan  , 
Cluvier  : mais  aucun  nétoit  entré  dans  un  auflï 
grand  détail , à ce  fujet  , qu’Audigier.  Suivant  Tes 
preuves  ou  fes  conjeétures , Semnoncs , la  nation  la 
plus  puilTante  des  Suéves , étoient  iflus  des  peuples 
de  Sens , nommés  Scnones  : Rugit , ou  Rutheni , ap- 
pelas 1 Reudigni  par  Tacite , de  ceux  du  Roücrgue  : 
Lcmovii , de  ceux  de  Limoges  : Varini  reconnus  par 
Cluvier  & le  Cointe  pour  les  mêmes  que  Vomi  de 
Grégoire  de  Tours  , de  Procope  &c.  des  Auver- 
gnacs  nommés  Arverni  : Angh , des  1 Angevins  : 
Tburingi  appelles  par  Ptolémée  Tvpûitu  des  Touran- 
geaux : Carini , des  Chartrains  nommés  Carnutes  : 
Eudofes  des  Autunois  nommés  Eduenfcs  : Bojarii t les 
Bavarois , des  Boïens  : Caviones , nommés  ainfi  par 
touts  les  auteurs , à la  réferve  de  Tacite  chez  lequel 
on  lit , Aviones , de  cette  partie  de  la  Provence  & 
du  Dauphiné  , où  font  les  villes  de  Cavaillon , de 
Carpcntras  , d’Avignon.  Teclofages , font  indubita- 
blement les  Touloufains  ; Pline  , Juftin  & Mêla, 
aïant  dit  que  Touloufe  * étoit  la  ville  des  Teétofa- 

gcs- 


1.  Reudigni , deindc  8c  Avio- 
ncs , 8c  Angli , 8c  Varini , 8c 
Eudofes , 8c  Suardones , 8c  Nui- 
thones  , fluminibus  auc  filvis 
muniuntur.  Tdc.  Germ. 

1 . Beatus  Rhen  anus  reconnaît  que 
U vallée  d'Andegaft  , dans  la  forêt 
JJercjme , * tiré  fan  nom  des  Ange- 
fini , Andegavi  ; le  Dutbé  de  Tec 
des  Teüofdgei ; ld  Vdllée  de  Wolfdtbtr 


de  ceux  de  Beauvais  ; un  unran  de  U 
fore  fl  Heuynte  de  ceux  de  Sens.  Bedt. 
Rhénan.  Cdflig.  in  Tdc.  Germ.  Rbe- 
nar.us  écrirait  en  l j 3 1 . 

5 . Tolofa  TeAofagum.  Met. 
lib.  i.c.  5.  Tcdofagi  cùm  in  an- 
tiquam  patriam  Tolofam  venif- 
fent .Juflin.  lib.  3 a.  t.  3.  Tolofmi 
Tc&ofâgum.  Plitt.BLf.c.  4- 

1.  Ho* 
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ges.  Ils  s'établirent,  fuivant  le  fentiment  de  Beatus 
Rhenanus  , dans  le  canton  de  la  Weftphalie , où 
font  fitués  la  ville  Sc  le  Duché  de  Tec  ; dont 
le  nom  a confervé  beaucoup  de  rapport  à celui 
de  TeCtofages  : Langobardi , les  Lombards  defeen- 
dent  de  ceux  de  Langres  : Burgundiones , les  Bourgui- 
gnons de  ceux  de  Bourges  : les  Nuithons  Nuitones , 
de  ceux  de  Nuithland  fitués  dans  l’ancienne  Helvé- 
tie , appellée  aujourdhui  la  Suide.  Il  eft  furprenant 
que  des  noms  changés  par  les  prononciations  & les 
finales  des  différentes  langues  , 5c  vraifemblable- 
ment  altérés  par  bien  des  fautes  de  copiftes , aient 
confervé  jufquà  nous  tant  de  conformité  &c  de  ref- 
femblance. 

La  plupart  de  ces  origines  des  peuples  d’Allema- 
gne font  incertaines  & purement  conjecturales  cha- 
cune en  particulier.  Il  s’en  trouve  de  fauffes,  comme 
celle  des  Lombards , dont  le  nom  , outre  qu’il  fe 
rapporte  très-peu  à celui  des  peuples  de  Langres  ,a, 
fuivant  les  anciens , une  autre  étymologie  tirce  de 
leurs  longues  pertuifannes  ou  de  leurs  longues  bar- 
bes ; & celle  des  Bourguignons , qui  au  lieu  detre 
fortis  du  Berri , avoient  pour  ancêtres  les  foldats  des 
garnifons  Romaines , laifTés  par  1 Drufus  & Tibère 

dans 


1.  Ho$  ( Burgundiones  ) quon-  bra  per  limitcm  habitacula  con- 
dàm  fubadâ  interiori  Germaniâ  ftttura  Burgos  vocant.  Oiof.  lit. 
à Dru  (b  & Tibcrio  adoptivis  fi-  7.  c.  51.  Ifid.  ht.  5.  ong.  c.  *.  & 
liis  C.xfaris  Augufti  per  cadra  4. 

difpoiitos  aïunt  in  magnam  coa-  Les  Bourguignon  repréfenttrev.t 
lnifle  gentem  ; arque  ira  nomen  à f empereur  Valentinien  I.  leur  affe- 
ct. opère  prxfumpiiflc,  quià  crc-  Clionpour  t Empire  , comme  Rcmamt- 

Q q ij  d’origine. 
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dans  des  camps  fortifiés  pour  contenir  l'intérieur  de 
la  Germanie.  Parmi  ces  origines , il  y en  a qui  ne 
peuvent  être  conteftces , comme  celle  des  Bavarois 
& des  peuples  de  Tec. 

Audigier 


d'origine.  Sobolcm  fe  elfe  Roma- 
nam  Burgundii  fciunt.  stmm. 
MarctU.  Iib.  z 8.  c.  5.  Do m Plan- 
cher, au  commencement  de  fon  bijloire 
de  Bourgogne  , rejette  l’origine  Ro- 
maine des  Bourguignons , & C éty- 
mologie de  leur  nom  qm  rient  d ette 
rapportée.  Je  rais  répondre  fonmai- 
rement  à fes  objections.  1 . Les  Bour- 
guignons , dit  il , faifoient , félon 
Pline  , une  branche  particulière 
des  plus  anciens  peuples  de  la 
Germanie.  Pline  dit  feulement  que 
les  Bourguignons  f.djbitnt  partie  des 
Caudales , C un  des  cinq  peuples  prin- 
cipaux de  la  Germanie  .-Germano- 
ru  in  gênera  quinque  : Vindili  -, 
quorum  pars  Burgundioncs  & c. 
Pline  , dans  ce  peu  de  mots  , ne  pré- 
tend pas  marquer  l’origine  des  Bour- 
guignons , mais  leur  demeure  parmi 
les  Caudales  , fur  le  territoire  des 
Caudales.  1.  Drufus  & Tibère  ne 
prirent  d’autre  précaution  que 
de  chaflcr  les  féditieux.  Je  n’ai 
trouré  , dans  aucun  auteur  , que 
Dtufus  & libère  ft  forent  contentée 
de  cette  précaution  ; & il  efi  beaucoup 
plus  vrai ftmblablc, que  fuiront  l'ufage 
ordinaire  aux  vainqueur  s, ils  lasjjerent 
des  troupes  pour  contenir  les  peuples 
nouvellement  fournis,  4.  Quelle 
preuve  a-t-on  que  les  Bourgui- 
gnons fu  fient  {buis  de  ces  trou- 


pes Romaines  laiflccs  en  garni- 
ion  ; La  tradition  confervée  chez.  Les 
Bourguignons  eux-mimes  , & le  té- 
moignage dOrofe  y au  commence- 
ment du  cinquième  ficclt  , dans  te 
teins  que  celte  tradition  éto'tt  encore 
ajjex.  récente  pour  une  tradition  d'ori- 
gine d’un  peuple  dont  le  fouvenir  ne 
s'efface  pas  arfément.  4.  Pourquoi 
les  Bourguignons  euflènt-ils  plu- 
tôt tiré  leur  nom  dclcurs  bourgs,, 
que  les  Suéves  leurs  voilins , qui 
nabitoient  cent  bourgs , comme 
Oroic  le  remarque  apres  Céfar  ; 
Quoique  Limpofition  des  noms  foit 
une  chofe  tout-a-fait  arbitraire  , on 
peut  juger  que  les  Bourguignons  pri- 
rent ce  nom  des  bourgs  ou  campements 
fortifiés  qu'ils  babitoient , pour  con- 
forter le  fournir  de  leur  origine  Ro- 
maine , qui  étou  alors  regardée  comme 
très-honorable , & qu’ils  rappellétene 
à l’Empereur  Calentmien  I.  long— 
1 oms  après , yen  Lan  570.  terni  de 
la  jeuneffe  dOrofe  , qui  nous  a 
tranfmis  cette  origine  & L étymologie 
qui  en  efl  une  conféquenee.  H ne  t'é= 
toit  alors  écoulé  qu  environ  j 5 o .ans 
depuis  r origine  do  ce  peuple,  j.  Stra- 
bon  , contemporain  d’Augufte , 
de  Drufus  & de  Tibère  , n’a  pas 
parlé  des  Bourguignons.  C’eftque 
ci  peuple  n’éteit  pai  encore  formé  de 
U pojtérité  des  garnifons  Romaines 
laijjct» 
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Audigier  prétend  que  le  nom  d’Allemand  , & le 
peuple  qui  l’a  porteront  venus  de  la  Li magne  d’Au- 
vergne, Cette  étymologie  & cette  origine  > qui  ne 
tent  au  premier  afpect  rien  de  fcrt  vraifem- 
, font  appuiées  de  raifons  qui  ne  manquent 
pasde  force.  Grégoire  de  Tours  appelle  1 la  Lima- 
gne  d’Auvergne  Lemane  , & le  rapport  de  ce  nom  à 
celui à’Altmannid  cft  fenfible.  Les  Allemands  font 
connus  fous  le  nom  de  Némétet , dans  quelques 
auteurs,  & chez  plufieurs  nations,  comme  dans 
l’hiftoirc  de  Zonare , en  Pologne  & dans  la  Hon- 
grie. Or  ce  nom  eft  le  même  que  Nemofus  ou  Ncme- 
tum,  nom  anciendc  la  ville  de  Clermont, d’où  il  s’effe 
communiqué  fur  le  Rhin  à la  ville  de  Spire  appel- 
lée  auffi 1 Néméte  par  les  Géographes  & dans  les  no- 
tices 


j 

laijfées  far.  s U Germanie  du  terni  de 
Strabon  : mais  ce  peuple  J exifioit , 
parmi  (et  l 'ondules  , enrhon  ïo.  ans 
après  du  tems  de  Pline.  6.  Ptolcmce 
ne  met  ni  bourgs , ni  Bourgui- 
gnons fur  les  borsduRhin;il  pla- 
ce ce  peuple  à l’extrémité  de  la 
Germanie.  Eesgarnifons  Romaines  r 
fiuvant  Ortfe  , furent  établies  par 
Drufus  , nen  fur  tes  bords  du  Rhin 
mais  dans  l'intérieur delaGermanie, 
où  Pline  marque  la  demeure  des  Bour- 
guignons parmi  tes  p'andates.  Ptolè- 
mée  plate  tes  Bourguignons  auprès  de 
la  Vtftule.  Zofime , lie.  r,  dit  quilt 
ve noient  de  U Sarmatie  lerfqu'tlt  pa- 
rurent dans  la  Germante , du  tenir 
fa  l’Empereur  Probus  ; & slgathias 
U.  j.  les  regarde  tomme  une  nation 


Seythique.  Cela  n’eft  point  diffutle  à 
(ont  Hier  : les  peuples  <1  alors , & fur - 
tout  teux  de  la  Germains , iliangoicnt 
fréquemment  de  territoire  : il  n'jr  a- 
dont  tien  d’ixtraaerdinaiie  de  trouver 
fans  une  région  de  la  Sarnialierosjine 
de  ta  Germanie  intérieure  , une  na- 
tion fortie  des  fuldati  Romains  laijfée 
en  garni  fon  dans  tes  mimes  tantons 
de  ta  Germanie. 

1.  Diccrc  enim  crat  folitus- 
Rex  : velim  , inquam  , Arvcr- 
nam'Lcmanem  , quæ  tantx  ju- 
cundicatis  gratiâ  relitlgcrc  di- 
citur  r oculù  ccrnere.  Greg.  Tur. 
hb.  }.  (.  0- 

î.  Ncmcta:  , Argentoratus. 
S.  Hier om  m.  epift.  ad  slgeruntiam  , 
pour  Jignifier  Spire  » Strasbourg. 

u L ’p 
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tices  de  l’Empire.  Le  nom  de  la  ville  d’Halberftat 
rangée  avec  Spire  fous  Mayence  leur  métropole , eft 
dérivé  d’Arvcrnia  par  le  fréquent  changement  de  1 
l’r  en  1 , & de  l’v  confone  en  h. 

L’hiftoire  fortifie  ces  étymologies.  Le  fouvenir 
d’une  cxtra&ion  commune  fit  que  les  Auvergnacs 
joints  aux  Comtois  appelèrent 1 les  Germains , ou 
plutôt  les  Allemands  à leurs  fecours , contre  les 
Autunois  l’an  de  Rome  6 8 1.  dans  la  guerre  célébré 
qui  s’alluma  entre  ces  peuples , qui  fe  difputoient  la 
principale  autorité  & le  commandement.  Les  Autu- 
nois de  leur  côté  , eurent  recours  à l’alliance  des 
Romains  : cette  divifion  des  peuples  de  la  Gaule 

fut 


i.  L'v  confine  n'efi  p<u  mime 
changé  en  b dam  le  nom  de  civitas 
Halvcrftetenfis , qui  fe  trouve  /Uni 
U notice  de  t Empire  à U tête  du  recueil 
dei  hijlorient  de  du  Chefne  : & fi  vous 
retranchée.  le  changement  de  Cr  en  l , 
qui  efi  trii-ordinaire , & U termi- 
natfon  ajoutée  par  U tangue  Celtique, 
tenomfe  trouvera  prefque  le  mime  que 
celui  d'Harvcrnia  .Auvergne.  L'éty- 
mologie d' Halberfiat  a été  inconnue  : 
ce  quifavorife  encore  celle  d" sludigier. 
Quelques-uns  ont  cru  que  ce  nom  vé- 
nal £ un  jdlbert  fon  fondateur  ; £ au- 
tres qu'il  fignifioit  demie-ville  , Us 
ruines  £ Halberfiat  montrant  qu'elle 
avoit  été  autrefois  plus  grande.  Ber- 
tius  a penfe  que  le  nom  £ Halberfiat 
était  tiré  du  confluent  de  CElbe  & de 
COra  : Halbcrftadium  putat  lre- 
nicus  eflePtolemxi  etvyapn , fed 
opinionis  fux  caufam  nullam 
aflert  ; 8c  amen  fequicur  ipfum 


Appiam»  vir  do&iflîmus.  Ha- 
bec  quidam  Ptolemxus  fitum 
longit.  grad.  j 1.40.  latit. 
51.  1 j . fed  hic  pofitus  Oftcrwic- 
kio  magis  convenir.  Selingefta- 
dii  fedes  cpifcopalis  ad  confluen- 
tes Albis  & Orx  tranflata,  atquc 
ex  eo  nomen  urbi  inditum  , ini— 
tio  Alborcftadium,  quod  pofteà 
tranfiit  in  HalberAadium.  Ber- 
tius  lib.  j . Rer.  Germanicar.  in  H al- 
berfi.  Cette  étymologie  eft  fans  vrai- 
femblance  , [Or a étant  éloignée 
£ H alber fi adt  de  plus  de  fept  milles. 

1.  Gallix  totius  fadiones  efle 
duas  : harum  altcrius  principa- 
tum  tenere  Æduos , alterius  Ar- 
vemos.  Hi  cùm  tantoperc  de 
principatu  inter  fe  multos  annos 
contendcrent , fadum  elfe  ut  ab 
Arvernis  Sequanifque  Gcrmani 
mercedc  accerferentur.  Caf.  de 
bel/,  G allie,  lib.  1. 


1,  Q.  Fabius 
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fut  en  même  tems  & l’occafion  & la  caufe  de  la 
conquête  qui  en  fut  faite  par  Céfar.  La  parenté  des 
Auvergnacs  & des  Allemands  croit  encore  proche 
& récente  ; car  l’an  de  Rome  62. 8.  Bituitus  Roi 
des  Auvergnacs  aïant  donné  du  fecours  aux  Allo- 
broges contre  les  Marfeillois  alliés  des  Romains , 
fut  vaincu  1 à la  journée  de  l’Ifére  & confiné  dans 
la  ville  d’Albc , foit  qu’il  ait  été  fait  jirifonnier, 
fuivant  Eufébe , foit  qu’il  ait  été  arrête  dans  une 
conférence  où  Domitius  Ænobarbus  l’attira  fous 
prétexte  de  traiter  de  la  paix  , fuivant  Valérc  Maxi- 
me , qui  ajoute  que  le  1 Sénar , quoiqu’il  ne  pût  pas 
approuver  la  mauvaife  foi  de  Domitius,  ne  voulut 
pas  cependant  rendre  la  liberté  au  Roi  des  Auver- 
gnacs , de  peur  qu’étant  de  retour  dans  fon  pais , il 
ne  renouvellât  la  guerre.  On  ne  fçait  pas  ce  que 
devint  fon  fils  Congentiane.  Il  fut  bien  ordonné 
par  le  Sénat  qu’il  feroit  * pris  & conduit  à Rome  : 

mais 


1.  Q.  Fabius  maximus  Con- 
ful , Pauli  nepos , advcrfùs  Al- 
lobroges &c  Bituirum  Rcgcm 
Arvcrnorum  féliciter  pugnavit. 
Ex  Bituiti  exercirtt  acià  millia 
hominum  centum  & viginti  : & 
cùm  ipfè  ad  fatisfaciendum  Sc- 
natui  Romani  profeCtus  cflèt , 
Albæ  euftodiendus  datus  eft, 
quià  contrà  paeem  videbatur 
lit  in  Galliam  rcmitteretur.  Flot. 
F.pstom.  lib.  61.Ce  récit  de  Titc- Lire 
nés  tuai  de  m avec  Eufebe,niavec  Va- 
1ère  Maxime,  auxquels  U Jémble  qu’il 
mérite  d'être  préféré.  Les  autres  hi- 


Jl  or  sens  ont  beaucoup  augmenté  le  nom- 
bre des  morts  de  F armée  de  Bituitus. 

i.  Percolloquiifimulationcm 
accerfitum  hofpitioque  excep- 
rtim  vincic , ac  Roinam  nave 
deportandum  curavit  : (enatus 
cjtis  fattum  ncc  probare  potuit , 
neque  refcindcrc  voluit , ne  rc- 
miflus  in  patriam  Betuitus  bel- 
lum  renovaret.  y al.  Max.  lib.  9. 
c.  6. 

j.  Decrerum  quoque  eft  ut 
Congentianus  filius  cjus  com- 
prehenfus  Romam  mitteretur. 
T.  Liv.  Epitom.  lib.  6 1. 

j .'Les 


Eutrop.  lib • 
4- 


Eufeb. 

chran.  lib. 
pnor, 
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mais  il  ne  paraît  pas  que  ce  decret  ait  été  mis  à exé- 
cution : & Audigier  conjedure  , avec  beaucoup 
d’apparence  , que  le  fils  de  Bituitus  , ne  pouvant 
lui  fuccéder , parce  que  les  Romains , qui  s’empa- 
rèrent de  Clermont  , étoient  alors  maîtres  de  tout 
fon  pais , &c  les  noms  de  fa  Limagne  , de  fa 
Némofe , de  fon  Auvergne , fe  trouvant  en  même 
tenis  tranfportés  fiir  les  rivages  du  Rhin  & du  Morin, 
il  cft  plus  que  vraifemblable  que  c’eft  là  qu’il  aura 
choifi  fa  retraite  avec  ceux  de  fes  fumets  qui  fuivi- 
rent  fa  fortune.  Cette  conjedure  eft  fortement  fou- 
tenuë  par  l’alliance  d’Ariovifte  ( qui  fut , fuivanc 
cette  opinion  , le  fuccefieur  de  Congentiane  ) avec 
les  "Auvergnacs,  qui  54.  ans  auparavant  étoient  un 
même  peuple  que  les  Allemands  fujets  d’Ariovifte. 
C’eft  apparemment  cette  origine  des  Allemands  ou 
Dw.  c»f  des  Germains  fujets  d’Ariovifte , qui  a engagé  Dion 
*■ ,8-  Caftius  à le  nommer  Roi  des  Celtçs, 

Audigier  fe  fait  cette  objedion , que  le  nom  des 
Allemands , connu  feulement  dans  l’hiftoire  Ro- 
maine à la  fin  du  troifiéme  fiéçle  , n’cft  pas  aflèz 
ancien  pour  quon  rapporte  fon  origine  à un  événe- 
ment arrivé  1 4 6.  ans  avant  Jefus-Chrift  : mais  il  y 

répond 

1.  Les  Auvergnats  avaient  été  cents  mille  fous  le  commandement  de 
fort  puijfdnts  , & dv oient  étendu  F' tningetonx  à Ce  far,  Lucrms  père 
leur  domination  juf qu’au  territoire  de  de  Bituitus  étoit  fi  riche , que  fou- 
Mar  [cille.  Ils  oppoférent  une  armée  vent  il  jetloit , du  haut  de  fon  char  , 
de  deux  cents  mille  hommes  a F obtus  des  tfpéces  iCor&  d’argent  a fis  peu- 
Maximus  Æmyltanui  & a Domi-  pies.  Slrab,  lib.  4. 
tins  Jénobarbus  , & une  de  quatre 

t.  Alcmannos 
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répond  fort  bien  , en  faifant  voir  que  ce  nom  a bien 
plus  d’ancienneté  qu’on  ne  lui  en  attribue.  On  le 
trouve , fous  Caracalla  , fous  Tibcre  & fous  Au- 
gufte , 6c  même  dans  des  tcms  antérieurs , & par 
conféquent  fort  proches  de  ceux  où  cft  arrivé  le 
tranfport  des  Auvergnacs  fur  les  rives  du  Rhin  & du 
Mœin.  Caracalla  prit  le  furnom  d’Alemannique , 
pour  avoir  vaincu  les  Allemands  , au  rapport  de 
Spartien  & de  Vi&or.  Vignier  6c  Cluvier  révoquent 
en  doute  le  récit  de  ces  auteurs  ; 6c  ils  fe  fondent  fur 
le  paflage  de  Vopifque  , qui  a dit  que  1 le  nom 
d’Allemand n’étoit  pas  en  ufage  fous  Proculus.dont 
le  régne  commença  6j.ans  après  Caracalla;  6c  fur 
ce  qu’Hérodien , Dion  Caflîus  , & les  médailles  de 
cet  Empereur  ne  lui  confèrent  que  le  titre  de  Germa- 
nique , 6c  non  celui  d’Alemannique.  Mais  quel 
moïen  d’en  dédire  Spartien  & Vi&or  î Le  premier  a 
précédé  Vopifque  ; Spartien  6c  Viékor  s’en  expli- 

3uent  d’une  maniéré  qui  femble  avoir  prévenu  la 
ifficulté  ; Spartien  remarque  que  Caracalla  * eut  le 
furnom  de  Germanique,du  vivant  de  fon  pcre  l’Em- 
pereur Sévère  , 6c  il  lui  donne  enfuite  diftin&c- 
ment  * les  deux  furnoms  de  Germanique  6c  d’Alé- 
..  mannique. 


i . Alemannos,  qui  tune  adhuc 
Germani  dicebantur  , non  fine 
gloriz  fplcndore  contrivit.  frt- 
pifc.in  Procul.  Les  Allemands  il  osent 
alors  plus  connus  fous  le  nom  Je  Ger- 
mains t Cejl  sous  ce  que  le  paffage 
fait  entendre  i mess  non  pas , qu'ils 


ne  portaient  fus  encore  le  nom  iT Al- 
lemands. 

i.  Germanici  nomen  , pâtre 
vivo  , fuerat  confcquutus.  S par- 
tum. in  Cause. 

).  Cùm  Germanici,  & Par- 
thid , & Arabici , &c  Alcman- 
Rr  ni» 
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mannique , avec  plufieurs  autres  titres.  Vi&or  (le 
fon  côté  exprime  les  circonftances  de  la  victoire  que 
Caracalla  avoir  remportée  fur  les  Allemands , difant 
qu’il  les  ‘ vainquit  fur  les  bords  du  Mcein.  Il  eft 
prouvé  que  le  nom  des  Allemands  étoit  connu  fous 
Aptb.ub.  Augufte  & fous  Tibère  par  le  partage  d’Agathias,por- 
*•  tant  qu’Afinius  Quadratus  eft  celui  de  touts  les  au- 
teurs Latins , qui  s’eft  le  mieux  expliqué  fur  les  Alle- 
mands. Agathias  vivoit  fous  le  Régné  de  Juftinien  I. 
mais  Ailnius  Quadratus  qu’il  cite , eft  ce  même  Afi- 
Str»t.M.  nius  dont  Strabon  aparlécn  faifant  la  defeription  du 
* Rhin.  Or  Strabon  a écrit  du  rems  d’Augufte  & de 
Tibère.  Le  nom  d’Allemands  n’étoit  donc  pas  igno- 
ré pour  lors  : & puifque  Strabon  parle  d’Afinius  , 
comme  d’un  auteur  qui  l’avoit  précédé , ce  témoi- 
gnage remonte  aux  tems  de  Jules  Céfar , & appro- 
che fort  de  celui  où  les  Auvergnacs  de  la  Limagne  fe 
tranfportérent  entre  le  Rhin  , le  Mœin  , & le  Da- 
nube. Il  eft  meme  remarquable  que  ces  Allemands 
ont  été  regardés  comme  1 étrangers  aux  Germains  ; 
& que  } Tacite  les  dit  Gaulois. 

Ce  qu’on  peut  oppoier  de  plus  fort , c’eft  qu’Afi- 
nius 


nici  norocnadfcriberet  ( nam 
Alemannorum  gentem  deviec- 
rat. ) Spartinn.  in  Cotas. 

i.  Alemannos  gentem  popu- 
lofam,  ex  equo  mirificcpugnan- 
tem  , propc  Mcenum  amnem 
dcvicit.  Stxt.  AtatL  yïft-  de  Car 
fanb.  in  Carte. 

x.  La  Allemands , dit  Eujlttbc , 


voijinsdoi  Germains.  Tit  T tf /natif  it 
il  A\«ju«roi  erf  bcympot.Eufl.  in  Dion. 

Telles  Germani  & Alemanni, 
longé  à Rheni  Submoti  littori- 
bns.  Vtpifc.  i n Prob. 

).  Leviflimus  quifqnc  Gatlo- 
mm  & inopiâ  audax  dubix  pol- 
felTionis  lôlum  occupavere.  Tôt. 
Ctm 

i.  Populi 


Digitized  by  Google 


et  de  la  Monarchie  Franç.  31J 
nius  Quadratus , contemporain  de  l’établifTemcnt 
de  la  nation  Allemande  , n'a  fait  aucune  mention 
du  tranfport  des  Auvergnacs  dans  leurs  pais.  Mais  je 
puis  répondre  pour  Audigier , que  les  anciens  au- 
teurs font  pleins  dominions  des  circonftanccs  les 
pluseflentielles,foit  quelles  leuraïent  été  inconnues, 
foit  qu'ils  les  aient  négligées  comme  inutiles.  Que 
nous  ne  fçavons  pas  d’ailleurs  fî  Afinius  Quadratus 
n’avoit  pas  exprcfTément  marqué  ce  tranfport  des 
Auvergnacs  dans  le  pais  habité  alors  par  les  Alle- 
mands ; & que  le  filencede  Strabon  &c  d’Agathias, 
qui  ne  fe  font  pas  mis  en  peine  de  nous  inftruirc  de 
cette  circonftance , ne  prouve , en  aucune  manière , 
quelle  ait  été  omife  par  Afînius , où  nous  la  trou- 
verions , peut-être , li  nous  avions  cet  auteur. 

Il  faut  avouer  que  de  toutes  les  étymologies  du 
nom  Allemand , celle  d’ Audigier  femble  la  meil- 
leure. Les  uns  le  font  venir  de  la  rivière  du  Marin, 
ou  de  celle  d’Altmuhl , qui  coule  entre  la  Soiiabc , 
la  Franconie , & la  Bavière.  Mais  il  n'y  a entre  ces 
noms  aucune  convenance.  Les  autres  cherchent  l’o- 
rigine du  nom  Allemand,  dans  la  nation  des  Alains, 
quoique  ces  deux  peuples  n'aïent  eu  rien  de  com- 
mun. Scrvius 1 & Ifidore  de  Séville  fe  déclarent  pour 
l'étymologie  déduite  du  lac  * Léman  ou  de  Genève  : 

de 


1.  Populi  habitantes  juxtiLe- 
mannum  fluvium,  Alcmannidi- 
cuntur.  Sereins  ad  hune  nerf.  ht. 
Georg.  4.  Paftorcs  & curva  le- 
gunc  propc  flumina  Mcllsc. 


i.  Grégoire  de  Tours  roulant  défi- 
gner  le  lieu  où  Lupicin  & Romain 
bâtirent  le  monaftére  connu  aujour- 
d'hui fous  te  nom  de  T allait  de  S. Clau- 
de , dit  que  ce  lieu  tfi  auprès  sCA- 
Rrij  r anche  t't 


if  J.  lit. 
Ori’.t.i, 


/ 
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de  même  qué  1 Gonthier  qui  vivoit  fous  le  régnede 
l’Empereur  Frédéric  Barberouffe.  Cette  étymologie 

3ui  a été  affez  fuivie , montre  que  la  préférence  eft 
ûe,  à plus  forte  raifon  , à celle  d’Audigier,  qui 
avec  la  même  analogie  du  nom  Latin  de  la  Lima- 
gne  , joint  les  rapports  des  circonftances  hiftori- 
ques  , du  nom  général  de  Némétes porté  parles 
Allemands , & des  noms  des  villes  de  Spire  & 
d’Alberftat.  , , 

ciuviT.  a.  Cluvier  penfc  que  le  nom  d’Allemand  eft;  dérivé 
y Gmn.  c.  ^ mors  ja  langue  Teutone , *4 U , tout  & man  , 
homme  ; parce  que  les  Allemands  furent  un  amas 
d’hommes  de  tour  pais.  Mais  ce  furnom  Tout- 
homme  , exprime-t.il  qu’un  peuple  foit  un  amas 
d’hommes  de  tout  pais?  Si  Afinius  Quadratus  dit 
que  les  Allemands  qui  habitèrent  entre  le  Rhin  , le 
Moein,  & le  Danube , furent  un  amas  d’hommes 
de  tout  pais , n’eft-ce  point  qu’il  fe  feroit  peu  mis  en 
peine  de  s’informer  plus  particuliérement  d’où  ils 
étoient.  venus.  ? ou  n’a-t-il  pas  pû  fe  faire  que, 

malgré 


vanches  , entre  U Bourgogne  & 
F Allemagne  : donnant  ainfi  le  nom 
£ Allemagne  au  fats  fttué  entre  le 
mont  Jura  & le  tac  Léman.  Acce- 
dentes  fimul  inter  ilia  Jurcnfis 
deferti  fecreta  , qux  inter  Bur- 
gundiam  Alemanniamque  fita 
Avcntica:  adjacent  ci  vitati.  Greg. 
Tut.  Je  vitis  Patrum  , c.  i . Le  fats  , 
gui  for  toit  anciennement  le  nom  4' Al- 
lemagne , & quia  tu  depuis  celui  de 


Franconie , (toit  entre  le  Rhin , le 
Mxin,  & le  Danube,  & non  fas  en- 
tre le  mont  Jura  & le  lac  de  G en éve  : 
mais  il  eft  vratfcmblable  qui  quelque 
colonie  Allemande  aura  donnefton. 
nom  au  tac  Léman  & aux  environs. 

i.  Qux  fibi  vu  inas  Alcmannia  fufpicir 
Alpes  - 

Namcn  ab  amiquo  ducens , utfama., 
tcmano. 

b 
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malgré  la  jonction  de  quelques  colonies  venues  de 
differents  pais  , les  Auvergnacs  de  la  Limagne  , 
comme  les  plus  nombreux  & les  pluspuifTants,  aient 
donné  aux  villes  , & en  général  au  pais , ce  nom 

3ui  eft  enfuite  devenu  celui  de  toutes  les  nations 
e la  Germanie  ? Agathias  dit , à la  vérité , que  le 
nom  des  Allemands  montre  que  cette  nation  ‘ eft 
un  aflèmblage  de  plufieurs  peuples  ; ce  qui  favorife 
l’étymologie  de  Cluvier  -,  mais  c’eft  une  réflexion 
d'Agathias  qui  écrivoit  dans  le  6.  fiécle  : ce  n’eft 
point  Afinius  Quadratus  qui  fait  cette  remarque. 
L’étymologie  d’Audigier  y fortifiée  des  rapports 
de  l’hiftoire  & de  plufieurs  autres  noms,  a bien 
plus  de  vraifemblance  que  celle  de  Cluvier  , qui 
cependant  a été  jufqu’ici  prefqu’univerfellement 
reçue. 

La  plupart  des  obfervations , que  nous  avons 
faites  au  fujet  de  la  Germanie,  fervent  aufli  à établir 
que  la  Grande-Bretagne  a reçu  fes  premiers  habitants 
des  Gaules.  Les  peuples , qui  de  part  & d’autre , 
foit  du  côté  du  continent , foit  du  côté  de  l’île  , ont 
confervé  l’ancienne  langue  Celtique  ou  Cimbrique, 
fe  difent  également  Cimmériens.  Or  les  Cimmc- 
jriens  venant  de  l’Afie,  n’ont  pûr  dans  les  premiers 
tems,  arriver  dans  l’Angleterre  , que  par  les  Gau- 
les : 


T.  Oî  A\<t/u*vo) , nyt  AV/rr/iw  3 EvfhXlïu  àcfi- 

K«<rptrT^  ÏTirQq  ir/fî  ] 7*>  iurrn  xq  àpccroi  K<xj  fxryerJ'K'Keij  T«  to  <f vrttrq 
t*.  TiyxAyiK*  ù t2  àxgCit  tu> 7wV  9 rrw vtulx>  HIk  i. 

1-  O* 


Cif.itbtU. 
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les  : car  on  n’a  parte  le  détroit  de  Gibraltar  que  fort 
longtems  après  la  difperfion  des  peuples  ; & les 
fameufes  colonnes  d’Hercule  , prifes  pour  le  der- 
nier terme  de  la  navigation  , font  connoître  que 
pendant  bien  des  fiécles  on  s’eft  borné  à la  Méditer- 
ranée , au  Pont-Euxin , & à la  mer  Rouge , avant 

3ue  de  regarder  l’Océan  comme  acceffible.  C’eft 
onc  après  un  premier  débarquement  dans  les  Gau- 
les , que  les  Cimmériens  ont  parte  de  celles-ci  dans 
la  Grande-Bretagne.  On  trouve , parmi  ces  anciens 
Bretons , la  tradition  commune  aux  Gaulois , qu’ils 
étoient  originaires  de  laTroade:  c’eft  qu'ils  fortoient 
des  Gaulois,  quivenoient  eux-mêmes  du  rivage  de 
l’Hellefpont.  Car  c’eft  un  perfonnage  fabuleux  que 
ce  Brutus  fils  de  Sylvius  Roi  d’Albe  & petit-fils 
d’Enée , qui  a,  dit-on,  donné  1 fon  nom  à la  Grande- 
Bretagne  : ce  qui  n’eft  appuie  que  fur  l'hiftoire , ou 
plutôt  fur  le  roman  de  Geoffroy  de  Monmouth. 
Les  habitants  de  la  Grande-Bretagne  avoient  fûre- 
ment  une  même  origine  que  les  Gaulois  , puifque 
nous  apprenons  de  Céfar  que  ceux  , qui  vouloient 
s’inftruire  à fond  de  la  doctrine  des  Druides , paf- 
foient  en  Angleterre.  Les  deux  nations  avoientdonc 
la  même  religion , la  même  langue,  le  même  genre 
de  fçavants  & de  feiences , & par  conféquent  la 
même  origine.  Outre  qu’il  ne  feroit  pas  vraifem- 
blable  que-  l’ile  eût  peuplé  le  continent  , pous 

venons 


l.Onuvûci-deJfuilciiifiérenteiétjmo-  hgitl  du  Htm  de  U Grunde-Brcugrte, 

i.Bricanni# 
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Venons  de  faire  voir  que  les  deux  peuples  étant  Cim- 
mériens , celui  de  la  Grande-Bretagne  n’avoic  pû  y 
arriver  du  rivage  de  l’Hcllcfpont , qu’en  traverfant 
la  Gaule  ; il  eft  donc  prouvé  que  ce  font  les  Gaulois 
qui  ont  donné  les  premiers  habitants  à l’ile  de  la 
Grande-Bretagne.  On  achèvera  de  s’en  convaincre 
par  1 * les  remarques  de  Céfar  fur  la  conformité  des 
noms  des  villes , fur  la  reflèmblance  des  coutumes 
& des  édifices.  Buchanan  reconnoît  que  le  pais  de  * 
Cornoüaille  tire  fon  nom  de  ce  qu'il  s’avance  dans 
la  mer , & qu’il  fut  habité  par  des  Gaulois.  Il  en  eft 
de  même  de  la  province  de  Galles  en  Angleterre  & 
de  Galloüay  en  EcofTe.  Béde  rapporte  que  les  plus 
anciens  habitants  de  la  Grande-Bretagne  ont  été  des 
Bretons  venus  de  l’Armorique  , qui  s’y  font  établis 
au  Midi.  Plufieurs  pais  de  la  Grande-Bretagne  mon- 
troient  par  leurs  noms , comme  Céfar  l’a  obfervé  , 
que  leurs  habitants  étoient  fortisde  ces  mêmes  con- 
trées des  Gaules  dont  ils  avoient 3 retenu  les  noms 
fans  aucun  changement. 

Les 


1.  Britannix  pars  interiorab 
iis  incolitur , quos  natos  in  ipfà 
infnlâ  , memoriâ  proditum  di- 
cunt.  Maricima  pars  ab  iis  qui 
prxdx  ac  belli  inferendi  cailla  , 
ex  Beleio  tranfierunt , qui  o ru- 
nes fcrc  iis  nominibus  ci vitatum 
appellantur,  quibusorti  ex  ci- 
vitatibus  eô  pervenerunt , & 

belloillatoibiremanfcrunt,  ar- 

que agros  colcrc  cccpcrunt.  Ho- 
minum  cil  infinita  mukitudo. 


creberrimaquc  ardificiafercGal- 
licis  fimilia — Ex  his  omnibus 
longe  funt  humaniflîmi  qui  Can- 
tium  incolunt  , qux  regio  eft 
maritima  omnis  : neque  mulnlm 
à Gallicâ  confuctudine  diffè- 
runt.  Ctf.dtitll.Gdll.nl).  5. 
a.  Cornu -Vallix  ou  Gallix. 

Per.  Sccl/car.  hb.  1. 

5 . On  trouve  tn  Angleterre , fui- 
ront Alt  U , Strabou , P tint , & 
P niant t , des  peuples  appelles  Ven- 
niconcs 


JW.  lit.  t. 

EccleJ.  h, fl. 

An^lar.c.  i. 
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Les  colonies  Gauloifes  ne  fe  font  pas  bornées  à 
leurs  voifinages  de  la  Grande-Bretagne  & de  la  Ger- 
manie : on  les  retrouve  fous  le  nom  de  Galates  en 
Afie  ; &c  à l'extrémité  du  Nord&  de  l’Occident  fous 
les  noms  de  Celto-Scythes  & de  Celtibériens. 

Si  l’on  en  croit  Audigier , c'eft  du  fein  des  Gaules 
que  font  fortis  les  Vandales,  les  Lombards,  les 
Bourguignons , les  Goths , les  Normands , les  An- 
glois  , les  Hérules  , les  Huns , les  Silinges , les 
Gêpides , les  Alains,  les  Quades  , les  Ruffiens,  les 
Turcs,  lesTartares,  les  Perfes  &cc.  Cet  auteur  n’eft 

F as  moins  prodigue  de  colonies  & de  nations , à 
avantage  des  Gaules , que  Rudbecks  l’eft  en  faveur 
de  la  Suède.  Nous  avons  établi,  d’une  manière  alTez 
folide  , que  les  Gaulois  ont  envoie  leurs  colonies 
dans  la  plus  grande  partie  de  l’Allemagne  & de  l’Ef- 
pagne , dans  la  Scythie  , dans  l’Afie , & dans  la 
Grande-Bretagne  , pour  n’attribuer  à la  Gaule  que 
ce  qui  eft  fondé  fur  de  bons  titres. 

La  Germanie  s’eft  aufli  vantée  d’avoir  peuplé  Sc 
conquis  la  plus  grande  partie  de  l’univers.  Suivant 

quelques 


niconc  s, qui  font  ceuxdeVtfmorlan, 
& qui  marquoient  pur  ce  Htm  leur 
origine  du  pats  de  t'aimes  ; Camu- 
tes  , les  peuples  de  Warrvicb , dont 
le  nom  faiftit connoltre  qu’ils  venosent 
du  pois  de  Chartres  ; Parifii , ceux 
de  Holdentejfe  & du  Comté  d’Torl • , 
dont  le  nom  confervé  de  même  que  les 
tmres  fans  aucune  altération  , indi- 


quât qu’ils  étoient  arrivés  du  Parifisj 
Atrcbates,  les  peuples  de  Btrckshire, 
qui  avoient  retenu  leur  ancien  nom 
d'habitants  dupais  danois  ; Bclgii, 
les  peuples  de  Sommer fet , de  l Vîgt , 
& de  Hantsbire , connus  fous  le  nom 
général  de  la  Gaule  Belgique  d’où  Ut 
fortoient. 

t.Ex 
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quelques  auteurs 1 Allemands,  la  Germanie  a donne 
la  naiffance  aux  Goths , aux  Efclavons , aux  Vanda- 
les , aux  Alains , aux  Lombards , aux  Normands , 
aux  Hernies  , aux  Gépides  , aux  François , aux 
Saxons , & aune  infinité  d’autres  peuples , qui  ont 
ou  fournis  par  leurs  armes  ou  cultive  par  leurs  colo- 
nies , l’Italie , la  Gaule  , l’Efpagne , la  Grande-Bre- 
tagne , la  Sicile  , la  Sarmatie  , & les  cantons  les 
plus  connus  de  l’Afie  &c  de  l’Afrique. 

De  touts  ces  peuples , il  n’y  en  a pas  un  feul  qui 
appartienne  à la  Germanie , comme  en  étant  origi- 
naire. L’Empereur  Maximin  aïant , par  fes ravages, 
fait  de  la  Germanie  entière  un  varte  défert , les  na- 
tions Septentrionales,  les  Pannoniennes , les  Scythi- 
ques  occupèrent  ces  pais  quelles  trouvèrent  vagues 
& inhabités,  fans  défenfe  &fans  culture  ; d’où  elles 
fe  jettérent  enfuite  fur  les  Gaules , fur  l’Italie , & fur 
les  autres  provinces  de  l’Empire  Romain,  qui  par 
leur  fertilité,  la  température  ae  leur  climat,  ou  leurs 
richelfes , avoient  pour  elles  plus  d'attraits.  Ces  na- 
tions fortoient , en  effet,  de  la  Germanie;  mais  elles 
y étoient  venues  depuis  destems  affez  récents. 

Il  me  paroît  indifpenfable  de  faire  ici  quelques 

reflexions 


t . Ex  ill  â denique  ( Germaniâ  ) 
funtGothi,SIavi,VandaIi,AIani, 
Langobardi , Normanni , Hc- 
ruli , Gcpidx , Franci , Saxoncs , 
aliique  infinici  numéro  populi , 
qui  Forticudine  maximi , vi&o- 
rianim  aulpiciis  clariflimi , vir- 


tutevalidiflimi , Italiam  , Gal- 
Iiam  , Hifpaniam  , Britanniam , 
Siciliam,  Sarmatiam,  iplàlque 
Afix,  Africxquenobi'iorcs par- 
tes aut  fub  legibns  fuis  mifcrc  , 
autcoioniis  ocaiparunt.  Hacbcit- 
berg.  Prtf.  ai  Gtrm.  medium. 
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réflexions  fur  certains  paflages  qui  femblent  élever 
les  Germains  au-deflus  des  Gaulois.  Les  Romains 
faifoient  moins  de  cas  des  Gaulois , à mefure  qu’ils 
les  trouvoient  plus  policés , plus  femblables  à eux- 
mcmes , plus  accoutumés  à recevoir  la  loi  des  vain- 
queurs. C'eft  pour  cette  raifon , que  Céfar  mettoic 
les 1 * Belges  fort  au-deflus  des  Aquitains  & des  Cel- 
tes , & qu’Ammien  Marcellin  croïoit  aufli  que  les 
Belges  avoient 1 confervé  toute  leur  vertu  avec  l’an- 
cienne fimplicité  des  mœurs , tandis  que  les  Aqui- 
tains avoient  été  corrompus  par  le  commerce  & par 
l’abondance  qui  en  cft  la  fuite.  C’eft  fur  le  meme 
strMb. ub.  principe  que  Strabon  avance  que  plus  les  Gaulois 
* approchent  de  l’Océan  , & plus  ils  font  braves  : car 
le  commerce  avec  la  Gaule  ne  fe  faifoit  alors  que  par 
la  Méditerranée.  A plus  forte  raifon  , la  Germanie, 
qui  confervoit  alors  toute  la  férocité  des  mœurs  les 
plus  fauvages,  & qui  n’étoit  pas  foumife  aux  loix 
RomaineSjfemble  avoir  eu 3 plusdepart  à l’eftimedes 

Romains 


i.  Horum  omnium  fortiiïïmi 
funt  Bclgx.proptcreà  qu6d  àcul- 
tu  arque  humanicarc  prnvinciæ 
longilfimc  abfunt.minimcquc  ad 
eos  mercatores  fxpe  commeant, 
atquc  ca,  qux  ad  cffxminandos 
animos  penincnt , important  ; 
proximique  funt  Germanis  qui 

trans  Rcnum  incolunc , quibuf- 
cùm  contincntcr  bcllum  getunt. 
Cdf  Je  bel!.  G ail.  rnt. 

i.  Horum  omnium  apud  'tê- 
tues, Bclgæ  diccbantur  cfle  for- 


tiflîmi , caproprer  <ju6d  ab  hu- 
maniore  cultu  longe  difereti  ncc 
adventitiis  cfToeminati  deliciis , 
diù  cùm  tramhenanis  ccrraverc 
Germanis.  Aquitani  cnim,  ad 
quorum  littora,  ut  proxima  pla- 
cidaque,  merces  adventirix  con- 
vehuntur,  moribus  ad  molliciem 
lapfis  facile  iri  diiioncm  venere 
Komanam.  Amm.  Mtcriell.  hk, 
i j. c.  II. 

}.  Gallis  autem  Provincix  pro- 
pinquitas  & tranfmarinarum  re- 
tu un 
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Romains  du  tems  de  Céfar  : mais  il  dit  qu’autrefois 
les  Gaulois 1 l’emportoient  fur  les  Germains  ; ainli 
toutes  choies  égales , & les  circonftances  étrangères 
ceflant,  il  donne  à la  Gaule  l’avantage  fur  la  Ger- 
manie. Si  des  peuples , dans  des  tems  differents,  font 
plus  agguerris  que  leurs  voilîns,  ce  n’eft  pas  une 
raifon  pour  les  croire  naturellement  plus  braves. 

Tire  Live  Sc  Florus  * ont  dit  que  les  Gaulois  n’é- 
toient  redoutables  que  dans  le  premier  choc.  Tacite 
fait  * la  même  remarque  fur  lesGermains,  & Juftin4fur 
les  Parthes.  C'eft  que  la  difeipline  des  armées  Romai- 
nes 


mm  notifia  milita  ad  copiant  at- 
<jue  ad  ufum  largitur.  Paulatim 
adluefadi  fuperari  , multifque 
vidi  prxliis , ne  fc  quidem  ipfi 
•cùm  illis  ( Germanis  j virtntc 
comparant.  Caf.  de  btll.  Gall.hb.6. 
On  veii  mime  que  du  terne  de  Tacite , 
la  Gdule  et unt  fourni  fc  aux  Romains , 
& U Geimame  ne  Cétdnt  pus , quel- 
ques peuples  de  U Gdule , «mm/  ceux 
de  Trêves  & de  Tournai,  fc  piquaient 
dune  origine  Germanique  , etoiant 
pd'-la  s'cleeer  audeffut  des  aunes 
Gaulois:  Trevii  &:  Ncrviicitri 
affedationcm  Gcrmanicx  origir 
nis  ultrô  ambitiofi  funt  : tam- 
quàm  per  banc  gloriam  (àngni- 
nis  à limiliiudinc  & inertià  Gal- 
lorum leparcntur.  Tac.  G crm. 

1 ■ Ac  fuit  antcà  tempos  cùm 
Galli  Gcrmanos  virture  fupera- 
rent.  Ctf.  de  bel/.  G ali.  lib.  6 ■ Va- 
lidiores  olim  Gallorum  res  fuvfle 
lummus  audorum  Divus  Julius 
tradit.  Tat.  Grm. 

a.  Gallorum  ctiàm  corpora 


intolcrantiffima  laboris  atquc 
xftûs  fluere  ; primaque  eorum 
rælia  plufquàm  virorum  , po- 
rerna  minus  quàm  fceniinariun 
effe.  T.  Lie,  hb.  10. 

Alpina  corpora  humenti  cœlo 
cducata.habcnt  aliquid  fimili  ni- 
vibus  fuis  , qux  moi  ut  calucrc 
pugnî , ftatim  in  fudorem  eunt, 
& levi  motu  quafi  foie  laxantur. 
F lot. lib.  a . Les  Romains  avoient  grand 
intérêt  a décrier  ces  nations,  alu  refte 
un  reproche  qui  tombe  fur  les  pais 
où  la  neige  abonde , eft  commun  à 
tout!  les  peuples  du  Nord,  qui  n'ont 
jamais  été  cenfés  les  moins  belliqueux. 

5 . Magna  corpora  &c  tantùm 
ad  impetum  valida-  Tac.  Germ. 

Jàm  Gcrmanos , quod  genus 
militum  apud  ho  lies  atrocifli- 
mum  iit.trado  in  xftatem  bcllo, 
fluxis  corporibus  mutationcm 
foli  cccliquc  haud  tolcraturos. 
Tac.  btji.  lib.  1. 

4-Cœtcrùm  intolcrandi  forcnt.fi 
quantus  his  impetus  eft, vis  tanta 

* Sfij  tic- 


3i4  Antiquite’s  dé  là-Nation 
ncs  leur  donnoit  une  grande  fupériorité  , furies  na- 
tions les  plus  courageufes,  qui  ne  fçavoicnt  ni 
garder  leurs  rangs,  ni  fe  rallier,  ni  obéir  à leurschefs. 
C’eft  le  même  défaut  dedifeipline , joint  aux  difTen- 
tions  domeftiques  & aux  guerres  civiles , qui  privant 
le  . Gaulois  de  toute  reflource  dans  lesadverfités,afait 
dire  à autant 1 cjuils  étoient  braves  & entrepre- 

nants , autant  ils  étoient  fujets  a fe  décourager  dans  les  mau- 
vais fuzcès. Qn  a vûlesGaulois  modernes  ou  les  troupes 
Françoifes,  montrer  dans  les  dernières  guerres  une 
confiance  à l’épreuve  des  extrémités  les  plus  rigou- 
reufes. 

Sc*.  R*/.  Céfar  fit  la  1 conquête  de  la  Gaule  en  neuf  ans, avec 
dix  légions,  qui  montoient  * alors  à foixante  cinq 
mille  hommes:  mais  ce  fut4  moins  par  les  armes 
Romaines,  que  par  ladivifion  des  Gaulois,  qu’il 
vint  à bout  de  les  foumettre.  A peine  ces  Gau- 
lois furent-ils  fubjugués  par  Céfar , qu’ils  lui  fou- 
rnirent l’Empire  Romain,  c’eft -à- dire  , prefque 
tout  l’ancien  monde.  Les  Romains  ont  fouvent 
pénétré  dans  la  Germanie  : s’ils  n’en  ont  pasfaitune 
province 


&r  perfeverantia  efler.  Juftin. 
M.  41.  t.  x.  • 1 '•  • 

1.  N.tm  ut  ad  bella  fulpicicn- 
da  Gallorum  alacer  ac  promeus 
cftanimus,  fie  mollis  ac  mini- 
me refiftens  ad  calamitatcs  per- 
ferendas  mens  eorum  eft.  Ctf  de 
bell.  G dit.  lib.  5. 

1.  Céfar  art  itd  dam  la  G date  t'dnde 
Rome  cinquante neuf  avantJ.C. 

j.  Scx  millium  & ducentorum 
bominum  primus  C.  Marius 


confcripfitlcgionem,  cûrnantcà 
quatuor  millium  fuiflet  : undc 
etiàm  appellabatur  quadrata. 
F eft.  ht  voc.  Sex.  Cependant  Tùe- 
l.ne  d dit  que  Scipion  , lots  de  fon 
trajet!  en  ytfrique,  mit  U légion  fur 
le  pié  de  6 10  o.  fantajjim  & de  500. 
chevaux.  T.  Liv.hb.  19. 

4.  Vercquc  rcpurantibus.Gal- 
liam  fuilrnct  viribus  concidifle. 
Tdt.  hift.  tib.  4. 

1 

1.  N u lia 
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province  Romaine  , c’eft  que  ce  pais  leur  paroifToic 
trop  inculte  pour  le  confcrvcr , Si  que  n’y  ' trou- 
vant aucunes  villes , ils  manquoient  des  facilités  né- 
ceflaires  pour  s’y  établir:  mais  enfin  l’Empereur  Maxi- 
min y extcrmina,ou  emmena  en  captivite,ou  en  chaflâ 
touts  les  anciens  habitants , qui  furent , peu  de  tems 
après , remplacés  par  les  peuples  qui  y entrèrent  du 
côté  de  l’Orient  ouduNord.  L’Allemagne  fe  vante, 
avec  raifon, d’avoir  attiré  & confcrvé  chezellelc  titre 
Si  une  partie  de  la  puiffance  de  l’Empire  d’Occident: 
la  Gaule  fe  vante  auffi  d’avoir  rétabli  le  titre  Si  cette 
même  portion  de  l’Empire  Romain , dont  les  Alle- 
mands joiiiflent , & de  pofleder  , bien  plus  ancien- 
nement Si  fans  aucune  interruption , le  1 titre  & une 
partie  de  ce  même  Empire.  Quiconque  examinera , 
fans  prévention , tout  ce  qui  vient  d etre  établi , ne 
pourra-t-il  pas  en  inférer  , avec  certitude  , que  le 
fort  d’aucun  peuple  , dans  l’antiquité  , ne  fut  auifi 
glorieux  que  celui  des  Gaulois , loit  que  l’on  confi- 
dére  l’étendue  de  leurs  colonies , foit  qu’on  ait  égard 
à leurs  expéditions  militaires , foit  qu’on  remonte  a 
l’ancienneté  de  leur  féjour  dans  cette  partie  de  l’Eu- 
rope, 


t.  Nullas  Gcrmanomm  po- 
pulis  urbes  habitari  fatis  notum 
eft  ; ne  pati  quidem  inter  fe  jun- 
étas  fedes.  Colunt  difereti  ac 
divcrfi , ut  fbns  , ut  campus , 
ut  nemtu  placuir.  Tac.  Germ. 
Ce  ferait  être  barbare  , que  de  ne  pat 
reconnoitre  que  t Allemagne  eji  main- 
tenant auffi  recommandable  par  la po- 


liteffe  , que  par  la  valeur  de  fa  ba- 
bitantt  ; & quelle  a produit  1er 
hommes  la  plus  illujlres  en  tout 
genre. 

1.  Il  fera  prouvé  dans  le  dernier 
chapitre  de  ce  traité , que  le  litre 
d' Empereur  des  Romains  a été  réuni 
à la  lounai.e  de  France  , depuis 
Cio  fis. 

î.Lcs 
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rope , qui  ne  le  cède  à aucune  autre  par  les  avanta- 
ges du  climat,  de  la  fituation  & de  la  1 fertilité  des 
terres,  foit  qu’on  falTe  attention  au  progrès  des  Gau- 
lois dans  la  ‘ philofophie  & dans  les  autres  fciences. 
Mais  ces  peuples  étoient  plus  * foigneux  d'agir  que 
d’écrire , & de  fe  faire  un  grand  nom  que  de  le  per- 

Îictuer.  Tandis  que  les  Grecs  & les  Romains  ont  cé- 
ébré  leurs  athlètes , leurs  courtifannes , leurs  panto- 
mimes , leurs  gladiateurs , & que  les  perfonnages 
les  plus  vils  ont  trouvé  place  dans  leur  niftoire , les 
Gaulois  ont  laifle  périr  les  noms  & la  mémoire  de 
leurs  Commandants  & de  leurs  Druides. 

Il  nous  refte  à réfuter  les  auteurs  du  Nord , qui 
foutiennent  que  les  peuples  de  la  Germanie , des 
Gaules , & des  régions  méridionales  de  cette  partie 
du  monde , font  originaires  de  la  Scandinavie.  Le 
Nord  , au  défaut  de  monuments  véritables , a in- 
venté des  antiquités  chimériques  : & parce  qu'au 
temsde  la  deftru&ion  de  l’Empire  Romain  en  Occi- 
dent , on  vit  quelques-unes  de  fes  provinces  occu- 
pées par  des  peuples , qui  étoient  fortis  peu  de  tems 
auparavant  de  la  Scandinavie  , on  s’eft  imaginé 

que 


i.  Les  Gaules  , dit  te  jeune 
jigripf*  eux  Juifi , ont  chez  elles 
une  fource  intariflable  de  biens , 
qu'elles  diftribuent  dans  tout  le 
refte  du  monde.  Jefepb  , tir-  1. 
de  l* guerre  des  Juifs,  cb-it. 

i.  Milita  Druides  de  fideribus 
atquc  eorum  motu,  de  mundi  ac 
terrarum  magnitudinc,  de  rcrum 


naturi  , de  Deorum  immorta- 
liumvi  acpoteftatcdifputant  & 
juventuti  tradunt.  Cef.  de  tell. 
Cuti.  lit.  6. 

}.  Optimus  quifque  fàcere 
quant  diccre  , & fua  ab  aliis  bc- 
nc facta  laudari , quant  aliorum 
ipfe  narrarc  malebat.  Sellujl.  de 
tell.  Ctutl, 
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que  de  touts  tems  il  en  avoir  été  de  même  , & 
que  le  Nord  avoit  fourni  au  refte  de  l’Europe  fes 
premiers  habitants.  Cette  opinion  eft  également 
contraire  au  récit  de  la  difperfion  des  premiers 
peuples  contenu  dans  la  Genéfe,  aux  notions  les 
plus  naturelles , & à l’hifloire  prophane.  Croiroit- 
on  cependant , qu  a force  de  répéter  les  raifons  les 
plus  frivoles , les  écrivains  du  Nord  foient  venus  à 
bout  d’établir  prefque  généralement  un  paradoxe  (ï 
étrange  ? Nous  avons  rapporté  les  fentiments  de 
ceux  qui  faifoient  entrer  les  premières  peuplades 
en  Europe , ou  par  la  Thrace , ou  par  la  Crimée. 
Comme  en  leur  faifant  tenir  cette  route  , les  deux 
régions  que  je  viens  de  nommer , la  Hongrie , 
la  Pologne , la  Prude  , la  Germanie  , & plufieurs 
autres  païs  de  l’Europe  fe  trouveroient  avoir  eu  des 
habitants  avant  la  Scandinavie , il  a fallu  fuppofer 
un  autre  chemin  ; & l’on  a foutenu  que  les  premiers  M Sbt, 
habitants  de  l'Europe  y avoient  pajje  des  relions  les  plus 
feptentrionales  de  l’ A fie  , par  l'extrémité  de  la  Mofcovie , «r«.  >j- 
au-de-là  du  cercle  Polaire , & qu’ils  étaient  arrivés  dans 
la  Finlande  & dans  les  terres  qui  font  au-deJà  du  golfe  de 
Bothnie  , par  le  pais  des  Lappons  , vers  le  66.  degré 
de  latitude.  Que  cette  grande  prefqu’tle  s’étant  trouvée 
depuis  fur  chargée  de  t’excejfivc  quantité  de  fes  habitants } 
fut  contrainte  d’envoier  des  colonies  dans  les  autres  régions 
de  l'Europe  : ce  qui  étoit  devenu  praticable  t parce  que  les 
hommes , pendant  ces  entrefaites  , diant  appris  t art  de  la 
navigation  , il  fut  facile  de  traverfer , de  la  Scandinavie, 
dans  les  îles  de  la  mer  Baltique , & fur  les  côtes  oppofees 
de  la  Germanie.  Tout  autre  accès  en  Europe , dit -on  , 

ina 


1o*nn. 
Magn.  lib. 
I.  hij t.  Gt- 
thor. 

Sut»*,  c.  J. 
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étoit fermé  par  la  Méditerranée , le  BofphoreCimmérien , 
& les  marais  Méotides.  On  regarde  donc  , fuivant 
cette  opinion, le  Volga  & le  Tanaïs  comme  des  bar- 
rières qui  ne  défendoient  pas  moins  l'entrée  de  l’Eu- 
rope , que  la  Mediterranée , le  Pont-Euxin  , ou  les 
marais  Méotides.  Et  au  lieu  que  les  premières  colo- 
nies , arrivant  par  les  terres  de  proche  en  proche , 
auroient  pu , en  traverfant  le  Volga  & le  Tanaïs, 
pénétrer  en  Europe  par  la  Tartaric  Crimée  , la  Li- 
thuanie , la  Pologne,  la  Prude , il  faudroit , fuivant 
le  fentiment  de  ceux  qui  foutiennent  quelles  n’ont 
point  eu  d’autres  accès  en  Europe  que  par  la  Scandi- 
navie,qu’elles  euflfenttraverfé  la  Sibérie  Européenne 
& le  pais  des  Samojédes , en  remontant  au-deflus 
des  foutees  de  l’Obi,  de  la  Dwine,  & des  autres 
fleuves  qui  font  fur  cette  route  ; & qu’après  avoir 
cottoïé  le  Volga  , elles  euflent  etc  gagner  , par  le 
Duché  de  Novogorod  , l’extrémité  du  golfe  de 
Bothnie , d’où  elles  feroient  entrées  dans  la  Scandi- 
navie , par  les  terres  des  Lappons.  Cette  fuppofition 
fi  peu  recevable  eftnécefTaire  pour  interdire  aux  an- 
ciennes colonies  toute  autre  région  Européenne, 
& pour  les  réduire  à n’avoir  pû  habiter , dans  cette 
partie  du  monde  , que  la  Scandinavie.  Joannes 
Magnus  avance  même  que  la  Suède , la  Gothie  , cir  la 
Finlande  étoient  déjà  remplies  de  peuples  très -nomhr  eux , 
avant  que  les  autres  régions  de  l'univers , fur  tout  les  Mé- 
ridionales, euffent  aucun  habitant.  Il  n’y  a rien  d’exag- 
géré  dans  l’expofition  que  je  fais  de  ce  fentiment  ; 
& il  feroit  impofliblc  de  foutenir  que  l’Europe  a été 
peuplée  du  côté  de  la  Scandinavie  , & que  la  dif- 
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perfion  des  plus  anciennes  colonies  n’a  pû  Te  faire 
que  de  l'extremité  du  Nord  au  Sud  , fi  l’on  aban- 
donnoit  ce  principe , que  le  peuple , dont  les  autres 
habitants  de  l’Europe  font  defcendus , efi:  entré  dans 
la  Scandinavie,  par  fon  extrémité  feptentrionale,  au- 
de-là  du  cercle  polaire , vers  le  66.  degré  de  latitude. 

Que  peut-on  alléguer , pour  donner  quelque  cou- 
leur à une  propofition  fi  incroïable  î On  s’efforce 
d établir  , en  premier  lieu , que  l’arche  s’arrêta  en 
Scythie.  Il  ne  faut  point  entendre  , dit-on,  par  le 
mont  Araraht , une  montagne  de  l’Arménie  ; mais 
cette  chaîne  de  montagnes , appellée  en  général  le 
montTaurus , qui  traverfe  la  plus  grande  partie  de 
l’Afie  , & qui  en  différents  pais  porte  les  noms  de 
Caucafe  , d'Imaüs  , de  Paropamife  , & autres-  La 
fâinte  écriture  dit  que  Noc  & fa  famille,  étant  par- 
tis * d’un  pais  fitué  du  côté  de  l’Orient , vinrent  dans 
la  plaine  de  Sennaar.  Or  l’Arménie  cft  au  Nord  Sc 
non  à l’Orient  de  la  Méfopotamie.  Sur  ce  prin- 
pe,  Sheringham  foutient  que  l'arche  s’eft  arrêtée  fur 
le  mont  Caucafe  en  Scythie;  foit  parce  que  l'arche  a 
dû  s’arrêter  fur  la  montagne  de  toutes  la  plus  élevée , 
& que  le  Caucafe  eft  cette  montagne  la  plus  haute 
de  toutes , comme  le  dit  Efchjle  ; foit  parce  que  Jofeph 
Gorionide  appelle  le  pais  des  Alains , qui  étoit  fitué 
dans  la  Scythie  entre  les  embouchûres  du  Tanaïs 
& le  Caucafe,  une  partie  de  la  terre  d'Ararath.  La 

foibleflè 


».  Clinique  proiîcifcerentur  pum  Sennaar  , &:  habitavç- 
de  Oriente,  invenerunt  cam-  runtiaco.  Centf.  e.  i i.v.  i- 
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foibleflè  de  ces  raifons  s’apperçoit  d’abord.  Il  n’eft 
point  néceflaire  que  l’arche  fe  foit  arrêtée  fur  la  plus 
haute  de  toutes  les  montagnes  -,  & le  témoignage 
d’Efchyle  ne  prouve  point  du  tout  que  le  Cau- 
cafc  foit  en  effet  de  toutes  les  montagnes  la  plus 
haute.  Jofeph  Gorionidc  peut  avoir  cru  que  les 
Alains  étoient  fortis  de  la  grande  Arménie , ou  avoir 
mal  appliqué  le  nom  d’Arararh  à la  Scythie.  C’eft 
une  autorité  qui  ri’eft  d’aucun  poids  , que  celle  de 
Jofeph  Gorionide. 

G'rof.  w/.  Si  l’on  en  crôit  Goropius  Becanus , le  mont  Ara- 
' rath  eft  le  Paropamife  ou  l’extrémité  du  mont  Tau- 
rus  du  côté  de  l’Inde.  Les  Macédoniens,  pour  flatter 
Alexandre,  donnèrent  auifi  au  Paropamife  le  nom 
de  Caucafe  -,  ce  qui  a mis  bien  de  la  confùfion  dans 
la  géographie , comme  nous  l’avons  déjà  remarqué. 
Les  raifons  de  Goropius  Bccanus , pour  croire  que 
le  mont  Ararath  n’eft  autre  que  le  Paropamife , font 
que  cette  montagne  eft  à l'Orient  de  la  Méfopota- 
mie  ; & que  la  Margiane  qui  eft  au  pié  du  Paropa- 
u.  mife , eft  un  terroir  fi  fertile  pour  la  vigne , que  les 

*•  ceps  y font  affez  gros  pour  qu’un  homme  puiffe  à 
peine  en  embrafferun  , & qu’il  s’y  trouve  des  grap- 
pes de  deux  coudées  de  long.  Mais  quelle  preuve 
a-t-on  que  Noc  ait  commencé  à planter  la  vigne 
dans  un  pais  où  les  ceps  font  de  telle  groffeur  qu’un 
homme  peut  à peine  les  embraffer , & où  les  grap- 
pes font  longues  de  trois  piés  ? Le  Paropamife 
eft  trop  éloigné  de  la  Méfopotainie , pour  regar- 
der ce  mont  comme  l’ Ararath.  Nous  connoiffons 
quelle  eft  la  montagne  où  l’arche  s’arrêta.  C’eft  le 

mont 
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mont  1 Gordyen  , appelle  auffi  Ararath  , qui  fait 
partie  du  mont  Taurus , & qui  eft  fitué  entre  l’Ar- 
ménie & la  Médie  : on  prétend  que  cette  montagne 
eft  le  fommet  le  plus  élevé  1 3 du  mont  Taurus , & 
qu’il  eft  plus  haut  même  que  le  Caucafe  & le  Paro- 
pamife.  La  petite  Arménie  eft  au  Nord  de  la  plaine 
de  Sennaar  ; mais  la  grande  Arménie  , & furtout 
fa  frontière  méridionale  où  eft  fitué  le  mont  Gor- 
dyen , eft  à l’Orient  ou  au  Nord- Eft  de  la  Méfopo- 
tamie.  Il  ne  refte  donc  aucune  difficulté  que  le  mont 
Gordyen , appellé  Ararath , fitué  dans  la  grande 
Arménie , ne  foit  la  montagne  où  l'arche  s’arrêta , 

Î[u'il  ne  foit  ce  mont  nommé  Ararath  par  l’hiftorien 
acré  , ou  la  montagne  du  pais  d’Ararath,  nom 
que  l’écriture  fainte  donne  a } l’Arménie.  La  confor- 
mité des  noms , les  témoignagnes  des 4 anciens  au- 
teurs , 


1 . Ptolêmêe  place  U «on»  Gordien 
dans  la  grande  Arménie.  Ptolem.  lib. 
J.  t.  i).  S.  Epiphane  entend  ou jji 
it  mont  Gordyen  ou  Ararath  , pur  le 
mont  Lubar  , entre  Ut  monts  Armé- 
niens & Gord’tut.  ir  rtit  ïftrt  toÎV 
Àf»f  *t  if  le  uirt'  Bf/ettiat  *«J  K*f  - 
fuit a ir  T y AfSif  ïpu  jutAn/xtrp. 
S.  Epiphien.  adeerf.  btref  lib.  i. 

x.  Tbeodorerns  comm.  in 
Efai.  c.  14.  v.  1 j . montem  Gor- 
dyxorum  , quo  Affyria  termina- 
rar  ab  Aquilone  , in  quo  area 
Noxiûbftitit , omnium  effe  cd- 
ciflîmum  affirmât.  Bochart.  hb. 
1.  Phdteg.  c.  3. 

3.  If  aie , c.  57. fS.dit  une  Ut 


fils  deSetmdibérib  fe  réfugièrent  dons 
ld  terre  d' Ararath  5 ce  que  Ut  Sep- 
tonte  tradutfent  par  l'Arménie  : & 
U Ch  aidée. 1 Béroft , cité  par  Jofeph 
liv.  10.  des  antiq.  cb.  x.  dit  au[fi 
qu'ils  fe  foulèrent  en  Arménie.  I.t 
porapbrdfe  Chaldaique  rend  te  nom 
Ararath  pot  U mont  Car  du  , ceft-a- 
dirt , Gordyen.  Genef.  r.  8.  y.  4. 

4.  Abydént , Béroft , Polybiftor , 
Nicolas  de  Damas  . Jofeph  , Eufebe, 
Bochart  s'accordent  à dire  que  C a >cbe 
s' eft  arrêtée  fur  U mont  Ararath  ou 
Gordyen  dans  la  grande  Atménie. 
Bochart.  Prafat.  & lit.  I.  Phaltg. 
<.  J. 

Tt  if 
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teurs,  & la  tradition  1 confiante  du  pais  fe  réünif- 
fentpour  ne  laitier  fur  cela  aucun  doute.  C’ell  donc 
en  Arménie , & non  en  Scythie , que  l'arche  s’eft 
arrêtée. 

Quand  on  accordcroit  que  l’arche  fe  repofa  fur 
le  Caucafe  , quelle  prodigieufe  diftance  de  cette 
montagne  à l’entrée  de  la  Scandinavie  par  le  pais  des 
Lappons  ! Le  Caucafe  commence  aux  environs  de 
la  Colchidc,  ôc  avance  jufqu’à  la  mer  Cafjiiennc.  Il 
S/m*.  ut.  ferme  , fuivant  Strabon  , l’Ifthme  qui  fepare  cette 
mer , & le  Pont-Huxin.  La  famille  de  Noë  s’y  feroir- 
clle  trouvée  à portée  de  la  Scandinavie?  Si  l’on  prend 
le  Caucafe  des  Indes  ou  le  Paropamife  pour  le  mont 
Ararath  de  la  Genéfe,  l'éloignement  eft  encore  plus 
énorme.  Il  eft  vrai  que  le  Paropamife  féparc  l’Inde 
de  la  Scythie;  mais  cette  extrémité  méridionale  de 
la  Scythie , & le  pais  desLappons , ou  l’entrée  de  la 
Scandinavie  par  le  continent,  font  les  deux  bours  du 
monde  ancien. 

Au  refte , il  eft  allez  indifférent  à la  queftion 
dont  il  s’agit , d’examiner  où  l’arche  s’eft  arrêtée  j 
puifque  ta  difperfion  des  peuples  n’a  pas  commencé 
au  forrir  de  l'arche  , mais  après  la  confufion  des 
langues , arrivée  fûrement , non  dans  la  Scythie  ; 

mais 


i.  On  montrât  fur  le  mont  Ara- 
rath  U t reftes  de  l'arebe  : dont  on 
difeit  que  les  meneaux  ferroient  dt 
priftrvatif , fuiront  qu'il  tjl  rappor- 
te par  Bérofe  cité  dans  Jofeph , lie.  i. 
des  ar.tiq.  t.  4.  <j  far  S.  Epipbane  , 


lib.  1 .bar.  18.  L'Arabe  Ehnacin  é 
dans  fon  brjloire  des  Sara/ins , lir.  1. 
t.  1.  dit  qu'Heraclius  monta  fur  te 
mont  Giudium  ( trad.  d'Erpentus  ) 
itjl-a-dsre  , Gordyen  ; & q u’H  j rrt 
le  lieu  du  repos  de  f arebe. 
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mais  dans  la  plaine  de  Babylone.  Les  raifons  fondées 
fur  le  voiGnage  de  la  Scythie  font  donc  aufTi  con- 
traires à la  fainte  écriture  qu’a  la  géographie  ; à 
moins  que  quelqu’un  ne  s’avife  de  placer  Babylone 
& la  plaine  de  Sennaar  dans  le  païs  des  Lappons , 
pour  être  à portée  de  la  Scandinavie , à l'exemple  de 
Rudbecks , qui  a déjà  tranfporté  en  Suède  le  mont 
Ida,  le  mont  Atlas,  le  jardin  des  Hefpérides , & 
tout  ce  qu’il  a trouvé  à fa  bienféance  entre  les  Tro- 
piques. 

Ceux  qui  foutiennent  ^ue  les  pais  Septentrionaux 
ont  été  les  premiers  habites,  font  valoir  l’ancien  plai- 
doïé  des  Scythes  contre  les  Egyptiens , lorfque  ces 
deux  nations  difputoient  de  l’ancienneté.  LesEgyp-  ujh».  a. 
tiens  aïant  allégué  la  température  de  leur  climat  & *'  * '* 
la  fertilité  de  leurs  terres , d’où  ils  concluoient  que 
les  hommes  avoient  premièrement  été  jjroduitsdans 
les  régions  les  plus  convenables  à leur  éducation,  les 
Scythes  répliquèrent  que  la  mollefle  du  climat  n’étoit 
pas  une  préfomption  d’ancienneté,  parce  que  la  for- 
ce des  animaux  & des  plantes  étoit  proportionnée 
au  pais  où  la  nature  les  formoit  : que  G la  terre  an- 
ciennement étoit  fortie  d’un  embrafement,  lorf- 
qu’elle  commença  d’être  habitée  , le  feu  avoir  dû 
s’éteindre  plutôt  en  Scythie , où  le  froid  régnoitbien 
plus  qu’ailleurs  r que  G les  terres  avoient  été  fubmer- 
gées  par  un  déluge,  les  eaux  s’étoient  retirées  plus 
promptement  de  la  Scythie  , qui  eft  beaucoup  plus 
élevée  que  les  autres  pais , comme  on  en  peut  juger 
parles  neuves  qui  y commençant  leur  cours,  vont  fe 

jetter  dans  les  marais  Méotides,  dans  le  Pont-Euxin, 
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ou  dans  la  Méditerranée.  Ces  raifons , toutes  mau- 
vaifes  qu’elles  font,  l’emportèrent,  & la  prérogative 
de  1’andenneté  fut  adjugée  aux  Scythes.  Les  Egyp- 
tiens, qui  avoient  l’efprit  fi  pénétrant,  fe  défen- 
dirent bien  mal  en  cette  occafion.  Les  anciens 
croïoient , en  effet , que  les  terres  étoient 1 plus  éle- 
vées du  côté  du  pôle  Ar&ique  : c’eft  qu’ils  voïoient 
de  grands  fleuves , le  Tanaïs,  le  Volga,  le  Boryfthé- 
ne  , dont  le  cours  eft  bien  plus  dirigé  au  Midi  qu’au 
Nord  ; mais  ils  ne  fçavoicnt  pas  que  d’autres  grands 
fleuves, comme  l’Obj,  la  Doüine,  lePetzora,quivonc 
fe  rendre  dans  l’Océan  Septentrional , ont  leurs  erri- 
bouchûresbeaucoup  plus  au  Nord  que  leurs  fources. 
Il  n’ya  aucune  raifon  de  croire  que  les  terres,  du  côté 
du  Septentrion  , foient  plus  élevées  ; & celles,  qui 

dans 


i.  Mundusuc  adScythiam  Riplutaiquc 
arduus  arecs 

Confurgir  premirur  Libyar  devexus  in 
Auftros. 

Virfil.  Georg,  lib.  I. 

Vittuve  a penfe  de  même , que  té- 
lévatton  de  U terre  du  tité  du  Septen- 
nat! , et  oit  U caufe  qui  dirigent  le 
cours  des  plus  grands  fleures  rets  le 
Midi.  //  cite  le  Gange  , t Inde  , te 
Tigre , l'Euphrate  , le  Boryftene  , U 
Bog , le  Tanaïs , le  Pbafe , le  Rbofne, 
le  Rhin , le  Timave , le  Pô , & le  Nil 
dont  il  met  la  four  ce  au  mont  Atlas, 
yitruv.  lib.  3.  t.  i.  Le  Nil  n'a  point 
fa  fource  dans  le  mont  Atlas  , on  Ca 
découverte  en  Ethiopie.  Plufleurt  des 
fleuves  nommés  par  Vitruve  coulent 
bien  plus  fur  des  parallèles  que  fur  des 


méridiens  : le  cours  du  Rhin  tend  au 
Nord.  A lift  oie  a prétendu  que  te  pote 
An< arctique  eft  te  plus  élevé  : t Ht  II 
■rrAor  h /air  i-, rip  hfcàt  otqtifstr&  tI 
**t«  /eipoc  irir  ' à /'  i/th  & t> 
âm,  hb.  i.  de  carlo  , c.  i.  Il  dit  ail- 
leurs que  le  Pont-Euxsn  eft  plus  élevé 
que  les  marais  Méoudei , ta  mer  E- 
gée  plus  que  le  Pont-Euxin  , la  mer 
de  Sicile  plus  que  la  mer  Egée  ; & 
que  la  plus  haute  de  toutes  eft  celle  de 
Tofiare  & de  Sardaigne.  Cependant 
il  eft  certain  que  te  s cour  ont  s , qui  font 
très- forts  dans  ces  mers  , & furtout 
dans  les  détroits , j font  dinges  à 
rOccident  ; & Ariftote  avance  que 
du  côté  du  Septentrion  , les  terres  font 
plus  hautes.  Ariftot.  lib.  i.  meteorol. 
t . t. 
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dans  une  plus  grande  proximité  de  l'équateur  & des 
tropiques  étoient  plus  échauféesdesraïons  du  Soleil, 
durent  être  defféenées  & habitables  lonsrtems  avant 
les  autres.  Mais  encore  une  fois,  fommes-nous  dans 
le  cas  de  conjecturer  quel  fut  le  premier  féjour  des 
hommes  après  le  déluge  ? Ne  fçavons-nous  pas  que 
Noë  étant  forti  de  l’arche , tourna  du  côté  de  l’Oc- 
cident ; qu’il  s’arrêta  dans  la  plaine  de  B.ibvlonc  ; & 
que  c’eft  de-là  qu’après  Iacônfufion  des  langues , li 
difpcrfion  des  peuples  a commencé  ? 

Robert  Sheringham  ajoute  une  fort  maùvaife 
raifon  , pour  prouver  que-la  Germanie  a du  recevoir 
fes  premiers  habitans  du  côté  de  la  Scandinavie: 
Parmi  les  Germains , dit-il , chaque  homme  riaxo'it  qu’une 
femme  ; gy  nous  apprenons  même  de  Céfar , que  les  gar . 
fons  y pajjoient  dans  le  célibat  la  plus  grande  partie  de  leur 
jéunejfe.  Les  Gétes  , au  contraire , portoieHt  fi  loin  leur 
pajjion  pour  les  femmes , que  chacun  en  avoit  le  plus  grand 
nombre  qu’il  pouvoit  entretenir.  Ce  qui  fait  préfumer  que 
la  multiplication  a été  plus  grande  & plus  prompte  du  coté 
des  Gétes.  Mais  1 . les  Gétes  anciennement  connus  dés 
Grecs , & dont  llaiftoire  rapporte  la  polygamie  , 
étoientun  peuple  de  Thrace  , qui  n’aeu  rien  de  com- 
mun avec  la  Scandinavie,  qued'avoir  été  mêlés  avec 
les  Goths , lorfque  ceux-ci  en  furent  fortis.  1.  Les 
pais  les  plus  déferts  font  ceux  où  il  eft  d'ufage  que 
chacun  ait  une  quantité  de  femmes  à proportion  de 
fes  facultés.  Elles  n’y  fervent  la  plupart  qu  a l’oftcn- 
tation  des  richefles,  & nullement  à la  multiplication 
des  habitans.  C’eft  ce  qui  a dépeuplé  une  grande 
partie  de  l’Afie. 


Roi.  Sht - 
nngh.  de 
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Ce  même  auteurinfifte  fort  fur  cette  autre  preuve  : 
U.hc.cit.  qu’on  ne  trouvera  pas  que  les  peuples  de  la  Scandinavie 
aient  jamais  obéi  aux  Germains  ; au  lieu  que  les  premiers 
habitons  de  la  Cherjonnéfe  Cimbrique  furent  fujets  aux 
Goths.  Mais  la  domination  d’un  peuple  fur  un  autre 
ne  marque  , en  aucune  façon  , que  le  peuple  qui 
obéit , foit  originaire  du  pais  de  celui  qui  comman- 
de. D’ailleurs  Sheringham  n’appuie  d’aucune  preu- 
ve ce  qu’il  avance,  que  la  Cherfonnéfe  Cimbrique 
fût  anciennement  fujetre  à une  puiifance  du  Nord  ! 
& je  ne  doute  pas  qu’une  pareille  preuve  ne  lui  fût 
UH  impoiïiblé,  Enfin  , dit-il  , toutes  les  nations  Gothiques 
• i n’ont -elles  pas  toujours  avoué  unanimement  quelles  ét  oient 

forties  de  la  Scandinavie  f -dblabius  ne  l'a-t-il  j>as  témoi- 
gné dei  Ofihrogoths  d'Italie  ? Rodrigue  de  Tolede  des  Vi- 
figoths  d'Efpagne  f Jornandès  de  U nation  entière  des 
Goths  ? On  ne  peut;  douter  , en  effet , que  les  Goths 
ne  fuflent  originaires  de  la  Scandinavie  ; pourvû 
qu’on  écarte  ces  antiquités  chimériques , auxquelles 
Jornandès  rapporte  leur  fortie  du  Nord.  Le  fait  eft 
d’autant  plus  affiné , qu’ils  en  étoient  fortis  plus  ré- 
cemment, & environ  500.  ans  feulement  avant 
cet  auteur , qui  ccrivoit  dans  le  fixiéme  fiécle. 

Rudbecks  , dans  le  gros  ouvrage  qu'il  a com- 
pofe  à la  gloire  du  Nord , s’efforce  de  l’enrichir  des 
dépoiiilles  de  tout  l’univers  : malgré  l’érudition  & 
l'art  qu’il  emploie , les  antiquités  chimériques , les 
vaines  étymologies , les  interprétations  forcées , ne 
biffent  dans  l’efprit  que  la  furprife  de  voir  un  fça- 
vant  foutenir  un  combat  fi  long  &c  fi  opiniâtre  con- 
AUni.c.,.  trC  l’évidence.  Il  fuppofe  que  lorfqu.e  U difperfion 

du 
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(du  genre  humain  commença  après  la  confufion  des 
langues,  il  y avoir  environ  dix  mille  couple  d’hom. 
mes  & de  femmes  fur  la  terre , qu’ils  fe  fcparérent 
en  petits  pelotons  chacun  de  quatre  ou  cinq  cou- 
ples , qui  s’écartoicnt  les  uns  des  autres  à des  diftan- 
ccs  fort  éloignées.  Quelle  idée  ! Elle  eft  contraire 
au  penchant  naturel  & à l’hiftoire  facrée  &prophane. 
Les  befoins  mutuels  & l'inclination  à la  focieté  ont 
engagé  les  hommes  à s’aflfembler  pour  s’cntrefecou- 
rir  ; au  lieu  de  s’écarter  par  pelotons  de  huit  ou  dix 
perfonnes.  Cette  idée  ne  peut  s’accorder  avec  l’hi- 
îtoire  facrée  & prophane , dont  nous  apprenons 
que  peu  de  temps  apres  les  commencemens  de  la 
difperfion , il  s’étoit  formé  de  grands  Roïaumes  j 
tomme  ceux  d’AfTyrie  & d’Egypte. 

Les  chefs  de  famille  ne  s’entendant  plus  récipro- 
quement , fe  féparérent  après  la  confufion  des  lan- 
gues : mais  chaque  troupe  étoit  dès-lors  nombreufe, 
& pouvoir  être  confédérée  comme  un  état  nailïànt. 
il  ne  faut  pas  croire  que  les  premières  générations  fe 
foient  beaucoup  écartées  des  environs  de  l’Euphrate, 
de  la  mer  Noire , de  l’Hcllefpont , &:  du  Nil  : mais 
par  la  fuite , les  defeendans  de  Gomar  placés  fur  les 
tords  de  la  mer  Noire  & de  l’Hellefpont  s’ étant 
extrémément  multipliés  félon  les  decrets  de  la  pro- 
vidence & la  bénédiction  de  Noe , fe  trouvant  ref- 
ferrés  par  des  pais  ou  déjà  habités  ou  peu  convena- 
bles à leurs  troupeaux,  (tuant  peut-être  quelque  guer- 
re civile  ou  étrangère  , prirent  pofTeffion  des  îles  qui 
leur  avoientété  déftinées,  c’eft  à dire,  qu’ils  fe  tranf- 
portérent  dans  les  pais  féparés  de  la  Judée  par  la 

Vv  mer. 
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mer , auxquels  Moyfe  donne  fouvent  le  nom  dlles. 
Une  partie  des  defcendans  de  Gomer  ou  des  Cim- 
mériens , qui  liabitoient  la  Troade , s étant  embar- 
qués fur  l’Hellefpont , vinrent  peupler  l’Europe  ; & 
nous  les  retrouvons  fous  leur  nom  de  Cimmériensr, 
en  Italie  , dans  les  Gaules  & en  Angleterre  : d’autres 
Cimmériens  partant  du  voifinagede  la  Troade  & de 
la  Bithynie  traverferent  directement  la  mer  Noire 
du  Sud  au  Nord , & s’établirent  fur  les  confins  de 
l’Afie  & de  l’Europe  , ou  ils  donnèrent  leur  nom 
au  Bofphore  Cimmérien  ; & leur  hiftoire  efi:  afTez 
fuivie  , pour  que  nous  ne  puiffions  pas  imaginer 
qu’ils  aient  été  chercher  l’extrémité  du  Golphe  de 
Bothnie , & qu’ils  foient  entrés  dans  la  Scandinavie 
par  la  terre  des  Lappons  au  delà  du  cercle  polaire. 

Mais  pour  revenir  aux  petits  pelotons  de  Rud- 
becks , le  fort  de  nos  ancêtres  me  paroît  bien  digne 
de  pitié  , fi  nous  defcendons  des  Suédois,  & que  les 
Suédois  defcendent  de  ces  petites  troupes  de  huit 
ou  dix  hommes  Si  femmes , qui  de  propos  délibéré 
partirent  de  Babylone  pour  la  Lapponie.  Quelles 
difficultés  infurmontablesdans  un  tel  voïage  ! Com- 
ment une  fi  petite  troupe  , manquant  des  inftru- 
ments  nécelTaires  pour  fe  faire  des  chemins , a-t-elle 
pu  parcourir  un  pais  immenfe  & y conduire  fes 
troupeaux  ( fuivant  la  réflexion  que  nous  avons  déjà 
faite  ) au  travers  des  ronces , & des  brouffàilles , & 
des  forêts  du  monde  renaiflant?  Quelle  perfévéran- 
ce  n’a-t-il  point  falu  au  peloton , pour  quitter  les 
climats  tempérés  ou  ces  hommes  & ces  femmes 
avoient  été  élevés  ; & scxpofcr  au  froid  cuifant  de 
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la  Lapponie?  Comment  la  perite  troupe  a-t’ellc  pafle 
tant  de  fleuves  , & furmonté  tant  de  périls  & de 
travaux  ? Je  ne  doute  pas  pour  moi  qu’on  ne  pren- 
ne plutôt  le  parti  de  ne  rien  croire  du  voïage  de 
ces  huit  ou  dix  perfonnes , que  de  s'amufer  à les 
plaindre. 

Rudbcks  radhe  de  fortifier  cette  hypothéfe  , par 
le  paflfage  de  la  fainte  écriture , où  il  eft  dit , que  Dieu 
a difperje  les  hommes  fur  toute  la  face  de  la  terre  : ce  qui 
ne  peut  s’entendre  du  feul  voifinage  de  Babylonc. 
Mais  le  mot  de  terre  eft  pris  fouvent , dans  l’écri- 
ture , pour  les  lieux  que  l’écrivain  facré  a en  vue  : 
ce  mot  quelquefois  ne  fignifie  que  la  Judée.  Le  def- 
fein  de  la  Providence  étoit  bien  que  les  hommes 
peuplaflcnt  toutes  les  régions  de  l’univers  ; mais  fuc- 
cemvement , félon  les  moyens  humains , & de  la 
manière  la  plus  conforme  à l’ordre  naturel. 

Cet  arrangement  de  la  difperfion  eft  même  en- 
tièrement contraire  au  but  où  Rudbecks  veut  nous 
amener.  Car  les  pelotons  de  huit  ou  dix  perfonnes 
étant  difperfés  dans  tout  le  monde , ceux  qui  ont 
été  s’établir  dans  la  Scandinavie  , font  arrivés  les 
derniers  de  tours  dans  leur  demeure:  & fi  ceux-ci 
ont  bien  pu  pafler  tant  de  fleuves , pourquoi  les  au- 
tres n’auroient-ils  pas  pu  entrer  en  Europe , en  tra- 
verfant  le  Tanaïs  ? La  Sarmatie  Européenne,  lesPan- 
nonies  , la  Germanie  , les  Gaules  fe  feraient  donc 
peuplées  indépendamment  de  la  Suède.  Ainfi  ce 
que  nous  pouvons  faire  de  mieux,en  faveur  de  Rud- 
becks , c’eft  d'oublier  le  commencement  de  fon  hy- 
pothéfe. Venons  aux  preuves  qu’il  nous  étale.  Com- 
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me  elles  remplirent  trois  volumes  in-folio  1 allez 
épais , &:  que  pour  les  rapporter  & les  réfuter , il  fnu- 
droit  prelque  doubler  le  nombre  des  volumes  , je 
n’expoferai  que  le  précis  des  plus  remarquables. 

Allant,  t,  Il  fe  fohde  fur  le  témoignage  de  l’Ecriture  fainte  &i 

yr'  ‘°m  des  plus  anciens  auteurs  profanes.  Il  entend,  par  les 
îles  qui  entrèrent  dans  le  partage  des  defeendants  de 
Japhet,  l’Iflande,  les  îles  de  la  mer  Baltique,  l’Angle- 
terre & l’Irlande , peuplées , à ce  qu’il  croit , d’habi- 
tants venus  de  là  Scandinavie,  depuis  que  la  naviga- 
tion fut  en  ufagermaistouts  les  témoignages  anciens 
dépofent  que  les  navigations  fur  l’Océan  ne  commen- 
cèrent que  bien  des  fiécles  après  que  les  navigations 
fur  la  Méditerranée  & fur  le  Pont  Euxin  eurent  été 
pratiquées.  Rudbccks  fait  intervenir,  avec  une  égale 
confiance  , les  auteurs  prophanes  , Platon  furtout , 

3ui  faifant  la  defcrîption  de  l’ile  Atlantide , nous  a 
onné  ( fi  l’on  en  croit  Rudbecks  ) le  portrait  le  plus 
reflemblant  de  la  Suède.  C’cft  dans  cette  fable  ou  ,du 
moins , dans  cette  hiftoire  fi  obfcure , rapportée  par 
rut.  » Platon , que  Rudbeks  a puifé  le  plan , le  titre , & le 
Cr7i.  ^ m fondement  le  plus  folide  de  fon  ouvrage.  Les  fça- 
vants,  pour  la  plupart, avoient  regardé  la  defeription 
de  l’ Atlantide  comme  une  allégorie.  Pour  Rudbecks, 
il  accumule  une  foule  de  raifons  qui  fe  rappor- 
tent le  plus  communément  à de  vaines  relïèmblan- 
ces  des  cérémonies  de  la  religion  , des  procédures 

juridiques. 


i . O Uns  Ruibuh  , proftjftur  cet  ouvrage  intitulé  Atlantide  , en 
tu  Cunhtrfitt  SVpfalt , a iimpefé  167  j. 
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juridiques, & des  coutumes,  pour  prouver  que  Platon 
n’a  entendu  , par  l'Atlantide  > ni  l’Amerique , ni  les 
îles  Canaries,  ni  l’Afrique,  fuivant  l’explication  que 
plufieurs  ont  donnée  1 * * * * au  récit  de  Platon  ; que  l’ile 
Atlantide  n’a  point  été  non  plus  fubmergée  ( quoi-  p"r6,^ 
que  Platon  le  dife  lui-même  ) : mais  que  l’Atlantide 
eft  la  Suède  , que  l’ancien  Philofophe  a décrite  fort 
exactement.  La  vérité  eft  néanmoins  que  Platon  w».  «» 
penfoit  fi  peu  à la  Suède , qu’il  prenoit  le  Phafe  fleu- 
ve de  la  Colchide  & les  Colonnes  d’Hercule  pour 
les  extrémités  du  monde  habitable  ; deux  régions  in- 
comparablement plus  à portée  de  la  Grèce  que  la 
Suède.  L’Atlantide  , fi  on  la  confidére  comme  un 
pais  réel , devoit  être  auprès  du  détroitdc  Gibraltar , 

& fort  éloignée  de  la  Scandinavie.  Le  fentiment 
du  P.  Kircher,  que  l’Atlantide  étoit  une  grande  Kirrh , , 
étendue  du  pais  qui  a été  fubmergée  , & dont  le? 

. i , r -r  • • /■  iia  l,b-  *- 

Canaries  oc  les  Açores  ranoient  partie  , iemble  etre  • ». 
le  plus  probable. 

C’eft  une  des  fingularitcs,  qui  montrent  le  mieux 
l’entêtement  de  quelques  Sçavants  , que  les  recher- 
ches deRudbecksdans  les  ruines  de  la  vieille  Upfale, 
où  il  croit  découvrir  des  rapports  fi  marqués  entre  A,umie. 
cette  ancienne  capitale  de  la  Suède  & la  capitale  de  f , f'7’ 

l’Atlantide 


i.  Tout  le  récit , concernant  l’ile 

Alla  :ttde  dans  Platon, efl  mile  Je  fa- 

bles. Elle  etotr  votfine  du  détroit  de 

Cibra’tar.  Ses  Rots  ont  étendu  leur 

qrtf  tre  en  Europe  & en  Afrique  ,& tnt 


fait  la  guerre  aux  Athéniens.  Cel’a- 
tins  lib.  4. 1 n.ftn  remarque  qu’il  ny  a, 
dans  tout  cela  , aucun  rapport  acte 
P Amérique.  Ce  récit  ne  peut  pas  da- . 
vont  are  s’appliquer  à la  Suide. 

j.Dcindc 
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l’Atlantide  de  Platon  , que  ce  font , de  part  & d’au- 
tre , les  mêmes  dimensions  & une  Situation  tout- 
à fait  femblable  ; toutes  deux  aïant  été  éloignées 
de  la  mer  de  deux  mille  Stades  , & bâties  fur  des 
lieux  efearpés.  Comme  il  fe  trouve  gêné  par  la  po- 
sition de  lllc  Atlantide  , que  Platon  a mife  vis-à-vis 
inj.c.y.  lescolonnes d’Herculc , le fubtil profefleur d’Upfale 
foutient  que  les  colonnes  d’Hercule  ne  font  point 
Situées , comme  tout  le  monde  l’a  penfé  jufqu  a lui  , 
à l’extrémité  de  1 l’Occident , mais  au  Nord  dans 
la  Suède  , en  différents  endroits  où  l’on  trouve  foie 
un  rocher , foit  une  montagne  , qui  portent  le  nom 
d’Hercule.  Il  cite  trois  partages  de  Pindare,  deTacite, 
de  Pedo  Albinovanus  ; qui  n’établilfent 1 en  aucune 

manière 


i.  Deinde cft  mons  prjtaltus , 
eiquem  exadverfo  Hilpania  at- 
tollit  objedus  , hune  Abylam  , 
ilium  Calpen  vocant , columnas 
Herculis  urrumque.  Addit  fama 
nominis  fabulam  -,  Herculem  ip- 
{ûm  jundos  olim  perpetuo  jugo 
dircmiflc  colles  , atquc  ità  cx- 
clulûm  anteà  mole  montium 
Oceanum  ad  quz  nunc  inundat 
tranlmiflum.  Pomp.  Met.  IA.  1. 
C.  5 . ubt  de  Mauritan.  On  entend 
pur  cet  Hercule  , non  C Hercule 
Grec  fût  £ Alcmène , nuit  le  Phé- 
nicien. 

î.  Pindare,  dans  U tr  ci  filme  Ode 
des  Olympiques  , dit  que  Thértn  efi 
parvenu  jufqu  ou  la  vertu  peut  aller  ; 
qu'il  a atteint  les  colonnes  £ Hercule , 


que  la  fageffe  ni  la  folie  ne  peuvent 
aller  au- de-la.  Les  anciens  le  pen- 
foient  ainji  des  colonnes  d‘ Hercule  , 
à C extrémité  de  la  Méditerranée. 
It  n'y  a rien  là  dl applicable  à ta  Suède , 
Ce  pafiage  doit  s’entendre  métaphori- 
quement. Celui  de  Tacite  réfute  même 
C induel  ion  que  Rudbecht  voudrait  en 
tirer  : Et  lùpcrclTc  adhuc  Her. 
culis  columnas  falma  vulgavit  ; 
fivc  adiit  Hercules , feu  quid- 
quidubique  magnificum  cil , in 
claricatem  ejus  referre  confuevii 
mus.  Tac.  de  morib.  Gcrmanor.  Pedo 
Hlbinovanus  , décrivant  la  route  de 
Drufus  dans  la  Germante  , dit  que 
les  Dieux  le  rappellent  & ne  permet- 
tent pas  aux  hommes  de  voir  les  der- 
nières limites  de  la  nature  : 
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«lanière  ce  qu’il  a entrepris  de  prouver.  Partout  il 
produit  une  vafte  littérature , dont  les  applications 
iont  louches  & détournées. 

Rudbecks  fait  de  grands  efforts  pour  tranfporter 
le  mont  Atlas  en  Suède.  Il  s’autorife  d’Apollodorc 
*}UI  k place  dans  la  région  des  Hjyperboréens.  Cette  ex- 
prefiion  doit  s’entendre  , fuivant  la  vraie  lignifica- 
tion du  mot  Hyperboréen  , d’un  pais  inaccelfible 
au  vent  Borée  , tel  qu’eft  celui  où  eft  fitué  le  mont 
Atlas.  Les  anciens  ont  parlé , de  pluûcurs  manières 
fort  oppofées , du  pais  des  Hypcrboréens.  Rudbecks 
Revendique  pour  la  Scandinavie  toutes  les  merveilles 
flu’ils  ont  débitées  à ce  fujet  & qui  Ce  rapportent  à 
la  Colchidc  , vrai  pais  des, Hyperboréens. 

• Pour  nlaccr  le  mont  Atlas  en  Suède,  Rudbecks 
allégué  deux  autres  témoignages  : Virgile  dit  otte  U 
région , où  J lias  * foutient  l'axe  du  monde  , eft  au-de-là 
îles  aftres  & de  U route  du  folcil.  C’eft-à-dire  , que  le 
- mont 


,PI  revocant , rerumque  vêtant  cognof- 
cere  finem 
■Rlonalcs  oculos. 

CtU  uefigmfie  pas  que  les  colonnes 
J' Hercule  , dont  il  neft  pus  perlé , 
fuffent  use  Nord,  & que  Dru  fus  fia 
flots  dans  un  chemin  qui  y conduisit. 

* j««  «tri  Cidera  «clins , 

tzrri  armi  (olilque  vias  , ubi  maximus 
’ Atlas 

Axcm  humero  torque  ftcllis  ardemibos 
aptum. 

Virf.  Æntsd.  lit.  (. 


Virgile  marque  encore  mieux  U 
Jitualion  du  mont  Atlas,  dans  fois  a. 
litre  de  l'Enetde. 

Oceani  finem  juxtà  lôlemque  caJentcm , 
Ultimus  Ætiiiopum  locus  eft  , ubi  ma- 
ximus Atlas 

Axcm  humero  torque  ftcllis  ardeutibui 
aptum. 

Hinc  mihi  Maflyla:  gentis  monftuta 
Cacerdos , 

HeCpcridum  templi  euftos. 
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mont  Atlas , loin  d’être  au  Nord , eft  en  Afrique  paf 
del  . le  tropi.|Ue  défi^né  par  la  route  du  Soleil. 
Atlas  déjà  biei  charge  du  fardeau  du  monde  , eût- 
il  pû  en  foutenir  l’eiueu  s’il  l’eût  porté  par  l’extré- 
mité ? Ovide  eft  cité  en  fécond  lieu,  comme  1 foumet. 
tant  à j4tlas  l'extrémité  de  la  terre , çÿ-  une  mer  qui  re- 
çoit les  chevaux  ejjouflés  du  foleil  & les  roués  brûlantes 
de  fon  char.  Y a-t-il  rien  de  plus  contraire  à l’opi- 
nion de  Rudbecks , puifque  le  mont  Atlas  , qui  eft 
à la  côte  Occidentale  de  l’Afrique  , ne  peut  être  au 
Nord , d’où  les  chevaux  & le  char  du  foleil  n’appro- 
chèrent jamais  ?Pwrrcowm>»r/e  mont  Atlas , ajoute-t-il  ; 
pour  une  montagne  du  Nord , à la  defcription  que  les  * 
Poètes  ont  faite  de  fes  pins , de  fes  glaces , & de  fes  nei- 
ges : au  lieu  qu'une  montagne  d’Afrique  devrait  être  cou- 
verte d’orangers  }de  citroniers , d'amandiers , de  figuiers  , 
& de  raiftns.  Ce  ne  font  pas  feulement  les  monta- 
gnes du  Nord , qui  ont  des  pins  , des  neiges  , & de 
la  glace  : le  fommet  de  toutes  les  montagnes  fort 
élevées , même  fous  la  zone  torride  , eft  très- froid; 

donÇ 


I.  Hîc  hominum  cun&is  ingcnti  corpocc 
pizftans 

Japctionides  Atlas  fuie  ; ultima  rcllus 

Rcgc  fub  hoc  & Pontus  crac , qui  fol  us 
anhelis 

Æquora  fubdit  cquis  , & feflos  excipir 
axes. 

Ovid.  Ub.  4. 

Atlantis , cûrôum  afliduc  cui  nubibus 
acris 


Pinifcrum  capuc  & Ycnro  pulfatur  U 
imbri  : 

Nix  humer  os  mfufa  cegic,  titra  fluminl 
roento 

Précipitant  (cnis,  & glacie  rigee  horrida 
barba. 

P/rj.  Ænetd.  Itb.  4, 


Canct  barba  gela,  froweraque  immanfy 
bus  umbris  * 

Pinça  hlvaprcmic. 

f - (U.luLM.V 
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dont  la  raifon  eft  que  la  caufe  principale  de  la  cha- 
leur , la  réverbération  des  raïons  du  foleil , ne  s'y 
fait  prefque  point  fentir. 

Il  emploie  un  paflage  deDenysIe  Periégete , qui 
lignifie  que  les  Ethiopiens  font  ' les  défendants  irrépro- 
chables des  M aérobic  s qui  arrivèrent  du  païs  des  Hyper- 
horéens  , fur  les  bords  de  la  mer  1 * Atlantique , après  que 
Geryon  eut  été  tué  par  Hercule.  Il  ajoute  que  , fuivant 
les  anciens  poetes  & entr’autres  Orphée  , les  peu- 
ples du  Nord  font  les  véritables  Macrobies , & qu’ils 
font  diftingués  de  touts  les  autres  peuples  par  leur 
longue  vie  , comme  Euftathe  l’a  remarque  dans 
fon  commentaire  fur  Denys.  Mais  Gérion  ne  fut 
pas  tué 3 en  Suède.  Les  anciens  ont  placé  des  Ma- 
crobies 


I.  Æthiopes  habitant  Erythiam  pcâore 

jufti, 

Atlantemjuitàlongjevi  : finibusolin» 
Venir  Hypetborei»  qu*  gea»,  poft  fàta 
perempti 

Geryoriis , domuic  quem  virtus  Hcrcnlil 
logent. 

Dsmyf.  Af  Prifcian.  interpr. 

i.  On  entend  proprement  , par 
l'Océan  Atlantique , U mer  qui  eft  à 
l’Occident  de  t Afrique  , depuis  te 
détroit  de  Gibraltar , jufqu’i  la  mon- 
tagne nommée  Sierra-Liona. 

; . Le  fentimentle  plus  général  eft 
qtu  Geryon  étott  Roi  de  trois  îles  fur 
les  cotes  d'Efpagne  l ce  qui  lui  a fait 

donner  un  corps  triple  par  les  poètes  : 
ffirltitosioi  Æ»T»p«  Èfvitiac.  Eurip. 


in  Herc.fur.  Erithya  in  qui  priùs 
oppidum  Gadium  fuit.  P lin.  lit. 
4.  c.  11. 

Quali»  Atlantiaeo  memoratur  lirtorc 
quondim 

Monftrum  Gcryonci  i romane. 

SiLhtl.M.  15. 

Arrien  prétend  ,fur  te  témoignage 
tHécatée  biftorien  très-ancien , que 
Geryon  droit  vécu  dans  un  pais  fort 
éteigne  des  cotes  et  Ef pagne  ; qu’il  était 
Roi  non  de  trots  îles, mais  du  continent 
où  la  ville  dé  Ambr  acte  eft  fituéedant 
r Epite  ; & que  c’tft  delà  qu  Hercule 
emmena  [es  boeufs  , après  l’avoir  tué. 
Arrian.  lib.  a.  de  exp.  Alex.  Suie  ont 
Palcepbatus,  U patrie  do  Géryon  étoit 
une  ville  fituée  fur  les  bords  du  Pont- 

x X 
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crobies  en  différents  païs  ; & il  fe  trouve  tant  de 
contradictions  au  fujet  des  Hyperboréens , qu’il  efl: 
difficile  d’entendre  par  ce  terme  , de  quel  pais  un- 
auteur  a eu  intention  de  parler.  Rudbecks  s’ap- 
tju.  orit.  puie  du  témoignage  d’ifidorc,  qui  dit  que  tes  Gétuler 
' *■  ont  tiré  leur  origine  & leur  nom  des  G été  s:  et  où  efl  'venue’ 
t opinion  des  Goths  qu'ils  avoient  une  ancienne  parenté 
avec  les  Maures.  Les  deux  nations  des  Goths  & des 
Gétes  fe  font  mêlées  fur  les  bords  du  Danube  , de- 
puis que  les  Goths  furent  fortis  de  la  Scandinavie 
dans  le  troifiéme  fiécle  de  fére  Chrétienne  : mais 
plus  anciennement  ces  nations  ( qui  ont  été  confon- 
dues parlfidore  de  même  que  par  plnfieurs  auteurs ) 
n’avoient  rien  de  commun  : & les  Gétes  , nation 
Thracienne , ne  font  point  originaires  de  la  Suède. 

On  conçoit  aifément  que  les  jardins  des  T HcC- 
pérides  doivent  fuivre  le  mont  Atlas  dans  la  Scandi- 
navie.  Rudbecks  y tranfporte  auffi  le  mont  Ida. 
t**.  i.é.  Homère  & Horace  ont  appelle  cette  montagne  fé~ 
conc}c  en  fources  ; & une  grande  quantité  de  fleuves 
fort  des  montagnes  de  Suède  , qui  dans  la  langue- 
du  païs  font  appellées  Ida.  Les  Troïens  font  donc 
originairesde  la  Scandinavie , & lorfqu’Homére  die 

que 


Euxin  ; & U nom  de  Tricarênie  que 
une  ville  port  oit , fut  rottafion  de 
dire  que  Giryon  unit  trois  têtes.  C'efi 
à te  pins  que  fi  rapporte  U pajfage  , 
qui  vient  d'être  tiré  de  Denys  le  Pirti- 
géte  , de  ta  traduction  de  Priftien  ; 
tar  U puis  des  vcritMts  JJyperto- 


rêens  ê toit  fur  les  tords  du  P ont- Eu- 
xin dans  U Colchide. 

I.  Les  Géographes  modernes  en- 
tendent , par  les  Hefpérides , les  tlet 
du  Cap  yerd  fur  les  têtes  de  l' Afri- 
que. 
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que  le  yent  Borée  1 aimoit  les  cavalles  du  Roi  Erichton  ; h«*.iumà. 
que  ces  cavalles  devinrent  pleines , quelles  eurent  dou^e 

poulains  ; quelles  étoient  fi  légères  quelles  couroient  fur 
des  épis , fans  les  courber  ; Rudbecks  veut  qu’on  en- 
tende , par  ces  cavalles , les  vaiflêaux  avec  lefquels 
les  Suédois  vinrent  fonder  le  Roïaume  de  Troie  ; & 
par  les  douze  poulains , douze  pirates  qui  fc  fignalé- 
rent  : qu'il  s’agit  donc  de  l’expédition  d’Erich  I. 
qui  vivoit  fous  le  Roi  Bérich  , l’an  de  la  création 
to  1 t.  du  tems  d’ Abraham.  Il  applique  , avec  auflî 
peu  de  fuccès,  à la  fondation  de  Troie  un  paflage 
de  1 Claudien  , qui  regarde  l'inondation  des  Bar- 
bares , dans  le  tems  de  la  décadence  de  l’Empire 
Romain. 

Il  rapporte  à la  Scandinavie  ce  qu’Homére,  Plu- 
tarque , & Maxime  de  T^r  on  dit  de  ttle  Ogygie  , part.  i.è. 
ou  Ulyflè  fut  détenu  apres  avoir  erré  pendant  fept 
ans  fur  la  mer.  Il  fait  donc  errer  UlyiTc  fur  l'Océan 
feptentrional , quoique  les  navigations  de  ce  prince 
Grec  ne  fe  foient  guércs  étendues  au-dc-là  de  la 
mer  Egée. 

Il  réfute  ceux  qui  par  les  lies  Fortunées  ont  en- 
tendu  les  Canaries  ; comme  fi  les  anciens  avoient  eu , 
dit-il  j des  idées  afin £ faufies  de  la  félicité  pour  la  faire 
fonfificr  dans  la  douceur  du  climat  ou  dans  d'excellent 

fruits  t 

l 1 ■ 11  11  ii" 

1 . Cette  {Me  <t Homère  a rapport  *•  • • • Ofttogoihi»  colirai  «utifcjue  G.- 
a ce  qui  a été  dit  par  quelques  nature - thiuiis 

iiftts  , que  let  cavalles  conçoivent  du  Phiix  ager. 

Vent  & fans  miles,  Claudia»,  Ut.  t.  i»  i»rri  >. 

Xxij 


34&  Aktiquite's  de  la  Nation 
fruits,  plutôt  que  dans  la  vertu  & k*  bonnes  rmurs  de 
la  nation  Hyperboréenne . En  quoi  il  faut  convenir 
que  fa  morale  l’emporte  de  beaucoup  fur  fa  Géo- 
graphie. 

nu.  p*n.  il  nous  rend  compte  des  raifons  pour  lefquelle9 
la  Succîe  a porté  ( comme  il  le  prétend  ) le  nom 
des  enfers  &del’Achéron  : & il  nous  apprend  que 
c’eft  parce  que  la  manière , dont  on  rendoit  autre- 
fois la  juftice  parmi  les  peuples  Septentrionaux  , eft 
le  modèle  des  dcfcriptions  que  les  poctes  nous  ont 
données  des  tribunaux  de  Minos  , d’Eaque  , & de 
Rhadamante. 

Apres  avoir  montré  fuffifamment  l’abus  qu’il  fait 
des  autorités  qu’il  allègue  , examinons  les  autres 
preuves , par  lefquelles  il  fe  propofe  d’établir  que 

• des  Suédois , par  lefquels  il  entend  toujours  les  Hy- 
perboréens , font  fortis  les  Scythes , les  Goths , les 
Phrygiens,  les  Troïcns,  les  Amazones , lesThraces> 
les  Libyens,  les  Maures,  les  Etrufques,  les  Gaulois  T 
les  Cimbres , les  Saxons , les  Germains , les  Suéves, 
les  Lombards,  les  Vandales,  les  Hérules,  les  Gépides, 
les  Teutons , les  Anglois , les  Ecoflois , les  Danois , 
les  Sicambrcs  , & autres  peuples  les  plus  renommés 
de  l’antiquité.  Il  tire  fes  preuves  de  la  phyfique , de 
i’hiftoire  , de  la  mythologie  , des  lettres  appellées 
Runiques. 

Les  pais  , dit-il.,  que  la  nature  a rendus  les  plus  pro- 
pres à la  multiplication  des  hommes , ont  du  être  habités  les 
premiers  : or  les  femmes  font  très-fécondes  en  Suède  ; & 
il  nef  pas  rare  quelles  y aient  dix-huit  ou  vinpt  en  fans. 
Mais  la  fécondité  des  femmes  n’eft  pas  une  raifon 
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pour  qu’un  païs  ait  etc  habite  le  premier , lorfqu’il 
n’eft  point  à portée  de  celui , par  lequel  on  fixait  trcs- 
certainement  que  la  difperfion  des  peuples  a com- 
mencé. Aujourd’hui  même,  que  la  manière  de  faire 
la  guerre  & de  fortifier  les  places,  a rendu  les  peu- 
ples fixes  dans  leurs  demeures , & qu'ils  ne  peuvent 
plus  êcre  errants  comme  autrefois , nous  ne  voïons 
aas  que  la  Suède  foit  plus  remplie  d'habitants  que 
es  autres  païs  de  l'Europe , ni  que  les  Suédois  for- 
cent de  chez  eux  en  plus  grande  quantité , quoique 
les  caufes,  qui  dans  plufieurs  états  diminuent  la  mul- 
tiplication des  citoïens  , ne  fe  trouvent  point  dans 
ce  Roïaume , comme  le  célibat  des  Clergés  féculicr 
& régulier , la  multitude  des  vœux  de  virginité , 8c 
les  rranfports  nombreux  des  habitants , foit  dans  les 
Indes  Orientales , foit  dans  l’Amérique.  Cette  ex- 
périence journalière  nous  porteroit  à croire  que  la 
Suède  eft  un  peu  moins  propre  à la  multiplication 
des  peuples , que  les  climats  plus  tempérés  * moins 
propre  que  la  Gaule  , par  exemple  , du  fein  de 
laquelle  il  eft  forti  dans  l’antiquité  , dans  les  der- 
niers tems , 8c  dont  il  fe  répand  encore  touts  les 
jours  un  fi  grand  nombre  d’hommes  dans  toutes 
les  parties  du  monde  , fans  quelle  en  paroiftê 
épuiféc. 

Si  l’on  obje&e  qu’il  eft  contraire  à la  vraifem- 
blance  que  des  hommes , élevés  dans  un  païs  fitué 
au  3 y.  degré  de  latitude  aient  efluïé  des  périls  8c  des 
fatigues  inexprimables  , pour  aller  chercher  par 
préférence  le  66.  degré , & fe  rranfporrer  du  voifi- 
nage  du  tropique  au  de-là  du  cercle  polaire , Rud« 
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becks  répond  que  les  avantages  du  Nord  méritoient  bien 
d'y  attirer  les  premières  colonies  , qu'il  ejl  abondant  en  oi- 
feaux  & en  poijjons  qui  fournijfoient  une  nourriture  aifëe  ; 
que  la  commodité  & l'agrément  de  voiager  fur  la  glace 
abrègent  les  chemins  ; que  la  lumière  y efl  prefque  conti- 
nuelle y les  raïons  de  la  lune  réfléchis  par  la  neige  y’éclai- 
rant  ajfe%  , non  feulement  pour  fe  conduire  , mais  pour 
lire  même  a cette  clarté.  Qu'on  efl  plus  vigoureux  en  Suède, 
qu'on  s'y  porte  mieux  , que  les  climats  Septentrionaux 
ont  toujours  été  les  plus  eflimés.  Mais  cette  réponfe  eft- 
elle  bien  convaincante  ? Noe  croit  laboureur  ; & peu 
de  rems  apres  être  forti  de  l'arche  , il  commença  à 
planter  la  vigne  ; les  Patriarches  font  toujours  re- 
préfentés  , dans  la  fainte  écriture  , conduifant  de 
grands  troupeaux.  Les  oifeaux  & les  poiflons  de  la 
Suède ,qui ne  manquent  point  ailleurs,  avoient  donc 

{>eu  d’attraits  pour  ces  premières  générations , que 
eurs  récoltes  , leurs  troupeaux  & leurs  vendanges 
dévoient  mettre  dans  l’abondance.  Il  n’eft  pas  mê- 
me bien  aifé  de  concevoir  quel  ufage  auroient  pû 
‘faire  de  la  pefche  des  hommes , à qui  l’on  fuppofe 
que  le  Tanaïs  fermoit  l’entrée  de  l’Europe , comme 
ignorant  tout  ufage  des  barques  & des  nacelles. 

Le  furplus  des  avantages  du  Nord  concerne  ou 
les  agréments  d’un  froid  extrême  , ou  les  qualités 
perfonnelles  des  Suédois.  Comme  nous  pouvons 
comparer  les  différentes  faifons , c’eft  une  queftion 
qui  eft  purement  de  fentiment  & d’expérience  -,  ôc 
tout  l’art  de  Rudbecks  ne  viendra  pas  à bout  de  nous 
perfuader , qu’un  froid  rigoureux  foit  plus  agréable 
qu’une  faifon  tempérée.  Quant  aux  qualités  perfon- 
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nellesdes  Suédois,  nous  leseftimons  trop  en  France, 
pour  les  attribuer  au  climat.  C’cft  la  vertu  des  chefs, 
les  exemples, l'éducation,  ladifeipline,  en  un  mot, 
l'cfprit  de  la  nation  , c’cfl-à-dire , fa  façon  de  pen- 
fer , fes  maximes  , qui  rendent  la  nation  Suéaoife 
une  des  plus  illuftres&  des  plus  braves  de  l’univers. 
Les  Thraces , qui  habiroient  une  frontière  des  plus 
méridionales  de  l’Europe  , étoient  fpécialemenr 
affectés  au  Dieu  de  la  guerre , comme  le  plus  valeu- 
reux des  peuples.  Ces  Romains  & ces  Grecs , ( î re- 
nommés dans  l’hiftoire  ancienne  par  le  courage 
par  tours  les  talents  militaires,  n’étoient-ils  pas  lîtués 
fous  un  climat  de  l’Europe  des  plus  méridionaux  * 
Quelle  feroit  l’erreur  du  polirique,  qui  guidé  uni- 
quement par  la  topographie , & ne  confidérant  que 
la  pofition  des  lieux  , penferoit  trouver  , dans  ces 
peuples  vils  & obfcurs  qui  habitent  la  Grèce , l'a- 
mour de  la  patrie  , la  valeur,  la  noble  émulation 
qui  animoient  autrefois  les  ciroïens  de  Sparte  &d’A- 
tnénes  ? Il  ne  s agit  pas  meme  ici  de  la  Suède,  mais 
de  cette  entrée  en  Europe  par  le  pais  des  Lappons 
au  66.  degré  de  latitude,  au-de-là  du  cercle  polaire 
& du  golphe  de  Bothnie , qu’on  prétend  avoir  été 
feule  ouverte  aux  premières  colonies  , afin  de  fou- 
tenir  que  la  Germanie,  la  Gaule,  & touts  les  pais 
méridionaux  de  l’Europe  , n’ont  pû  recevoir  leurs 
plus  anciens  habitants  que  de  la  Sandinavie.  Se  trou- 
verai.il  quelqu’un,  parmi  les  partifans  fi  nombreux 
de  cette  opinion  , qui  puifTe  foutenir  que  la  nature 
eft  plus  féconde  & plus  forte  dans  la  Lapponie  ou 
dans  la  Sibérie , c’eft-îUdire , aux  extrémités  con- 

nues 
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nues  du  Nord  Européen  ou  Afiarique  ? Ne  fçait-on 
pas , au  contraire  , que  les  peuples  y font 1 foibles, 
petits , dénués  de  tout  ce  qui  rend  les  autres  peuples 
recommandables?  N’eft-il  pas  vifible  que  la  nature 
y manquant  du  degré  de  chaleur  convenable  , y dé- 
généré? Pourroit  on  nous  produire  un  feul  homme, 
diftingué  en  quelque  genre  de  talents  que  ce  foit,qui 
ait  été  originaire  de  ces  pais,  par  où  l’on  veut  que 
les  premiers  habitants  foient  entrés  en  Europe? 

Uhifloire  ne  favorife  pas  davantage  ce  fenriment 
que  la  nature.  L'hiftoire  ancienne  n’avoit  garde  de 
parler  d'un  peuple  qui  n'exiftoit  pas  ; carîaSandi- 
navie  n’a  eu  des  habitants  que  longtems  après  les 
extrémités  les  plus  feptentrionales  de  la  Germanie. 
Rudbecks  a beau  appliquer  à la  Suède  ce  que  les  an- 


ciens ont  dit  des  Hyperboreens  & des  Scythes.  Tout 
ce  qui  étoit  au  Nord  de  la  Grèce  a porté  le  nom  de 
Scythes;  & à l'égard  des  Hyperboréens,  ce  terme 
( nous  fommes  obligés  de  le  répéter  ) a différentes 
lignifications  dans  les  écrits  des  anciens , & il  défi- 
Diffin-  b gne  1e  plus  ordinairement  les  peuples  de  cette  partie 
üw'à- b*-  c e ^irace  ^ ®c°it  au  Nord  de  la  Grèce,  ou  ceux 
k,  .»•  fur  u,  Je  la  Colchide.  Touts  les  témoignages,  qui  fe  rap- 
urfnt.  portenc  ailx  Hyperboréens  ou  aux  Scythes , ne  peu- 
vent pas  davantage  être  appliqués  aux  Suédois,  que 
ceux  qui  regardent  le  mont  Ida  dans  les  régions  mé- 
ridionales 


i.  Vert  le  71.  degré  de  latitude  me  fi  le  freid  excefif , dont  le  propre 
Septentrionale  , ta  taille  des  Lappont  efi  de  t offert  er  , dimntuoit  aujfi  U 
n\jl  que  d'environ  quatre piéi  : com-  taille  humaine. 
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ridionales  de  l’Afie  , le  mont  Atlas  firué  au  dc-là  du 
tropique  du  Cancer , Tes  Iles  fortunées  ou  les  jardins 
des  Hefpérides  fur  les  côtes  d’Afrique  ; touts  pais  de 
l'univers  les  plus  éloignés  du  climat  de  la  Scandina- 
vie , & que  Rudbecks  a voulu  cependant  tranfpor- 
ter  en  Suède,  par  les  interprétations  détournées  qu’il 
donne  aux  paflages  qu’il  cite. 

Ilplaceauflî  des  Cimmériens  dans  la  Scandinavie,  m—**- 
en  quoi  il  eft  aflurément  bien  fondé  : mais  que  ceux 
qui  fuivront  fon  fentiment , reconnoiflent  que  ces 
Cimmériens  y font  venus  de  la  Gaule , ou  par  la  Ger- 
manie , ou  par  le  pais  des  Celto-Scythes  ; l’une  & 
l’autre  de  ces  régions  aïant  été  peuplée  ancienne- 
ment de  colonies  Gauloifes  très-connues.  C’eft  une 
erreur  que  d'attribuer  comme  Rudbecks , ce  que  les 
anciens  ont  dit  des  ténèbres  Cimmériennes  , aux 
longues  nuits  de  la  Scandinavie.  Nous  avons  fait 
voir  que  ces  ténèbres  n’étoient  qu’une  allufion  au 
iens  du  nomHébrcu  des  Cimmériens,  & qu’Homére 
qui  les  a repréfentés  comme  privés  de  la  lumière  du 
Soleil , parle  même  des  Cimmériens  d’Italie.  Il  fe- 
roit  impoflîble  d’appliquer  aux  Suédois  les  traits  de 
l’ancienne  hiftoire  fur  les  Cimmériens.  C’eft  bien 
furement  un  peuple  habitant  des  rivages  Mœotides , 
qui  a fait  des  incurfions  dans  l’Eolide  & l’Ionie  \ qui 
a été  chaffé  j>ar  les  Scythes  Nomades  ; qui  s’eft  d’a- 
bord réfugie  dans  la  Médie  ; qui  a pris  Sardes  ; qui 
peu  après  contraint  de  quitter  l’Afie  , & s’étant 
embarqué  furie  Pont-Euxin,  mer  qu’il  connoifloit 
anciennement  par  fes  navigations  , a remonté  le 

Danube,  & eft  venu  s’établir  entre  ce  fleuve  & la 
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Save.  Y a-t-il  rien  dans  ces  événemens  très-certains 
& très-fuivis , quipuilTe  être  rapporté  à la  Scandina- 
vie ? Ce  peuple  n’a  pas  non  pluspaflfé  depuis  en  Suè- 
de. lia  continué  d'habiter  la  Pannonie,  fous  fon 
ancien  nom  -,  & l'on  fçait  qu’il  en  venoit , lorfqu’il 
s’établit  fur  les  rives  du  Rhin  , d’où  il  eft  entré  dans 
la  Gaule  , & en  a fait  la  conquête.  Voilà  les  Cimmé- 
riens , qui  ont  été,  fous  ce  nom  , connus  des  Grecs. 
Quant  à l’autre  branche  des  Cimmériens , qui  étant 
partis  de  la  Troade , débarquérentfur  le  rivage  de  la 
Gaule  Narbonnoife,  qui  fut,  fuivant  la  remarque  de 
Strabon  , l’ancienne  Celtique , comme  nous  fçavons 
qu’il  en  eft  forti  une  colonie  appellée  des  Celro-Scy- 
thes,qui  s’eft  établie  dans  les  régions  fort  feptentriona- 
les,  nous  convenons  volontiers  que  la  Scandinavie  en 
fut  peuplée  en  partie  : ce  qui  confirme  encore  la  véri- 
té que  nous  avons  expofécci-deflùs, que  la  plûpartdes 
pais  de  l’Europe  ont  reçu  leurs  habitants  de  laGaule. 

Mais  écoutons  les  preuves  hiftoriques  de  Rud- 
aiUmù.  becks  ; il  va  nous  en  alléguer  de  bien  furprenantes. 
t»".  ^ faftes  R uniques , graves  fur  les  rochers  de  la  Scandi- 

navie avant  l'an  1000.  du  monde  , marquent  tout  s les 
mouvements  des  aftres  avec  la  plus  exaSle  prccifion  , & 
contiennent  le  Calendrier , qui  eft  encore  aujourd'hui  en 
ufage  parmi  les  paifansde  la  Suède.  L’antiquité  eft  fort 
ingrate  d’avoir  gardé  le  filence  fur  des  notions  aftro- 
nomiques,  émanées  de  ces  rochers  du  Nord.  C etoit 
meme  là  ce  qu’on  peur  appeller  la  bonne  aftrono- 
mie  , l’aftronomie  d’Adam , de  Seth , & de  fes  fils  ; 
car  avant  l’an  zooo.  de  la  création  , le  monde  re- 
naifTant  étoit  encore , fi  je  puis  me  fervir  de  cette 
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expreflion , trop  jeune  pour  avoir  fait  par  lui-même 
de  nouveaux  progrès  dans  l’aftronomie.  Rudbecics 
nous  permettra  de  fufpendre  notre  confentement 
fur  deux  articles;  le  i.  que  ces  monuments  foient 
d'une  ancienneté  fort  reculée;  le  i.  qu'ils  aient  ja- 
mais été  entendus,  ni  qu'on  ait  fçu  véritablement 
ce  qu’ils  fignifioient , comme  nous  allons  bientôt 
l’examiner  en  parlant  des  Runes. 

Un  autre  genre  de  preuve  hiftorique  particulier  à 
RudbecKs , ce  font  les  terres  des  fépulcnres , efpécc 
de  terre  noire  qui  s’epaiffit  d’un  cinquième  de  doigt 
touts  les  cent  ans.  Ces  monuments , tirés  des  inferip- 
tionsdes  rochers  & des  terres  fépulchrales,font  com- 
me on  voit  des  monuments  parlants, & qui  ne  font  pas 
fufceptibles  du  Pyrrhonifmc  de  l’hiftoirc.  Rudbecics 
nous  apprend  que  cette  efpéce  de  terres  ' ejl  produite,  fui. 
' vant  l’expérience  & le  confentement  général , par  les  her- 
bes , les  feudles  , les  arbres  pourris  , la  poujfére  que  les 
vents  tranfportent  , les  neiges  les  pluies  ; & comme 
cette  terre  s'épaijjtt  et  un  cinquième  de  doigt  en  cent  ans , & 
qu'on  a trouvé  des  ojfements  qui  étaient  recouverts  de  cette 
terre  a huit  & neuf  doigts  etépaijfeur  , il  faut  que  ces 
ojfements  y foient  depuis  plus  de  quatre  mille  ans , & 
que  par  confèquent  le  pais  ait  été  habité , aujjitôt  après  le 

déluge, 

i • fl  me  ptroît  néiejftire  de  rtp-  minci  nonnunquàm  computrc- 
forter  Us  termes  de  Rstébeckj , de  pesa  fa&i , neenon  pulvifculi  ex  agris 
d’ajfciblir  U texte , tu  S y faire  quel-  viifque  publicis  vencorum  vi  dc- 
que  (hautement  per  ma  trtduüum  : laci , aut  cùm  nivibus  pluviifquc 
Hanc  ipfam  humum  , telle  ex-  dclapfî  producunt.  Rudbesk,.  At - 
perientiâ  & omnium  confenfu , tanin. part,  i.f.6. 
nerba: , arborum  folia , ac  criim 
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3f«  Antiqüiïe’s  üe  la  Nation 
déluge.  J’ajouterai  même  que  fi  du  tems  de  Rudbecks, 
qui  écrivoit  il  y a 6 j . ans , cette  terre  s’eft  trouvée 
de  neuf  doigts  depaiffeur  , c’eft  une  réfutation  ma- 
nifefte  du  fyftême  chronologique  le  plus  commu- 
nément reçu  ; car  puifque  cette  terre  épaiflît  chaque 
fîécle  , d’un  cinquième  de  doigt , les  neuf  doigrs 
emportent  4 y oo.  ans.  Or  du  tems  que  Rudbecks 
écrivoit,  en  1 675.  il  n’y  avoit  que  4013.  ans  écou- 
lés depuis  le  déluge.  Voila  donc  encore  le  fyftême 
düfferius  réfuté  , même  à huit  doigts  depaifleur, 
qui  prouveroient  que  lesofTements  trouvés  fous  cette 
terre, étoient  là  depuis  quatre  mille  ans.  J’ai  fait  tours 
mes  efforts  pour  concevoir  fur  quoi  peut  être  fondé 
ce  confcntemcnt  général , & quelle  peut  être  cette 
.expérience,  qu’une  couche  delà  terre  noire  desfépul- 
chres  s’épaifiîtd’un  cinquième  de  doigt  dans  chaque 
fîécle.  Cette  augmentation  réglée,quoiqueles  caufes 
en  paroiffent  fi  variables&  fîfortuircs , cft-elle  parti- 
culière à la  terre  des  fépulchres  ou  aux  terres  noires, 
ou  à toutes  les  terres  de  la  Suède?  Si  le  confentement 
généraf  & l’expérience  s’appliquent  feulement  aux 
terres  noires  ( ce  qui  me  paroît  le  plus  probable  ) 
quelques  nuances  de  noirceur  ne  changent-elles  pas 
prodigieufement  le  calcul  ? Comme  je  n’ai  pu  y rien 
comprendre , je  n’en  parlerai  pas  davantage. 

Le  feul  témoignage  hiftorique,  produit  par  Rud- 
becks , qui  fîgnifie  en  effet  que  la  Germanie  & la 
Gaule  ont  été  peuplées  du  côté  du  Nord  , c’eft  celui 
jhc.  Gr,g.  de  Nicéphorc  Grégoras , qui  dit  , que  de  la  Scytbie 
4 y éptentrionale  , il  eft  forti  en  divers  tems , ( qui  ne  font 

point  fpécifiés  ) des  peuples  qui  ont  pris  le  nom  de  Ger~ 
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tanins  dans  la  Germanie , & de  Celtes  ou  de  Gaulois  dans 
les  Gaules  , fans  parler  des  Cimbres  & des  Teutons  qui 
furent  défaits  par  les  Romains. 

Grégoras  , en  ce  meme  endroit , confond  les 
Hyperboréens , les  Cimbres , les  Teutons , les  Cim- 
mériens.  L’autorité  de  Nicéphore  Grégoras  , qui 
écrivoit  dans  le  quatorzième  fiécle,  il  y a 400.  ans, 
n’a  pas  plus  de  Force  que  celle  des  auteurs  les  plus 
modernes.  Ils  fe  font  laifle  prévenir  par  le  pafîage 
des  François  dans  la  Gaule , & par  l’inondation  des 
peuples  du  Nord  dans  les  provinces  de  l’Empire. 

Ils  fe  font  déterminés  par  les  exemples  récents  , &: 
ils  ont  jugé  par  eux , des  anciennes  migrations  des 
peuples.  J'avoue  que  dans  le  tems  de  la  deftruélion 
de  l'Empire  Romain  en  Occident,  on  a vû  fortir  du 
Nord , plufieurs  peuples  qui  ont  pris  le  nom  de  Ger. 
mains  dans  la  Germanie , & qui , fans  prendre  le 
nom  de  Celtes  ou  de  Gaulois , fe  font  établis  dans 
les  Gaules , d’où  les  François  les  ont  chafiés  depuis; 
mais  c’eft  , dans  Grégoras , une  première  erreur  d’a- 
voir dit  que  ces  peuples  du  Nord  prirent  le  nom  de 
Gaulois  dans  la  Gaule  ; car  les  peuples  de  la  Scandi- 
navie , qui  ont  eu  des  établifTements  dans  la  Gaule, 
ne  fontautres  que  les  Goths  qui  y retinrent  toujours 
leur  même  nom  : les  Bourguignons  venus  du  côté 
du  Nord , s’y  fixèrent  auffi.  Les  Vandales,  les  Huns , 
les  Alains , venus  des  régions  feptentrionales , firenc 

des  incurfionsdans  la  Gaule.  Aucun  de  ces  peuples  * 

ne  prit  jamais  le  nom  de  Gaulois.  Grégoras  eft  tombé 
dans  une  méprife  plus  confidérable  , lorfqu’il  a rap- 
porté le  pailage  de  ces  peuples  du  Nord  dans  la  Ger- 

manie 
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3;?  Antiquite’s  de  la  Nation 
manie  & dans  la  Gaule , à des  tems  qui  ont  de  beau- 
coup précédé  la  défaite  des  Cimbres  & des  Teutons 
par  Marius.  D’ailleurs  Grégoras  parle  de  la  Scythie 
en  général , & non  de  la  Scandinavie  ; & pour  dire 
le  rvai , lors  de  la  guerre  des  Cimbres  & des  Teu- 
tons contre  les  Romains  , la  Scandinavie  n’avoit 
point  encore  d’habitants.  Si  l’on  trouve  cette  partie 
de  l’Europe  appellée  1 la  pépinière  des  nations  par 
Jornandès  & autres  auteurs , c’eft  qu’il  en  fortit  réel- 
lement des  eflains  de  peuples  redoutables  & nom- 
breux , qui  pendant  les  troifiémc  & quatrième  fiécles 
de  l’ére  Chrétienne  paflercnt  dans  la  Germanie  , & 
fe  répandirent , comme  un  torrent  impétueux  dans 
plufieurs  provinces  de  l’Europe.  Mais  ces  peuples 
n'avoient  pas  fait  dans  le  Nord  un  féjour  d’un  grand 
nombre  de  fiécles  ; comme  je  le  ferai  voir  bientôt 
par  les  titres  mêmes  des  nations  feptentrionales  : & 
c’étoit  bien  moins  l’cxceflive  multitude  des  habi- 
tants , qui  les  contraignoit  de  fortir  de  la  Scandina- 
vie , qu’ils  n'y  étoient  portés  par  le  défir  d’échanger 
leur  climat  & leur  pais , contre  un  climat  plus  doux 
& des  terres  plus  fertiles.  L’cmpreflement  de  quitter 
ces  régions , marqué  par  les  peuples  qui  en  fortoient 
en  foule  , fait  bien  connoître  que  les  premières  co- 
lonies n’euflent  j>as  été  les  chercher  par  préférence. 

Rudbecks  prétend  que  les  Gaulois  font  fortis  de 
la  région  la  plus  feptentrionale  de  la  Suède  , nom- 
mée 


i . Officina  gentium  , auteer-  Goih  ie  nation , nique  de  R avenue  , 
te  velnt  vagina  nationum.  J or-  écrivoit  f"  5 j z. 
natté,  ie  reb.  Gttie.  e.  4.  J ornât,  iis 
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mce  Galgavie , c’eft-à-dire , Gaule.  Il  s’appuie  fur 
ce  que  Plutarque  dit  que  les  Gaulois  font  forcis  des 
Celtes.  Mais  RudbecKs  en  tâchant  de  fc  prévaloir  de 
ce  pa{Tage  de  Plutarque , renverfe  l’ordre  de  l’hiftoire 
& des  migrations  des  peuples;  & il  nous  fournit  une 
autorité , qui  confirme  notre  opinion  en  détruifant 
la  fienne.  Car  Plutarque  dit  précifément  : quelaGaule 
ne  pouvant  nourrir  la  multitude  de  fes  habitants , les  Gau- 
lois ijfus  des  Celtes , firent  fortir  de  leur  pais  une  jeunejje 
guerrière  , qui  a'iant  en  partie  pajje  les  monts  Riphées , 
s’empara  des  rivages  de  l'Océan  feptentrional  ; qu’une  au- 
tre partie  s’établit  vers  les  Pyrénées , & qu’enfuite  attirés 
par  les  vins  qui  leur  furent  apportés  d’Italie , ils  fe  tranf- 
portérent  avec  leurs  familles  du  côté  des  yilpes  , pour  s’é- 
tablir dans  un  pais  , où  aoijjoit  le  fruit  dont  ils  étoient 
enchantés.  Voilà  , dans  ce  partage,  les  Celtibériens 
& les  Celto-Scythes , reconnus  par  toute  l’antiquité 

{>our  des  peuples  fortis  de  la  Gaule.  Les  Gaulois  font 
es  mêmes  que  les  Celtes  : on  peut  dire  cependant, 
avec  Plutarque , que  les  Gaulois  étoient  fortis  des 
Celtes , endeux  manières  ; foit  parce  que  les  Gaulois 
furent  connus  des  Grecs  fous  le  nom  de  Celtes, avant 
que  de  l’être  fous  celui  de  Gaulois  ou  de  Galates; 
foit  parce  que  les  Gaulois  en  général  defcendoient 
de  ces  premiers  Celtes  qui  avoicnt  habité  la  partie 
méridionale  des  Gaules,  comme  nous  l’avonsremar- 
qué  après  Strabon  & Diodore  de  Sicile , c’eft-à-dire, 
qu’en  général  ils  defcendoient  de  la  colonie  desCim- 
mériens,  qui  des  bords  de  l'Hcllefpont  étoient  venus 
débarquer  fur  la  côte  Celtique  de  la  Méditerranée. 
Quel  avantage  Rudbecks  peut-il  tirer  du  paflage 
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de  Plutarque  ? Les  Celtes , fuivant  Hérodote , Stra- 
bon  , & toute  l'antiquité , font  les  peuples  de  l’Oc- 
cident , & non  les  peuples  du  Nord,  j’admets  vo- 
lontiers la  reflemblance  du  nom  de  Galgavie  com- 
me une  preuve  d’origine.  En  ce  cas,  l’indu&ion  na- 
turelle eft  que  les  Celto-Scythes , ou  ces  Gaulois  qui 
allèrent  s’établir  au  fond  du  Nord,  ont  peuplé  1a 
partie  feptentrionale  de  la  Suède. 

Si  Rudbecks  avoit  pû  venir  à bout  de  placer  dans 
la  Scandinavie  les  Scythes,  les  Gétes , les  Hyperbo- 
réens,  les  Gaulois,  les  parties  méridionales  de  l’Afie, 
& les  pais  les  plus  connus  de  l’Afrique,  avec  les  Lom- 
bards , les  Gépides,  les  Vandales,  & les  Goths,  il 
auroit  établi  facilement  la  propofition  qui  eft  entête 
de  fon  ouvrage , que  prefque  touts  les  peuples  con- 
nus de  la  terre  font  fortis  de  la  Scandinavie  i mais 
de  touts  ces  peuples  qu’il  revendique  à la  Suède , il 
n’y  a que  les  Lombards , les  Gépides,  les  Vandales, 
& les  Goths  qui  appartiennent  à la  Scandinavie  : & il 
faut  prendre  garde  de  confondre  les  Goths  avec  les 
Gétes,  fuivant  le  fentiment  de  plufieurs  auteurs,  & de 
Rudbecks  qui  tâche  de  fe  prévaloir  de  cette  identité, 

Une  des  principales  prétentions  de  Rudbecks, 
fondée  encore  fur  une  reflemblance  de  nonj , eft 
que  les  Suéves , ce  peuple  de  la  Germanie  H renom- 
mé , étoient  fortis  des  Suédois.  Les  Suéves  font  pla- 
cés, par  Ptolémée,  dans  la  Germanie  au-de-là  de 
l’Elbe  jufqu’à  1 laSprée.  Il  y avoit,  dans  la  Germa- 
nie, 

i.  Ce  fleuve  nommé  en  Latin  auquel  il  fervtit  de  limite. 
Sucvui  , permit  le  nem  du  peuple 

. ' ' i.  Sucvorum 
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nie , cinquante-quatre  peuples  différents  qui  por- 
toient  le  nom  de  Suévcs  : cetoit , dit  Céfar,  la  nation  ' 
la  plus  puijjante  & la  plus  belhqueuje  , qui  fût  parmi  les 
Germains.  On  leur  attribue  cent  habitations  dtjférentes , 
de  chacune  defquelles  ils  font  fortir  tout  s les  ans  mille  hom- 
mes armés.  Parmi  les  modernes , on  ne  doute  pas 
qu’ils  n’aïent  donné  leur  nom  à la  Soüabe.  Ils  étoienc 
n redoutables , que  les  Ufipétes  & les  Tenchtéres, 
contraints  de  paflèr  le  Rhin  pour  fe  fouftraire  à leurs 
hoftilités,  chargèrent  leurs  députés  de  dire  pourex- 
eufe  à Céfar,  qu’il  ne  leur  avoit pas  été pojjible  de  réfjler  *■ 
aux  Suéves , auxquels  on  ne  pouvoit  même  égaler  les  Dieux 
immortels  ; qu'a  l’exception  de  ces  ennemis , ils  fe  croioient 
en  état  de  vaincre  touts  les  autres.  Les  chefs  des  Suéves 
& le  principal  5 peuple  parmi  eux,  étoient  les  Séno- 
nois , qui  fuivant  l’aveu  de  Beatus  Rhenanus  étoient 
fortis  cfes  peuples  de  Sens , ou  des1 * *  4 Sénonois  de  Si- 
govéfe.  C’eft  de  ce  peuple  fi  nombreux  & fi  renom- 
mé que  font  yraifemblablemenr  fortis  les  Suédois, 

ainfi 


1.  Sucvorum  gens  cft  longe 
snaxima  &:  bcllicofiffima  Ger- 
manorum  omnium.  Hi  centùm 

agos  habere  dicuntur  ; ex  qui- 

us  , quotannis  finguJa  nullia 
arinatorum  bdlandi  caula  fuis 
ex  Rnibus  educunt.  Ctf.  de  Ml. 
G allie,  lih.  4.  mit. 

1.  Se  fe  unis  Suevis  concedere, 
quibus  ne  dii  quidem  immorta- 
les  parcs  efle  polfint  ; reliquum 
quidem  in  terris  efle  nemincm , 
quem  non  fuperare  poflint.  Ctf. 


de  bel!.  Gallic.  lib.  4. 

}.  Vetuftilfimos  fe  nobilifli- 
mofque  Sucvorum  Scmnon es 
memoranr.  Tac.  Geim. 

Adjirit  audoriratem  fortuna 
Scmnonum.  Centùm  pagis  ha- 
bitatur  ; magnoque  corporceffi- 
citur , ut  fe  Sucvorum  caput  crc- 
dant.  Ibid. 

4.  Hos  Strabo  lib.  7.  appcllat 
ïi/tritraf  : PtolcmxUS  Xi/<>«rar 
Vclleïus  Paterculus.  lib.  1.  Sc- 
nones. 

Zz  1.  Haud 
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ainfi  que  la  conformité  des  noms  & la  convenance 
des  pais  nous  l’indique.  C’eft  l’avis  d’Ortelius , quoi- 
qu’il n’en  parle  que  d’une  1 manière  conje&urale. 
C’eft  aulîî  le  * fentiment  de  Goropius.  Les  Suéves 
Senonois  croient  fortis  de  ceux  de  Sens , les  Sué- 
dois 


i.  Haud  longe  abfum  ego 
quin  credam  coi  populos  hujus 

Eeninfulx  , qui  hodic  Stveden 
abitant , hos  ipfos  efle , qui  à 
Plinio  lib.  z.  c.  67.  & Pompo- 
nio  lib.  j.  c.  5.  Suevi  nominan- 
lur.  Orttl.  in  voc.  Bdfitt a.  Pompo- 
nsus  Mêla  ri  a parlé  en  *utkn  endroit 
des  Suives  ; meut  feulement  d'un  mu- 
rais de  U Germanie  , qu’il  nomme 
Sucfia.  Mel.  lib.  j.r,  5. 

z.  Quodverè  Suevorum  fo- 
bolcm  Sucdanos  putem  , id  ex 
nominc  accipio  & Suevorum 
antiquo  (itu  , &:  populorum 
abundamiâ  , quibus  facile  fuie 
tranfmittere  eo  colonos.  G mop. 
Qrig.  Antwerp.  lib.  7.  Golodantc. 
Goropius  ajoute  que  le  nom  Allemand 
Sucdcn  lui  par  oit  compofe  de  ceux  de 
Suive  & de  Danois  ; & que  t'eft  une 
marque  que  les  Suives  & les  Danois 
ont  conjointement  fondé  la  nation  Sué- 
deife.  QuamquàmGermanicum 
nomera  quod  eft  Sueden  , com- 
pofitum  videtur  ex  Suevo  & 
Dano , quoniàm  Suevi  & Dani 
communi  expeditione  regionem 
ocaiparint.  Jbid.  Mais  ta  finale 
du  nom  Sucdcu  eft  bien  plutit  un  de 
ces  changements  introduits  dans  les 
noms  par  la  fucceftion  des  tems  & les 


différences  de  dialectes  , qu’une  con- 
jecture capable  stappuser  un  fait , tel 
que  ta  jonttion  des  Suives  & des  Da- 
nois pour  s’établir  en  Suide , dont  il 
ne  fe  trouve  aucun  vtftige.  Car  les 
conjectures  tirées  des  noms  ne  peu- 
vent guéres  , en  général , que  fortifier 
les  indications  qui  font  fourmes  <f ail- 
leurs. Quelques-uns  ont  rapporté  , 
fans  preuve  , le  nom  des  Suives  à 
un  Soi  nommé  Sutvus  ; ou  au  préten- 
du fils  de  Magog  , nommé  Svennus  : 
Aventin  raconte  fort  gravement  , à 
cefujet , qu/fts  étant  veuve  d" Offris 
Vint  rendre  vifite  à Suevus  Roi  de  Ger- 
manie -,  & que  c'eft  ce  Roi  , qui  a 
donné  fon  nom  aux  Suéves.  Avent. 
Annal.  Rotor,  hb.  1 . Les  écrivaine 
de  l’Allemagne  & du  Nord  rejfem- 
blent  plus,  dans  leurs  antiquités,  à des 
mythologues  qu'a  des  hiftoriens.  Le 
fentiment  fur  l’étymologie  du  nom  des 
Suéves , qui  parost  le  mieux  fondé,  eft 
que  ce  nom  vtnoit  du  mot  Schweben, 
qui  fignifioit  errer  & changer  foutent 
de  fejour , de  mime  que  le  mot  Wan- 
dclcn,  dont  les  Vandales avoienr  aufti 
tiré  leur  nom,  parce  que  l’une  & l'au- 
tre nation  cbangeoit  meef  omirent  de 
terrein  j & de  mime  que  le  nom  Grec 
de  Nomades  fignifioit  des  condu- 
it eur s de  noupeaux. 

».  Quoniàm 
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dois  font  ifïus  des  Suéves;  & tontes  les  conjectures, 
d’accord  avec  les  preuves  , tendent  à établir  ce  fyftê- 
me  naturel , que  la  plus  grande  partie  de  la  Germa- 
nie a été  peuplée  par  la  Gaule  , & la  plus  grande 
partie  du  Nord  par  la  Germanie. 

Je  m’étendrai  bien  moins  furlesdeuxautres preu- 
ves de  Rudbectcs , fondées  fur  la  mythologie  & les 
Runes.  La  mythologie  a toujours  fourni  aux  fça- 
vants  tout  ce  qu’ils  y ont  cherché.  Goropius  Beca- 
nus  s’en  eft  fervi  pour  foutenir  que  la  langue  Fla- 
mande étoit  la  langue  d’Adam  , cette  langue  unique 
& primitive  que  tours  les  hommes  parloient  avant 
la  confufion  de  Babel  : le  P.  Pczron  y a trouvé  que 
la  nation  Gauloife  defeendoit  d’Uranus  , dont  le 
nom  fut  donné  au  ciel , & qui  a été  le  père  de  touts 
les  Titans  : s’étonnera-t-on  que  Rudbecxs  y puife 
une  partie  des  raifons  qu’il  allègue , pour  faire  fortir 
de  la  Scandinavie  touts  les  peuples  de  l’Europe  , & 
la  plupart  des  autres  peuples  du  monde.  Rien  n’eft 
plus  arbitraire  que  les  explications  des  fables , & les 
étymologies  des  noms  que  les  divinités  ont  portés. 
Mais  on  pourroit  appliquer  à prefque  toutes  ces 
étymologies  , ce  que  dit  Cotta  dans  1 Cicéron  : 
Si  vous  tire % du  mot  nager  , le  nom  de  Neptune , vous 
trouverez  dans  toute  forte  de  noms , tout  ce  que  bon  vous 
femblera.  Rudbexs  a-t-il  pûpenfer  qu’il  perfuaderoit 


1 . Quoniàm  Ntptmum  à nWo  terâ  explicare , undc  duftum  fit. 
appellatum  pu  tas , nullimi  erit  Cic.  lib.  j . de  ntt-  dur. 
nomen  quod  non  poflis  unâ  lit- 
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à quelqu’un , ce  qu’il  raconte  des  expéditions  mé- 
morables des  Atlantides , c’cft  à dire , des  peuples 
de  la  Scandinavie,  environ  trois  cents  ans  après  le 
déluge , l’an  deux  mille  de  la  création  du  monde,  & 
dans  le  fiéclc  fuivant , fous  Jupiter  , Bacchus , & 
Inachus  î Ne  femble-t-il  pas  qu’il  ait  voulu  enchérir 
de  beaucoup  dans  fon  Atlantide,  fur  tout  le  fabuleux 
que  Platon  a répandu  dans  la  defcription  de  la  ficn- 
ne  ? Je  pafle  aux  Runes , objet  qui  feroit  plus  im- 
portant} s’il  avoir  quelque  folidité. 

Il  eft  arrivé  , par  rapport  aux  lettres  du  Nord  , de 
même  qu’à  fon  niftoire  , qu’on  a voulu  fuppléer  , 
par  des  fixions  fans  bornes , au  défaut  des  antiquités 
véritables.  RudbecKs  prétend  que  les  Prunes  , ou 
les  lettres  anciennes  du  Nord , ont  été  le  modèle  & 
l’exemplaire  des  lettres  Phéniciennes  & Grecques. 
N'eft-tl  pas  viftble , dit-il , que  les  lettres  les  plusgroftiéres, 
& dont  la  forme  eft  la  plus  embarrafjèe  de  traits  ,font  les 
originales  & les  plus  anciennes  ? Or  tes  lettres  Grecques1 
font  plus  faciles  a former  ; elles  doivent  donc  être  plus 
récentes  : puifque  les  defettuofttés , qui  accompagnent  une 
première  invention  ,fc  corrigent  par  ceux  qui  limitent.  Les 
Runes  font  au  nombre  de  fèkçe  ; & nous  apprenons  de 
Prifcien  çÿ*  de  Pline , que  les  lettres  Grecques  , au  com- 
mencement , étoient  en  pareil  nombre. 

Il  n’attribuë  pas  à ces  Runesune  médiocre  ancien- 
neté. Il  croit  que  leur  invention  remonte  environ 
à l’an  r 800.  de  la  création  du  monde  , 1 44.  après 
le  déluge.  Schroderus  marque  les  circonftances  de 
cette  invention  ; & en  donne  la  date  prccife.  Ce  fut  y 
Ci  l’on  en  croit  cet  auteur , Magog  père  des  Scythes  qui 
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inventa  les  Runes  il  en  fit  part  a Tuifion  chef  des  Ger- 

mains , l'an  1799.  de  la  création  du  monde.  Joanncs 
Magnus  Archevêque  d’Upfal  croit  que  les  énormes 
rochers , fur  lefquels  les  Runes  ont  été  gravées  & tranf- 
mifesjufqu’à  notre  tems  , n’ont  pu  être  élevés  & conduits 
que  par  des  géants  ; ce  qui  montre  que  les  Runes  ont  été  gra- 
vées immédiatement  après  le  déluge , ou  plutôt  avant  le  délu- 
ge même.  Il  s’enfuit  de  là  que  les  Gothsavoicnr  leur 
alphabet  Runique  , non  feulement  avant  que  Car- 
menta  arrivée  en  Italie  avec  Evandre  , quelques 
années  avant  la  prife  de  Troie,  y eût  porté  l’al- 
phabet Grec,  mais  encore  bien  des  fiécles  avant  que 
Cadmus  eût  porté  les  lettres  Phéniciennes  en  Grèce, 
avant  que  les  Phéniciens  eufl'ent  emprunté  leur  al- 
phabet des  Hébreux  , avant  même  que  Moïfeeût 
donnéau  Peuple  de  Dieu  la  loi  écrite  avec  ccschara- 
«déres,  qui  avoient  paiTe  pour  les plusanciensde  tours. 
Les  Runes  fe  gravoient  le  plus  communément 
fur  les  rochers  qui  fervoient  de  monuments  auprès 
des  tombeaux  : & il  fe  forme , fuivant  Rudbecxs, 
de  l’afTemblage  des  inferiptions , qui  ont  été  con- 
fervées  fur  ces  anciens  monuments,  des  fades  fuivis, 
qui  élévent  incomparablement  les  antiquités  Sué- 
doifes  au-deflus  de  celles  de  touts  les  autres  peuples. 
Une  raifon  convaincante , ajoute-t-il  , défi  que  hs  Sué- 
dois donnent  à l'inventeur  des  Runes  le  nom  de  Mercurf- 
man  , auquel  on  ne  peut  méconnoitre  Mercure  ; qui  a été 
reconnu  pour  un  Dieu  par  les  Egyptiens  , les  Grecs , & 
les  Romains  ; mais  qui  a toujours  pajfé  pour  étranger  che% 
touts  ces  peuples  , où  ton  ri  ignorait  pas  qu’il  étoit  petit-fils 
d'Atlas  Roi  des  Hyperboréens. 
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Il  faut  dévoiler  ce  myftére  Runique  & fepten- 
trional.  On  trouve  en  Suède  de  longues  fuites  de 
rochers  , dont  quelques-uns  femblent  entafles  les 
uns  fur  les  autres , par  un  de  ces  caprices  qu’on  re- 
marque fi  fouvent  dans  les  ouvrages  de  la  nature. 
Outre  que  la  forme  d’un  feul  rocher  eft  quelquefois 
fi  bizarre  , qu’on  le  prendroit  pour  un  alfemblage 
de  plufieurs  rochers  tranfportés  &:  pofés  les  uns  au- 
deflus  des  autres , il  peut  en  rouler  quelquefois  du 
haut  d’une  montagne  , qui  viennent  s’appliquer  fur 
d’autres  rochers  qu’ils  rencontrent  en  leur  chemin  , 
& par  lefquels  ils  font  arrêtes.  Quelquefois  aulfi 
deux  rochers  d’une  étendue  médiocre , joints  en- 
femblc  par  quelque  cas  fortuit, comme  par  un  ébou- 
lement  de  terre  , une  ravine , un  torrent , la  chute 
d’un  lieu  éléve , viennent  enfuite  à prendre  de  part 
& d’autre  un  accroirtement  énorme  : car  les  roeners 
végètent  comme  les  plantes  ; & quoique  leur  ftru- 
&ure  intérieure  ne  nous  farte  pas  connoître  de 
quelle  manière  & par  quels  canaux  fe  filtrent  les 
fucs  qui  opèrent  cette  végétation , ou  fi  c’efl:  un 
accroirtement  fimplement  extérieur;  nous  ne  pou- 
vons douter  que  les  rochers  n’aïent  un  commence- 
ment , un  progrès , un  décroiflèment , une  dirtolu- 
tion  : mais  ces  changements  n’arrivent  que  dans  de 
très-longs  intervalles.  Nous  voïons  en  France  plu- 
fieurs de  ces  rochers  , qu’on  diroit  avoir  été  tranf- 
portés les  uns  fur  les  autres  : en  a-t-on  jamais  inféré 
qu’il  y ait  eu  autrefois  , dans  la  Gaule , des  géants , 
qui  pour  ériger  des  monuments  funèbres  ou  des  tro- 
phées , aient  entafle  des  rochers  avec  une  force 
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convenable  feulement  à des  tems  voifins  du  déluge? 

On  a vû  quelquefois  des  géants,  &:  même  des 
races  gigantefques,  en  compnraifon  des  tailles  ordi- 
naires. L’écriture  fainte  parle  du  Philiftin  Goliath, 
dont  la  hauteur  furpafloit  fix  coudées  ou  neuf  piés  ; 

& d’Og  Roi  de  Bafan , dont  on  avoit  confcrvé  le  lit 
de  fer  , long  de  treize  coudées.  Il  fe  trouve  encore, 
fuivantles  relations  , dans  la  terre  de  feu  , & dans  f'rjr'nrj; 
l’iledeNicobar,  des  hommes  d’une  taille  plus  élevée  **■<«•  ê. 
de  deux  ou  trois  pics , que  les  plus  grands  hommes 
qui  foient  parmi  nous.  Mais  il  n'y  eut  jamais , en  10  c‘ 
aucun  tems  ni  en  aucun  pais , d’hommes  capables , 
par  leurs  tailles  gigantefques  & par  leurs  forces , de 
tranfporter  & de  pofer  les  uns  fur  les  autres  les  énor- 
mes rochers  de  la  Suède.  Ainfi  le  fondement  des 
Runes  & de  la  plupart  des  hiftoires  feptcntrionales 
eft  évidemment  fabuleux.  Andréas  Bureüs  appelle  ****■  *«- 
ces  rochers  des  colonnes  élevées  à la  gloire  des  héros,  "Jll  Zbu 
qui  perdirent  la  vie  dans  les  expéditions  que  les  d,enft' 
Goths  ont  faites  dans  la  Grèce  , dans  la  Thrace,  & 
autres  pais.  C’eft  ainfi  qu’on  fait  dire  aux  Runes 
tour  ce  qu’on  veut. 

Saxon  le  Grammairien  , un  des  plus  anciens  au-  SaxtGnm. 
teurs  du  Nord  , & dont  le  ftyle  eft  d’une  élégance  u. 
furprenante  pour  le  douzième  fiécle , raconte  que  le 
fameux  Lodbrog  éleva  plufieurs  étages  de  rochers, 
pour  y graver  un  monument  éternel  de  la  vi&oire 
qu’il  avoit  remportée  fur  les  Rois  de  la  Biarmic  & de 
la  Finlande  : mais  le  meme  écrivain  nous  apprend 
ailleurs , de  bonne  foy  , que  dans  la  province  de  r»/«. 
Bléxing  ( qui  a autrefois  appartenu  au  Danemarc , 
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qui  dépend  aujourd’hui  de  la  Suède  ) on  voit  de  lon- 
gues fuites  de  rochers , fur  lefquels  on  a gravé  des 
charaétéres.  Que  le  Roi  Voldemar  y envoïa  des  def- 
finateurs  pour  tracer  eraétement  la  figure  des  chara- 
cléres  ; mais  qu’ils  ne  purent  les  reprefenter , foit 

{>arce  que  les  traits  étoient  applatis  , foit  parce  que 
es  cavités  de  la  gravure  étoient  remplies , & que  ce 
c|ui  en  reftoitde  plus  apparent  &c  de  mieux  confervé, 
etoit  incompréhenfible. 

Les  deux  frères  Joannes  & Olaiis  Magnus qui 
ont  été  l’un  après  l’autre  Archevêques  d’Upfale , vers 
le  milieu  du  feiziéme  fiécle  , & qui  ont  écrit  des  an- 
tiquités & de  l’hiftoire  naturelle  du  Nord  , ont  fort 
vanté  ces  rochers  & ces  monuments  Gothiques  : 
mais  ils  n’ont  pû , ni  l’un  ni  l’autre  > en  lire  ni  en 
expliquer  une  feule  infeription  : & vers  le  milieu  du 
feiziéme  fiécle  ces 1 chara&éres  étoient  encore  fi  in- 
connus , que  Goropius  difoit  alors  qu’il  voudroit 
bien  les  voir  ; & qu’il  étoit  perfuadé  que,  s’ils  étoient 
intelligibles , il  viendroit  à bout  de  les  interprétée 
par  la  langue  Flamande.  Bertius  parlant  de  la  ville 
de  Vilby,  remarque  qu’il  y a,  allez  près  de  cette 
ville , d’énormes  rochers  qui  contiennent  des  épita- 
phes : que  cesinfcriptions  ont  fort  exercé  les  curieux. 
J’entends  dire , ajoute-t-il , yu'il  ft  trouve  * maintenant 


i . Grotius , dont  fies  prolégomènes  It  milieu  du  troifiéme  fie  (le  & depuis 
de  fhiftoire  des  Goths , regarde  leurs  au  refie  de  la  nation, 
lettres  comme  tranfmifes  des  Grecs  i.  Haut!  procul  ab  urbe  (pe- 
attx  Gtlhs  habitants  de  ta  Morfierers  dantur  immancs  rupes , quibu* 
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Digitized  by  Google 


ET  "DE  L'À  MOS/.RCHIE  F R A.  N Ç.  3 69 
des  gens  , qui  fçavent  les  lire  & les  expliquer!  Cclt 
donc  depuis  peu  , qu'on  a prétendu  trouver  dans 
les  traits  informes  & prefqu’efFacés  de  ces  gravures  j 
des  lettres , des  mots , & pour  me  fervir  de  l’expref-v. 
f on  de  Rudbecks  , des  fartes  commençants  peu 
de  tems  après  le  déluge.  On  a même  gravé  , fur 
des  rochers  très-récemment , des  inferiptions  Runi- 
ques , auxquelles  on  a donné  des  dates  manifefte- 
ment  faulfes  : comme  Wormius , très  fcélé  d’ailleurs 
pour  l’ancienneté  des  Runes , l’a  1 remarqué. 

Conringius  fe  récria  contre  l’abns  qu’on  faifoit 
deces  chara&éres , &:  il  foutintcjue  les  Runes  étoient 
tirées  de  l’alphabet  , que  l’Evêque  Ulfilas  donna 
aux  Goths  dans  le  4.  fiécle  de  l’ére  Chrétienne.  Cette 
objection  a été  combattue  par  Verelius  qui  y a fait 
une  réponfe  à laquelle  Rudbecks  applaudit  fort.  Si 
• . l'alphabet 
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epitaphia  infculpta  (une  litteris 
Gothicis , qu.x  curioforum  ho- 
minum  ingenia  hadcnùs  excr- 
cucrunt  -,  tic  audio  efle  nunc  qui 
& lcgcrc  ca  poflînt  & cxplicarc. 
P.  Bertius , lib.  j.  Comm.  Per.  Ger- 
» tumeur.  ubi  de  urbe  l'isbji.  Bertius 
écrivost  au  commencement  du  dernier 
fride.  , 

■ 1.  Non  procul  ab  emporio 
Visbicnfi , Suxea  rupes  eft  pr^- 
grandis  Korpeklsnte  dicta , Sep- 
tentrionem  verfùs  urbern  rcfpi- 
cicni.  In  ejus  parte  politiori , 
banc  extare  ferune  inlcriptio- 
nem  : Anne  bit  milleflmo  qusngen- 
teflmo  extst  litige  cum  Uethss  fuis. 


Ferunt  Hclgonem  ha:c  fculpcn- 
da  curafTe  ante  obitum;  quod  ta- 
men  mihi  vix  videturprobabile. 
cüm  eo  ixculo  , non  annos  fed 
hyemes  computaverint  ; ac  tune 
temporis  epochaconditi  mundi, 
à qui  fit  computacio  , noftrati- 
bus  plane  fuerit  incogoita.  ff'er  m. 
in  Got/undic.  lib.  ç . morum.  1.  Ce 
ne  fl  pus  que  les  peuples  de  l*  S lundi - 
nu  rie  comptaient  ulors  pur  Us  hjeert, 
eu  qu'ils  ignoruflenl  t époque  de  U 
tréution  du  monde  ; mais  t'efl  qu'il 
n’j  sertit  tiers  uxtuns  peuples  dans  lu 
Scundwurie  , & que  celle  dure  de  U 
créutien  du  monde  u été  inconnue  4 
toute  C «niiqusté. 
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l’alphabet  Runiqur , difcnt  ces  deux  auteurs , avoit  été 
formé  , comme  le  prétend  Conringius , fur  celui  d'U  Ifilas  , 
les  Runes  feroient-cllcs  fi  dcfcftueufcs  par  leur  figure,  fi  in~ 
fujfifantcs par  leur  nombre  f Ne  trouveroit-on  pas  au  moins 
autant  de  facilites , d’élégance  eJr  d’avantages  dans  les 
Runes  j que  dans  les  lettres  cjui  leur  auroient  fervi  de  mo- 
dèle ? S’efl-on  jamais  avife , dans  une  invention  nouvelle 
de  fe  priver  de  ce  cjui  étoit  déjà  pratiqué  & connu  f C’ejl , 
au  contraire , Ulfilas  qui  a puife  dans  l’alphabet  R uni  que 
pour  compofer  le  fien  ; car  dans  les  lettres  qu’il  a données 
aux  Gothsy  il  s’en  trouve  dix  dans  lefquelles  on  reconnott 
les  Runes. 

Vains  difeours  ! Si  l’on  avoir  gravé  des  inferip- 
tions  fur  les  rochers  de  la  Suède  , depuis  environ 
1 40.  ans  après  le  déluge  , les  Goths  dans  le  4.  fié- 
clc  de  l’ére  Chrétienne  fe  feroient-ils  trouvés  telle- 
ment dénués  de  toute  connoiflance  de  l’écriture  , 
qu’ils  euflent  befoin  que  l’Evêque  d’Ulfilas  leur  don- 
nât un  alphabet  ? Peut'On  avoir  une  preuve  plus 
manifefte  qu’il  n’y  avoir  eu  , jufque  là,  aucune  con- 
noiflance de  l’écriture , ni  à plus  forte  raifon  de  la 
gravure  des  inferiptions  dans  la  Scandinavie  ? Ce 
qui  paroîtra  moins  furprenant , lorfqu’on  fe  rappel- 
lera que  du  temsde  Trajan, environ  1 jo.  ans  avant 
l’Evêque  Ulfilas , la  Germanie  étoit  encore  dans 
une  entière  ignorance  de  l’écriture  & des  lettres. 
Cependant  la  Gaule  connoifloit  alors , depuis  un 
tems  immémorial , les  lettres  & l’art  d’écrire  ; fes 
philofophes  avoient  été  plus  anciens  que  ceux  de  la 
Grèce  ; & l’éloquence  fleuriflbit  dans  quelques-unes 
de  fes  villes  depuis  plufieurs  fiécles  au  point  d’eifacer 
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Athènes.  On  ne  rend  pas  , dit-on , une  invention  nou- 
velle plus  dtfeclueufc  que  ce  qui  ejl  déjà  mis  en  uftge. 
Quelle  défaite  ! le  fens  de  l'objection  de  Conrin- 
gius  n’eft  pas  qu'on  ait  voulu  compofcr  un  alphabet 
nouveau  , en  prenant  celui  d'Ulfilas  pour  modèle. 
Mais  on  vouloit  donner  une  apparence  de  lettres  à 
des  traits  informes , pour  y trouver  des  explications 
arbitraires.  On  n’inventoit  pas  un  nouvel  alphabet , 
mais  il  falloit  réduire  en  alphabet  des  charactéres 
grofliers,  qui  avant  que  detre  prefqu'effacés  n’a- 
voient  jamais  été  emploies  pour  aucune  forte  d’écri- 
ture. Ces  traits  étoient  connus , on  y étoit  aftreint; 
& l'on  a ainfi  compofé  cet  alphabet  Runiquc  de 
iêize  lettres  , dont  il  y en  a dix  qui  font  des  lettres 
Gothiques  ou  de  l’alphabet  d’Ulfilas,  & fix  autres 
formées  de  ces  traits  informes  gravés  fur  les  rochers , 
dont  on  s’eft  fervi  le  moins  mal  qu’il  a été  poflîble  , 
& auxquels  on  a attribué  des  noms  & des  qualités 
de  lettres  arbitraires , pour  pouvoir  fervir  de  liaifon 
aux  dix  autres.  ■ 

Quant  à cette  raifon  que  Rudbecks  fait  beaucoup 
valoir  , que  l’inventeur  des  Runes , fuivant  les  Sué- 
dois , cft  Mercurfman  , divinité  reconnue  par  les 
Egyptiens , les  Grecs  & les  Romains , & cependant 
étrangère  chez  eux , mais  qui  appartient  originaire- 
ment à la  Suède , Mercure  aïant  été  le  petit-fils 
d’Atlas  Roi  des  Hyperboréens  : tout  ceci  efl:  trop 
mal  concerté  pour  altérer  & corrompre  les  notions 
le  plus  universellement  reçues.  Ce  Mercurfman  des 
Suédois  eft  évidemment  une  copie  très-nouvelle  de 

la  tradition  Egyptienne  tranfmife  jufqu  a nous  par 
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Platon,  que  Mercure  ou  Thaut  avoit  été  l’inventeur 
des  lettres.  Les  Egyptiens  ne  regardoient  point  Thaut 
comme  etranger  ; & fi  l’un  des  Mercurcs  a eu  Atlas 
pour  aïeul  par  fa  mère  Maïa , Atlas  a régné  dans  la 
Mauritanie  en  Afrique  ;&  perfonne  avant  Rudbecks 
ne  s’eft  jamais  avife  de  prendre  Atlas  pour  un  Roi 
de  Suède.  Pcut-on  s’imaginer  que  les  Runes  inven- 
tées par  Magog  ou  par  Mercurfman , l’an  1 799.  du 
monde  , inconnues  jufqu’au  dix-feptiéme  fiécle  de 
l’ére  chrétienne , aient  fervi  de  modèle  aux  lettres 
Grecques  & Phéniciennes?  D’où  il  réfulteroit  aulfi , 
à caufe  de  l’analogie  fi  marquée  des  lettres  Grecques 
& Phéniciennes  avec  les  Hébraïques , que  ces  Runes 
de  Magog  ou  de  Mercurfman  auroient  été  l’exem- 

1>laire  de  celles  mêmes  avec  lcfquelles  Dieu  grava 
es  tables  de  la  loi  ; & qui  ont  été  pour  le  dire  en 
paflant , le  modèle  , finon  de  l’écriture  hiéroglyphi- 
que emploïée  par  les  Egyptiens , les  Chinois , les 
Américains,  au  moins  de  toute  écriture  alphabéti- 
que. Enfin  à qui  pourra-t-on  perfuader  qu’on  ait 
commencé  à graver  des  inferiptions  fur  les  rochers 
de  la  Suède , 143.  ans  après  le  déluge  , ou , dans  Ja 
vérité  , plus  de  deux  milliers  d’annees  avant  que  la 
Scandinavie  ait  eu  aucuns  habitants , & plus  de 
a y 00  ans  avant  que  les  Goths  aient  eu  la  première 
cônnoiiFance  de  l’art  d’écrire  ? . . 1 

' Quels  étoient  donc , peiit-on  dire , ces  chara&e- 
res  gravés  fur  les  rochers  de  la  Suède  , fi  ce  a’étoienc 
des  lettres  formant  des  inferiptions  ? Nousfommes 
aiïùrés  par  plufieurs  preuves , que  les  Runes-  ne- 

toient  autre  chofe  que  des  chara&éres- magiques- 
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On  fqait  que  la  magie  efl:  toujours  extrêmement  en 
vogue  dans  la  Lapponie , 8c  meme  dans  quelques 
pais  de  la  Scandinavie , où  ces  ridicules  fuperftirions 
n’ont  pas  encore  été  entièrement  difllpées.  Ces  infen- 
fés , dit  Wormius , avoicnt  une  telle  confiance  aux  Ru- 
nes , cju'ils  croioient , par  leur  pouvoir } faire  périr  leurs 
ennemis  , les  bêtes  féroces , commander  aux  météores  8cc. 
Lorfque  les  peuples  de  la  Scandinavie  étoicnt  en 
guerre  j ils  fichoient  une  mâchoire  de  cheval  ouverte 
au  bout  d’une  pique,  fur  laquelle  ils  gravoient  leurs 
Runes  8c  leurs  imprécations , 8c  qu’ils  dreiïoient  fur 
la  frontière  du  côté  de  l'ennemi.  Le  nom  d cRune , 
fîgnihe  myftére  , 8c  fe  prend  quelquefois  1 pour  la 
magie  même  : &c  les  forciéres 1 fc  nommoient  Alru- 
nes.  Les  Germains  ont  eu  auffi  de  petites  images  ma- 
giques, auxquelles  ils  donnoient  le  même  nom.  Les 
Finnois  & les  Lapponsdifent  encore  aujourd’hui  que 
la  déefTe  Rune  prefide  aux  vents  Sx.  gouverne  les  tem  - 
pêtes; 8c  les  Mandragores  ont  été  appellces  Air  une  s , 
parce  quelles  font  emploïées  à plufieurs  ufages  dans 
la  magie.  Woden 
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i.  Speliranni  opinioncin  fe- 
quor , qui  in  epiftolà  fuper  hâc 
rc  ad  Wormium  ferintâ,  à Kunâ, 
Saxonicc  Ryne,  quoa  mvftcrium 
ûve  rem  occultam  fignificat,  vo- 
cis  originon  petit.  Sheriugbam. 
in  anriot.  ai  i.  K.  de  orig.  Angtor. 

Gothicus  cnim  fermo  Rhmû 
artem  vcl  aliquandô  magiam  fi- 
gnificat : nnde  etiàm  lapides 
complures  in  Gothià  charailc- 
ribus  Gothicis  inlcripti  Runajlen 


nominantur.  Joann.  Magn.  hb.  g. 
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1.  Magx  dich-e  Alyrumna 
apud  Gothos.  Jornar.d.  de  reb. 
Cetii.  c.  14.  Lorfque  Tacite  , dam 
tel  moeurs  des  Geimains  , parle  de  ta 
forciére  Aurinie  , Un  eft pas  douteux 
que  le  ne  foit  te  nom  d‘ A truite  donné 
en  général  par  les  Getmains  aux 
for  arrêt  , qui  a été  défiguré  ou 
par  Tacite  lus-mime  ou  par  fes  to- 
pijles. 
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374  Antiquités  dê  la  Nation 
Wodcn  ou  Odin,  le  plusancienperfonnage  con- 
nu dans  l’Edda  & dans  les  vers  des  Scaldes  ( ou  poè- 
tes du  Nord  ) qui  a conduit  dans  la  Scandinavie  la 
feule  colonie  dont  il  relie  quelques  traces , étoit  une 
efpéce  de  magicien  politique  , alfez  femblable  à 
Mango-Capac  le  premier  des  Yncas.  Il  infpiroit  aux 
peuples  l’obéiflancc , en  feignant  que  la  magie  lui 
donnoit 1 le  pouvoir  le  plus  etendu  : c’eft  fans  doute 
Odin,& quelques-uns  defesfuccefleurs,à  fon  exem- 
ple , qui  ont  fait  graver  fur  les  rochers  de  la  Suède 
ces  chara&éres , lefquels  outre  qu’ils  font  prefqu’ef- 
facés  de  vétufté  , font  par  eux-mêmes  très-indé- 
chiffrables; & qu’on  nous  donne  cependant  aujour- 
d'hui pour  les  fartes  du  Nord  depuis  le  déluge.  L’in- 
vention des  Runes  eft  attribuée  à ce  même  Woden 
ou  Odin  , auquel  on  donne  , à ce  fujet  , le  nom  de 
Runof.  Or  ce  Wodin  ou  Odin  vivoit  environ  50. ans 
avant  Jefus-Chrift.  Dans  le  tems  de  la  converfion 
des  peuples  du  Nord  à la  foy  Chrétienne,  l’ufage  des 
Runes  a celTé  parmi  eux  ; & en  iojo.  l’Evêque  Si- 
gefiroy  mettant  à exécution  un  decret  émané  de  l’au- 
torité du  fouverain  Pontife  , les  abolit  en  Suède. 
Elles  furent  condamnées  en  Efpagne,  par  le  Concile 
de  Tolède  en  1 1 1 6.  Pourquoi  le  Pape  & un  Concile 
culTent-ils  condamné  des  lettres’  Eft-il  vraifemblable 

que 


1 . Les  fables  du  Septentrion  dtfent  un  mouchoir.  Edd*f*bul.  37.  Il  y 
qu'Odm  faifost  foufler  loi  vents  qui  * encore  f*rmi  les  Lappons  & en 
(onrenoient  à fes  navigations  i & Norwége , des  magiciens , qui  ven- 
que  quelquefois  il  met  toit  les  voiles  de  dent  à ceux  qui  s'embarquent.  Us 
jet  vaijfeaux  dans  fa  poche  comme  vents  dont  sis  ont  befosn. 
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que  l’Evcque  Ulfilas  eût  donné  un  nouvel  alphabet 
aux  Goths,  s’ils  en  eufTent  eu  un  ancien  ? Il  ne  reftc 
aucune  trace  de  ces  prétendues  lettres  Runiques  ; & 
foit  parmi  les  peuples  de  la  Scandinavie , foit  parmi 
ceux  qui  en  font  fortis , on  n’a  jamais  trouvé  un  feul 
manuferitjoù  ces  charaétéres  fuiïcnt  emploies:  quoi- 
que le  fouvenir  de  la  fuperftition  Runique  n’ait  pas 
etc  entièrement  effacé  par  le  Chriftianifme  ; & que 
Bede  accufc  les  Saxons  d ayoir  ete  adonnés  à cette 
efpéce  de  magie , depuis  qu’ils  furent  Chrétiens.  De 
tout  ce  qui  vient  d 'être  établi , il  réfulte  clairement 
que  les  Runes  ne  font  pas  plus  anciennes  que  Woden 
ou  Odin  qui  vivoit  30.  ans  avant  J.  C.  & qu’elles 
ne  fervirent  jamais  à l’écriture , mais  feulement  à la 
magie  : jufqu  a ce  qu’on  s’avifa , il  y a environ  100. 
ans , de  regarder  les  charadicres  magiques  gravés  fur 
des  rochers  , comme  d anciennes  inferiptions  , Sc 
qu’on  prétendit  même  les  expliquer  > il  y a environ 
110.  ans.  Suivant  1 ancienne  chronique  de  Norwégc 
attribuée  à Snorro , les  Runes  font  mifes  au  nombre 
des  enchantements  , dont  Odin  fe  fervoit.  Voilà 
quelles  ont  été  ces  Runes  fi  célébrés  parmi  les  fea- 
vants,  & le  principal  titre  des  antiquités  du  Nord. 

Joannes  Magnus  , dans  fon  hiftoire  des  Goths 
ic  des  Suédois  , ne  fonde  fes  antiquités  imagi- 
naires , que  fur  des  auteurs  apocryphes , tels  qu’Âr- 
chiloque  , Caton  , & Berofe.  Il  raconte  qu’au 
commencement , pour  accclcrer  1 la  multiplication 
du 

1.  La  [airnt  toiture  dit  feule-  cinq  , Ch*m  quatre.  G en.  c.  10. 
ment  que  Jdpbei  tuf  ftpt  fit , Sent 
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37<>  Antiquite's  de  la  Natiok 
du  genre  humain  , les  femmes  , dans  touts  les  ac- 
couchements , metcoicnt  au  monde  deux  jumeaux  , 
un  mâle  & une  femelle  ; que  Noë  avoir  rempli  de 
fes  defeendanrs  les  deux  côtés  du  Tanaïs , & les  deux 
Scythies  Afiatique  & Européenne , pendant  les  cent 
premières  années  apres  le  déluge  & avant  la  confu- 
fion  des  langues  : ce  qui  eft  manuellement  faux, 
comme  ne  pouvant  fe  concilier  avec  le  récit  de 
Moyfe.  Comment  a-t’pn  pu  imaginer  que  des  ré- 
gions , à une  fi  grande  diftance  du  premier  féjour 
du  genre  humain  , fuflent  déjà  remplies  d’habitants , 
& qu’il  en  fortît  des  peuples , foit  pour  des  colonies , 
foit  pour  des  expéditions  militaires  du  tems  de  Saruch, 
l’écriture  fainte  nous  apprenant  que  longtems  après , 
du  tems  d’Abraham  meme , le  pais  fertile  de  Cha- 
naan  n’étoit  encore  ni  peuplé,  ni  cultivé,  & qu’A- 
braham  y difoit  à Loth  : choijijje^  ’ de  touts  les  pais  où 
votre  vue  peu:  s'étendre  : & qu’apres  un  intervalle  d’en- 
viron deux  cents  ans  depuis  la  réparation  de  Loth , 
Efaü  fortant  avec  fa  famille  de  la  terre  de  Chanaan  , 
«»».  e.  )«.  s’établit  fans  obftacle  dans  le  pais  de  Scïr,  qu’il  ap- 
pella  de  fon  nom  à'Edom , Idumée.  - 

Joannes  Magnus  cite  Philon  Juif,  comme  aïant 
écrit  » que  Noë  parcourut  avec  fes  trois  fils  le  Pont- 
» Euxin  &i  laMéditerranée,laiflant  des  peuplades  fur 
» chaque  rivage  de  ces  mers  de  diftance  en  diftance  5 
» qu’il  mit  Sem  en  poflèflion  de  toutes  les  côtes  Afia- 
» tiques  depuis  le  Tanaïs  jufqu’au  Nil,  Cham  de 

» toute 


1.  Ecce  uni verfa  terra  coràm  te  eft-  Ct».  c.  13.  v.  5. 
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» toute  la  côte  d’Afrique  depuis  le  Nil  jufqu’au  dé~ 
» troit  de  Gibraltar , & Japhet  de  tours  les  rivages 
»•  de  l’Europe  , depuis  Gibraltar  jufqu'au  Tanaïs.  « 
Ou  ne  trouve  rien  de  tout  ceci  dans  Philon  , quoi- 
que cette  même  citation  fe  life  dans  quelques  autres 
auteurs  , qui  l’ont  peut-être  puiféc  dans  Joanncs 
Magnus.  Celui-ci  ajoute  que  Noë  retourna  en  Scy- 
thic,  qu’il  y pafla  la  plus  grande  partie  des  330.  ans, 
qu’il  a furvécu  au  déluge  , & qu’il  alla  mourir  en 
Italie.  Cet  auteur , comme  on  voit , n’eft  pas  de  l’a- 
vis de  ceux  qui  ont  interdit  toute  navigation  long- 
tems  après  le  déluge. 

Rien  n’approche,  en  ce  genre,  des  fables  débitées 
par  Aventin , qui  ofe  même  les  attribuer  à Moyfe  , 
par  une  ignorance  ou  une  témérité  inconcevables. 
JVoe  , dit-il , eut  deux  fils  depuis  le  déluge , Tuifcon  & 
Scytha.  Tuifcon  paffd  de  l’Arménie  en  Europe  avec  vingt 
fils  : Scytha  fon  frère  , a'iant  aujfi paJféleTana'is  , s'établit 
dans  la  même  partie  du  monde  vers  l’Orient.  Tuifcon  père  des 
Germains  & des  S armâtes  établit fes  vingt  fils  Rois  dans 
cette  étendue  de  pais , qui  efi  entre  le  Rhin  , le  Pont-Euxin 
Cjr  le  Tandis.  Il  nomme  enfuite  ( conformément , dit-il , 
àcequiefl  1 rapporté  par  Moyfe)  ces  vingt  fils  deTuif- 
con  , qui  étoient  par  conséquent  propres  neveux  de 
Sem  , Cham  & Japhet.  Le  premier  étoit  Sarmata , 
le  fécond  Danus , le  troifiéme  Géta  &c.  Les  fi&ions 

les 


t.  Haud  absrefucrit  Rcgulos  Mole  referuntur  , ordinc  reci- 
bujufce  Tuifconis  , qui  6c  in  tare.  Prunus  Dux  fuit  Sarmata 
penctralibus  facrx  veritacis  à 6cc.  Aventin.  Annal.  Bun.  (A.  i- 
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378  Aktiquite’s  de  la  Nation 
les  plus  hardies  n’ont  pas  été  épargnées , comme  on 
voit , pour  peupler  le  Nord  avant  les  autres  parties 
de  l’Europe. 

Dans  la  vérité  , les  deux  plus  anciens  auteurs,  qui 
aient  nommé  les  Danois,  font  Procope  & Jor- 
nandès  l’un  & l’autre  dans  le  fixiéme  fiécle  ; & il  ré- 
fulte  de  l’hiftoire  de  Jornandés  que  les  Danois  n’ont 
pafïe  dans  la  Scandinavie  , que  peu  de  tems  avant  le 
régne  de  l’Empereur  Juftinien  , lorfqu'ils  s’y  établi- 
rent dans  le  païs  d’où  ils  chaftérent  les  Hérules.  Jor- 
nandes  eft  à l’égard  de  ce  fait  d’une  grande  autorité, 
comme  aïant  été  contemporain.  Quanta  l’hiftoire 
fuivie  de  ce  peuple,  elle  ne  commence,  avec  quel- 

2ue  certitude  , que  depuis  1 fa  converfion  au  Chri- 
ianifme. 

Cependant  on  trouve  dans  l’hiftoire  de  Dane- 
mark , la  même  étendue  de  chronologie  , & les 
mêmes  monuments  Runiques  , que  dans  celle  de 
Suède.  On  divife  les  antiquités  Danoifes  en  trois  pé- 
riodes; des  Noachides , des  Juges,  & des  Rois.  C’eft 
un  des  charadléres  des  plus  marqués  de  nouveauté , 

que 


1 . Non  movcbimus  aurem  ilia, 
quz  anre  Caroli  Magni  xvum 
accidcnint , utpotc  cum  omnia 
ilia  incerta  ad  nos  fuie  pervene- 
rint.  Enimverô  habet  quidem 
mnlra  cinfmodi  Saxo  Danicus  ; 
fed  qu*  iplà  nan-ationc  ftatini  re- 
felluntur.  Tùm  vero  fi  quod  res 
eft  velimus  fateri , ante  Chriftia- 
nx  religionis  in  fûâ  gente  exor- 
dia , nulla  dorai  rcrum  geftarum 


dubio  carentia  monunienta  fue- 
rc.  toque  & Saxo  in  fabulofis 
octarum  Danicoram  carmini- 
us&paucis  nonnullis  rupium 
quarundàm  inferiptionibus,  qui 
tamen  nihil  habeant  quod  niui- 
tùm  fit  memorabile , venufta- 
rum  & incredibilium  narratio- 
num  lu  arum  omne  prxfidinm 
collocat.  Corning.  Iil>.  1.  Je  finit, 
imper.  Germon,  c.  1 fi. 
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que  les  exagérations  outrées  des  antiquités  chiméri- 
ques. G orner  II.  a-t-on  dit , fils  de  Thopprma  , çjr  petit- 
fils  de  Gomer  I.  pajfia , l'an  du  monde  1 8 yo.  de  la  Scj- 
tbie  dans  1 la  C imbrie , çÿ*  il  mourut  en  i960  .Ce  premier 
intervalle  eft  appuie  fur  les  annales  de  DancmarK.  Trou- 
ve-t-on ailleurs  quelque  exemple  de  femblablcs  an- 
nales ? La  fécondé  période  des  Juges  a duré  fous  1 1. 
juges  pendant  949.  ans , qui  ont  commence  en  l’an 
delà  création  du  monde  1 96 1 . au  tcms  d’ Abraham, 
& fini  en  l’an  du  monde  19  10.  au  tems  de  David. 
L’hiftoire  des  Juges  de  Danemark  ( beaucoup  plus 
anciens,  comme  on  voit,  que  celle  des  Juges  d’I fraël  ) 
çft  contenue  dans  un  fragment  écrit  en  charaétéres 
anciens  Gothiques  ( par  conféquent , depuis  Ulfilas 
auteur  de  cet  alphabet  dans  le  4.  fiécle  ) & ce  frag- 
ment a été  tiré  en  1 3 47.  d’une  abbaïe  du  Gotland , 
nommée  Rome. 

La  troifiéme  époque  ou  celle  des  Rois  de  Dane- 
mark fe  foudivife  en  deux  parties  ; l’une  des  Rois 
Payens , l’autre  des  Rois  Chrétiens.  Les  Rois  Payens 
en  1910.  ont  commencé  à gouverner  la  nation  Da- 
noife,  immédiatement  apres  fes  Juges.  Le  premier 


I . La  Chnbrie , Ut  Je  ta  met  Bal- 
tique , a eu /in  nom  , faut  doute , Jet 
Cunbres  qui  la  peu  fier  tnt  environ  dont 
le  même  tems  qu'ils  s'établirent  dans 
quelques  cantons  de  U Germanie  , & 
dans  la  Cberfomcfe  Ctmbrique  , de- 
puis la  YiSotre  de  Marins.  Le  nom 


de  rile  Cimbrie  a été  corrompu  par 
plufieurs  qui  U nomment  Fsmbrie.  On 
trouve  aujji  dans  la  Scandinavie  une 
petite  ville  maritime  fort  ancienne  , 
afpellée  Cimbriihavcn , ou  port  des 
Cimbres.  Jouas  Koldwgcnjïs  m Da- 
ma defirip. 
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380  Antiquit e’s  de  laNatiok 
de  ces  Rois  a été  Dan , qui  a donné  1 fon  nom  à (es 
peuples.  Saxon  le  Grammairien  dit  ejue  fl  l’on  doute  de 
l'hifloire  de  ces  tems  recules , il  n'y  a qu'l  élever  les  yeux 
Six.Grjn.  à ces  roches  placées  au  fommet  y fur  la  pointe  la  plus  é le- 
vée  des  montagnes  ; & qu’on  ne  pourra  pas  fe  difpenfer  de 
convenir  que  le  pais  était  habité  par  des  géans  , ou  par 
des  hommes  doués  d’une  force  prodigieufe  , capables  d’exé- 
cuter les  travaux  quon  remarque  en  plufeurs  endroits. 
Sur  quoi  Olaüs  Magnus  fait  cette  réflexion  , que  fi 
Saxon  le  Grammairien  eut  vu  les  rochers  de  la  Gothie  y 
de  la  Suède , il  eût  parlé  bien  autrement  des  antiquités 
du  Nord  ; puifque  les  grandes  allions  des  Goths  & des 
Suédois  fe  trouvent  gravées  fur  ces  rochers  1370.  ans 
avant  que  le  régne  de  Dan  ait  commencé.  Toutes  les 
hiftoires  du  Nord , même  récentes , font  remplies 
Snfh.  ex  de  contes  de  géans.  Il  y cil  encore  fait  mention 
dïTrpïî/L  d’un  gean  de  1 2..  piés  & demi , qui  fut  tué  en  1 3 3 8» 
uu'  *'  4‘  par  quatre  hommes. 

Svaningius  a la  bonne  foy  d’avoiier  que  tout  ce 
quieft  rapporté  dansl’hiftoircde  Danemark, des  ré- 
gnes des  Rois  Païens , eft  obfcur  & incertain  : il  de- 
voir dire  plutôt,  entièrement  fuppofé,  puifque  les 
bons  auteurs  conviennent  que  les  plus  anciens  mo- 
numents n’ont  commencé  dans  le  Nord  qu’avec  le 
Chriftianifme , dans  le  neuvième  fléclc  , du  tems 
de  Louis  le  Débonnaire.  On  ne  trouve  au-de-là  que 
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géans , de  la  magie , & des  fables  : mais  de  ces  fa- 
bles même  bien  entendues , il  réfulte  que  le  Nord  a 
été  habité  fort  tard.  Les  cent  Rois  de  la  Suède  , qui 
fuivant  les  annales  de  ce  Roïaume  ont  précédé  fa 
converfionviu  Chriftianifmc  par  les  travaux  apofto- 
liques  de  S.  Anfchairc  moine  de  Corbie , n’ont  pas 
un  fondement  plus  folide  que  les  Rois  Païens  du 
Dannemark  ; & la  même  raifon  de  les  rejetter  s’ap- 
plique aux  deux  peuples.  Non  feulement  l'archevê- 
que Joannes  Magnus  attribue  aux  Goths  les  anti- 
quités des  Scythes  & des  Gétes , à l’exemple  de  l’évê- 

3ue  Jornandès , mais  il  place  leur  fortie  de  la  Scan- 
inavie  du  tems  d’Othoniel  premiet  Juge  des  Juifs , 
87 j.  ans  après  le  déluge  , ajoutant  même  qu’ils 
avoient  eu  treize  Rois  dans  la  Scandinavie  , avant 
Bérich , le  premier  de  ces  princes  fabuleux , fuivant 
Jornandès.  Si  l’on  rctranchoit  de  ces  hiftoires  fep- 
tentrionales  , les  fables  des  Géans  , les  prétendus 
monuments  des  Runes , ce  qui  ell  emprunté  des  na- 
tions étrangères , & les  fixions  poétiques  de  l’Edda , 
il  n’en  refteroit  rien  du  tout  , avant  l’introduékion 
du  Chriftianifme  dans  le  neuvième  fiécle. 

On  me  demande  , fans  doute  , quelles  raifons 
m’engagent  à avancer  que  Woden  ou  Odin  ait  con- 
duit dans  la  Scandinavie  les  premiers  habitants,  & 
qu’il  n’ait  vécu  qu’environ  j o.  ans  avant  J.  C.  î Voi- 
ci fur  quoi  je  me  fonde.  Les  Scaldes , qui  font  les 
anciens  poctes  du  Nord  , toute  la  mythologie  fep- 
tentrionalc,  fuivant  laquelle  Odin  étoit  le  plus  grand 
& le  plus  ancien  des  dieux , les  chroniques  mêmes 
citées  par  les  hiltoriens , s’accordent  à regarder  una- 

* Blyb  iij  nullement 

/ 


Avdr.  Bu- 
rent,ccvvn. 
de  Surent 
fdit.  C.  «J. 


381  • Antiquités  de  la  Nation 
nimement  Odin,  comme  le  terme  de  leurs  antiquités 
les  plus  reculées.  Peut-on  avoir  une  preuve  plus  forte, 
qu’il  a conduit  dans  la  Scandinavie  fes  premiers  ha- 
bitants , que  de  le  trouver  établi , dans  l'opinion 
générale  , pour  le  plus  puiflànt  des  dieux , le  pre- 
mier des  Rois  & des  Légiflateurs , & ce  que  l’on  con- 
noiffoit  de  plus  ancien  en  tout  genre.  Les  princes 
du  Nord  rapportoient  à Odin  les  commencements  ‘ 
de  leurs  généalogies  ; & les  peuples  y juraient  par 
Odin  & fes  fils  : les  Anglois  Saxons  lui  avoient  con- 
facré  le  quatrième  jour  de  la  femaine , & le  fixicme 
à fa  femme  Frica.  Arngrimus  Jonas  avoue  que  les  an- 
ciennes annales  du  Nord  ne  parlent  que  d’une  feule 
migration  de  peuples  , qui  foient  venus  habiter  la 
Jütifûlt."'  Scandinavie  ; & cet  auteur  de  même  que  Jean  Mar- 
shLZ'zh  r*ni'  > un  des  plus  1 anciens  hiftoriens  du  Nord,  cite 
"•s-  A»x<.  par  MelTenius , place  cette  migration  54.  ans  avant 
J.  C.  lorfqu’il  fe  fit  un  pand  mouvement  parmi  les 
peuples  de  l'Afie  effraies  des  armées  conduites  dans 
cette  partie  du  monde  par  Pompée  & autres  géné- 
raux des  Romains.  E11  quoi  ces  hiftoriens  s’accor- 
dent avec  la  mythologie  feptentrionale  ou  avec 
l'Edda , & avec  Snorro  fon  abbréviatcur. 

, Arngrimus 


1.  Erant  abnepotes  illius  an- 
tiquiflimi  Wodeni , de  quo  om- 
nium ferè  Barbararum  gentium 
Regium  genus  lincam  trahir  ; 
quemque  Rentes  Anglorum 
acurn  elle  délirantes , ci  quar- 
tam  dicm  fcptimaïue  &c  fextam 
uxori  cjus  Fricxperpetuo  ad  boc 
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Arngrimus  Jonasne  laifle  pas  de  revenir,  fuivant 
la  prévention  générale  des  auteurs  de  fon  païs,  aux 
géans  & aux  autres  fictions  : il  retranche  cependant 
beaucoup  de  ces  antiquités  fabuleufes;  &:  il  croit  que 
la  Scandinavie  a été  peuplée  vers  l'an  du  monde 
z j 00.  des  habitants  de  la  Paleftine  chaffés  par  Jofué 
ôc  par  Caleb  : mais  il  avance  cette  opinion , fans 
avoir  de  quoi  la  foutenir  ; & il  nous  indique  la  vé- 
rité par  le  témoignage  qu’il  cite  des  anciennes  an- 
nales dukNord  j & que  je  viens  de  rapporter. 

Odin  a été  furnommé  l'Afiatique , parce  qu’il  ve- 
noit  d’Afie.  Il  y avoir  même  1 * * un  canton  à l’extré- 
mité de  l'Afic  , du  côté  de  l’Europe  , fur  les  bords 
des  marais  Méotides , qui  portoit  en  particulier  le 
nom  dé  A fie , & qui  joignoit  la  S /indique.  Là  demeu- 
roit  un  peuple  appellé  par  * Strabon  & par J Etienne 
de  Byzance  , les  Afpurgtens.  Or  dans  l’Edda&dans 
l’ancienne  chronique  de  Suède  , publiée  par 4 Mef- 
fenius , Odin  venoit  d’Afie  : il  y etoit  Roi  d’un  pais 
nommé  Afgard , qui  eft  vifiblement  le  même  qu'Af. 
purg  ( n’y  aiant  de  différence  que  celle  qui  vient  des 
différentes  terminaifons  desdiale&es  ):  & l’on  trou- 
ve le  nom  de  la  Sund/que  dans  5 le  détroit  du  Sund. 

Nous 
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Nous  fommes  donc  très  a(Turés  que  les  fables  lèp- 
tentrionales  furOdinontun  fond  hiftorique  : aulli 
voïons-nous  que  touts  les  meilleurs  hiftoriens  du 
Nord  y ont  puifé  , comme  Arngrimus , Wormius , 
Stephanius , Meflenius  , Loccenius  &c.  Nous  con- 
noillbns  donc  Si  les  plus  anciens  habitants  de  la 
Scandinavie  , Si  le  tcms  de  leur  migration. 

Odin  ne  pafla  pas  dans  la  Scandinavie  , auflîtôc 
après  qu’il  eut  quitté  la  Sundique;  il  s’arrêta  pendant 
quelque  rems  dans  la  Germanie.  Il  y avoir  déjà  quel- 
ques habitants  qui  avoient  pénétré  dans  les  régions 
feptentrionale  ; car  lorfqu’Odin  y arriva , il  y trou- 
An„»i  Ar.  va  un  peuple  qui  fe  difoit  originaire  des  Troïens  , 
fuivant  les  annale  du  Nord.  Ce  peuple  pouvoir  être 
Qu  jes  Celto-Scythes  venus  de  l’extrémité  fepten- 
trionale de  la  Sarmatie  , ou  des  Cimbres  qui  euf- 
fent  pénétré  foit  de  la  Cherfonéfe  Cimbrique  , foie 
de  quelque  autre  rivage  de  la  Germanie  fur  la 
mer  Baltique.  Les  Celto  - Scythes  Si  les  Cimbres 
croient  des  Cimm^riens  originaires  de  la  Troade. 
Pour  Odin  & fes  Afpurgiens  habitants  de  la  Syn- 
dique , ils  étoient  apparemment  iffus  des  Scythes 
Nomades , poftérité  de  Magog,  qui  avoient  chaffé 
autrefois  les  Cimmériens  des  rivages  Méotides. 

Quelques-uns  prétendent  qu’Odin  a été  beaucoup 
plus  ancien.  Sk'ioUus  , difent-ils , qui  a régné  dans  le 
Jutland  y étoit  de  plus  de  mille  ans  plus  ancien  que  Pom- 

pée, 
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f>fé , fnrvant  la  chronologie  Danoife.  Or  S KÎoldus  et  oit  fils 
d'Oàin.  Le  régne  de  SKioldus  prouveroit , non  une 
plus  grande  ancienneté  d'Odin , mais  la  faurtTeté  de 
la  chronologie  Danoife , qui  n’eft  appuïéc  que  fur 
des  contes  de  géans  & des  infcriptions  apocryphes. 

Shetingham  donne  le  nom  de  retour  à ce  partage 
d’Odin  , de  l' Afie  dans  le  Nord  de  l’Europe. . Çe  fut , 
au  contraire , un  véritable  retour , lorfque  les  Goths 
étant  fortis  dç  la  Scandinavie , parurent  dans  le  troi- 
fîéme  fiéde  de  l’ére  Chrétienne  en-deqà  de  la  mer 
Baltique  , & fur  les  bords  des  marajs  Méotidcs , de 
la  mer  Noire  &i  du  Danube. 

Au  milieu  des  antiquités  fabuleufcs  de  Jornandès, 
on  peut  démêler , par  le  fecours  de  cet  hiftorien , en 
quel  tems  les  Goths  fortirent  de  la  Scandinavie.  Car 
la  première  expédition  de  çe  peuple,  à l’égard  de  la- 
quelle il  pourroit  bien  avoir  fuivi  de  bons  mémoires, 
eft  celle  qii’il  rapporte  contre  l’Empereur  Philippe , 
fous  le  régne  duquel  il  dit  que  les  Goths  ne  pouvant 
fouffrir  patiemment  le  retranchement  de  leur  folde, 
devinrent  les  ennemis  de  l’Erhpire  dont  ils  étoienc 
les  alliés  ; & que  fous  la  çondujte  de  leur  Roi  Oftro- 
gotha , ils  ravagèrent  les  rives  du  Danube,  la  Mœfie, 
éi  la  Thrace,  Tout  çç  que  Jornandès  dit  ici  dçl’ah) 
liançe  dçs  Goths  avtc  l’Empite  , de  leur  folde , du 
retranchement  de  cette  fcfcldp^  n eft  pas  moins  fabu- 
leux que  ce  qu’il  avoit  raconté  un  peu  auparavant, 
quç  Dorpaneiis.  Roi  des  Goths  fe  rendit  très-redouta- 
bl.4  aux  jR^maiofs  f(ir  le?, rives  'dp'- Danube,  du  tems 
de  l'Empereur,  Dominen  ,quïl  etteharta  les  troupes 
Romaines,  & qu'aïant  fait  trancher  la  tête  à Poppams 
Sahinus  gouverneur- pour  l’Empire  Romain , il  remT 
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porta  enfuite  une  victoire  complette  fur  toutes  les 
forces  de  l’Empire  aflemblées  par  Domitien , & com- 
mandées par  Fufcus.  L’alliance  des  Goths  avec  Rome, 
leur  folde , le  retranchement  de  cette  folde  , précé- 
demment au  régne  de  l’Empereur  Philippe  , n’au- 
roient  pas  été  davantage  partes  fous  filcnce  par  l’hif- 
toire  Romaine  , que  cette  vi&oire  fignaléc  , rem- 
portée par  Dorpaneiis  fur  toutes  les  forces  de  l’Em- 
pire que  Domitien  avoit  aflemblées  contre  lui;  Mais 
il  fe  peut  fort  bien  que  les  Goths  aient  commencé  à 
paroltre  fur  les  rives  du  Danube  , pendant  le  régne 
de  Philippe  , puifqu’immédiatcment  après , fous  le 
régne  de  Dêce  fon  fucceffeur , on  trouve  ce  peuple 
nommé  dans  l’hiftoire  Romaine  par  Sextus  Aurelius 
Vi&or.  Les  Goths  jufqu  alors  inconnus  dans  l’hif- 
toire , ne  peuvent  avoir  occupé  plutôt  des  provin- 
ces de  l’Empire  Romain. 

Lorfque  les  Goths  Sc  les  Vandales  débarquèrent 
de  la  mer  Baltique  dans  la  Germanie  , ils  traverfé- 
rent,  avec  la  rapidité  d’un  torrent , les  vaftcs  régions 
qui  s’étendent  depuis  les  etnbouchûres  de  la  Viftule, 
par  toute  la  Sarmatie  Européenne  , jufqu’aux  marais 
Méotides , & de-là  aux  rives  du  Danube  & à la  Da- 
de. 1 L’éj>oque  de  cette  incurfion  , jufqu  a prélënt  fi 
conteftee , doit  être  placée  par  la  raifon  que  je  viens 
d’allegüer , au  plutôt  fous  l’Empire  de  Philippe;  ce 
qui  fe  rapporte  parfaitement  aux  ravages , par  les- 
quels l’Empereur  Maximin , quelques  années  aupa- 
ravant, avoir  rendu  la  Germanié  déferre.  Quelles 
difficultés  les  peuples  du  Nord  n’eu fîèrit-ils  pas  trou- 
vées plutôt  à traverfer  des  régions  pleines  de  nations 

nombreufes  & guerrières  ? Comment  auroicnt-ils  pu 
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fubfifter  dans  une  terre  éloignée  & ennemie  > L'hif- 
toire  eût-elle  omis  un  événement  fi  remarquable  ? 
Inutilement  obje£teroit-on  le  paflage  de  Spartien  , 
où  il  rapporte  une  raillerie  d'Helvius  Pertinax  fut 
Caracalla.  On  n'en  peüt  induire  que  les  Goths  fuf- 
fent  fortis  de  la  Scandinavie , avant  l'année  1 1 1 . en 
laquelle  Caracalla  avoit  fuccedé  à fon  père  Septime 
Sévère.  Pertinax  entendant  les  titres  de  Germani- 
que , de  Parthique  , d'Arabique  & autres  que  pre- 
noit  ce  meurtrier  de  fon  propre  frère  Géta  , dit  qu'il 
falloit  ajouter  celui  de  Gotique.  Sur  quoi  Spartien  ob- 
ferve  1 que  les  Goths  porcoient  auffi  le  nom  de  Gc- 
tes.  Mais  le  mot  de  Pertinax  n'a  aucun  rapport  aux 
Goths , que  les  Romains  ne  connoiiToient  pas  en- 
core : & Spartien  aïant  écrit  environ  50.  ans  depuis 
l’époque  à laquelle  je  rapporte  le  mélange  des  Goths 
6c  des  Gères , la  remarque  qu’il  infère  de  fon  chef , 
eft  une  fuite  de  la  méprife  générale , qui  fit  confon- 
dre ces  deux  peuples , parce  que  leurs  noms  écoient 
aflez  femblables , 6c  que  les  deux  nations  s’incorpo- 
rèrent , les  Goths  aïant  pafTe  dans  le  pais  ancienne- 
ment habité  par  lesGétes.  - ' ■ 

Nous  connoifibns  les  conjonctures  qui  ont  donné 
lieu  aux  grandes  migrations  des  peuples  Septentrio- 
naux. 1.  Les  Afpurgiens  conduits  par  Odin  , péné- 
trèrent jufqu’aux  rivages  de  la  mer  Baltique  3 effraiés 
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pat  les  armées  Romaines , &c  par  les  progrès  de  Pom- 
pée. De  là  ils  pafférent  dans  la  Scandinavie;  & c’eft 
la  principale  colonie  qui  a peuplé  cette  contrée  > fui- 
vant  le  louvenir  cônfus  qui  s’en  trouve  dans  l’Edda 
& dans  les  annales  du  Nord.  t.  L’Empereur  Maxi- 
min aïant  rendu  la  Germanie  déferre  par  fes  ravages, 
ce  fut  l’occafion  qui  attira  dans  cette  partie  de  l’Eu- 
rope touts  les  peuples  qui  fe  trouvèrent  à portée  d’y 
remplacer  les  anciens  habitants  , foit  du  côté  de 
l’Orient , & entr’autres  les  François  qui  y vinrent  de 
la  Pannonie  , foit  du  côté  du  Nord  , fçavoir  les 
Goths , les  Lombards , les  Vandales,  qui  y débarquè- 
rent de  la  mer  Baltique.  Enfin  les  grandes  irruptions 
des  Barbares  ont  été  provoquées  par  la  trahifon  dei 
miniftres  de  l’Empire  comme  Stilichon  , ou  de  fes 
généraux  comme  Narfès.  Mais  de  penfer  que  dans 
le  tems  que  la  Germanie  abondoit  en  peuples  puif- 
fants  & belliqueux  , des  peuples  de  la  Scandinavie 
aient  débarqué  tranquillement  en-deçà  de  la  mer 
Baltique , qu’ils  fe  foient  fait  jour  par  la  force  des 
armes , au  travers  de  tant  de  nations  trés-féroces  qui 
habitoient , depuis  les  embouchures  de  la  Viftule  , 
toute  la  Sarmatie  Européenne  jufqu’à  la  Dacie , & 
qu’ils  aient  fait  ce  chemin  en  un  an,  furmontant  par- 
tout les  obftacles  qui  dévoient  leur  être  oppofés  par 
la  réfiftance  des  peuples , c’eft  ce  qui  n’eft  en  aucune 
façon  recevable  ; au  lieu  que  tout  devient  facile , 
lorfque  les  nations  à l’Orient  & au  Nord  de  la  Ger- 
manie fe  trouvent , en  même  tems , invitées  à rem- 

f>lir  un  grand  défert  ; de  même  que  des  eaux  arrêtées  . 
ongtems  par  une  digue  , fuivent  la  pente  qui  leur 
eft  offerte,  des  que  cette  digue  eft  rompue. 


On 
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On  m’obje&era  peut-être  que  les  Goths  ne  s’éta- 
blirent pas  dans  la  Germanie  ; à quoi  je  réponds  que 
les  Lombards  & les  Vandales  y choifirent  leurs  do- 
miciles ; que  dans  ces  migrations  fucceflives , les  peu- 
ples fe  pourtant  les  uns  les  autres , la  Sarmatie  où  les 
Goths  paflerent  d’abord  , dût  être  vague  de  même 
que  la  Germanie  ; que  les  Goths  aïant  préféré  les  en- 
vironsdes  marais  Méotides,&  n’y  aïantpas  apparem- 
ment trouvé  ce  qu’ils  s’étoient  promis , ils  rabattirent 
tout  d’un  coup  fur  les  rives  du  Danube  dans  la 
Dacie. 

On  trouve  trois  opinions  différenres  fur  le  teins 
du  débarquement  des  Goths  en-deçà  de  la  mer  Bal- 
tique. Jornandès , fans  rien  déterminer  de  précis , 
fait  entendre  qu’ils  ont  du  arriver  de  la  Scandinavie 
longtemsavant  la  guerre  deTroie,puifqu’il  fait  for- 
tir  de  ce  peuple,  ks  Gères,  les  Amazones  ,&c.  Dans 
la  néceflité  de  rejetter  ces  antiquités  imaginaires  , 
Grotius  veut  au  moins  que  le  trajet  des  Goths  en-deçà 
de  la  mer  Baltique , foit  antérieur  d’environ  trois 
cenrs  ans  au  commencement  de  l’érc  Chrétienne  : 
mais  il  en  donne  une  raifon  qui  n’eft  pas  admifïible, 
foutenant  que  les  Gothons  dont  Pythéas  a parlé  , 
comme  d’un  peuple  habitant  les  rivages  du  golfe  de 
Danrzich  , étoient  irtus  des  Goths  débarqués  de  la 
Scandinavie.  Ce  font,  au  contraire,  les  Gothons  de  la 
Germanie , qui  ont  donné  la  nairtance  aux  Goths  du 
Nord  ; ce  qui  eft  prouvé,  foit  par  les  raifons  généra- 
les, fur  Iefquclles  nous  avons  établi  que  le  Nord  a été 
peuplé  du  côté  du  Sud,  foit  parce  que  Tacite  remar- 
que expreflement  au  fujet  des  Gothons  de  la  Gcrma- 
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nie , Cjuon  les  1 rcconnoijfoit  à leur  dialeéle  four  Gaulois 
d’origine.  La  fituation  de  ce  peuple  à l’extrémité  de 
la  Germanie  fur  les  bords  de  la  mer  Baltique , la  rcfi 
femblance  des  noms , les  traces  de  leur  origine  ref- 
tées  dans  leur  langue , concourent  à nous  indiquer 
que  les  Goths  de  la  Scandinavie  ont  tiré  leur  ori- 
gine & leur  nom  des  Gothons Germains  ou  plutôt, 
comme  Tacite  le  dit.  Gaulois  : & ce  n’eft  pas  un  mé- 
diocre avantage  de  la  Gaule , que  cesGotbs  devenus  fi 
illuftres , depuis  qu’après  avoir  reflué  de  la  Scandina- 
vie , ils  ont  conquis  l’Efpagnc  , l’Italie , une  partie  de 
la  Sarmatie , de  la  Gaule  8c  de  l’Afrique , aient  dû  ori- 
ginairement leur  nom , 8c  leur  naHfimce  à la  Gaule. 

Cluvier  & Pontan  n’ont  rien  donné  de  plus  foli- 
de  que  Grotius , en  fixant  l’époque  de  la  forric  des 
Goths,  au  ré^ne  de  Marc-Auréle , environ  l'an  1 6 1. 
de  lere  Chrétienne,  8c  environ  90.  ans  plutôt  que 
nous  ne  venons  de  l’établir.  Ils  apportent  pour  preu- 
ve cette  méprife  que  nous  avons  réfutée  fouvenr. 
Jornandès , difent  ils , a remarqué  ajueles  Afd'tnges étaient 
une  nation  très-bellicjueufe  parmi  les  V andalcs  ; & il  a 
fuivi  en  cela  le  récit  de  Dexippus.  Or  ces  Afdinges  fe 
trouvent  dans  la  Dacie , du  tems  de  Marc-Auréle  dont  ils 
furent  alités  , comme  il  fe  voit  tant  par  l abrégé  de  Dion  , 
(jue  par  le  recueil  de  Pierre  Patrice.  D’où  Cluvier  & 
Pontan  concluent  que  les  Vandales  & p*r  confeejuent , 
les  Goths  ét oient  dans  la  Dacie  du  tems  de  Marc-Auréle. 

Il  faut  diftinguer  les  tems.  Dion  & Pierre  Patrice 
avoient  parlé  des  Afdinges  qui  habkoient  la  Dacie 

pendant 

1.  Gothinos  Gallica  , Ofos  elle  Gcnnanos.  Tac.  di  mont). 
Pannonica  lingua  coarguit  non  (Jtrmtnor. 
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pendant  le  régne  de  Marc-Aurcle  : un  peuple , fous 
un  nom  femblable , fe  trouve  dans  l'hiftoire  de  Jor- 
nandès , du  tems  de  Conftantin  ; & Dexippus  a ob-  D,xin-  *t- 
ferve  de  ce  peuple , qu  il  avoir  parcouru , en  moins  ni.  c«.  f. 
d’un  an , des  régions  immenfes,  depuis  l’Océan  juf- 
qu’à  la  Dacie.  Or  les  raifons  qui  viennent  d’être  ex- 
pliquées , prouvent  que  cet  événement  n’a  pu  arri- 
ver dans  le  tems  que  ces  vaftes  efpaces  étoient  rem- 
plis de  nations  nombreufes  & guerrières.  Mais  fui- 
vant  la  coutume  générale  de  ces  tems-là , qui  eft  éta-  * 
blie  fur  beaucoup  d’exemples , une  partie  des  peu- 
ples débarqués  de  la  Scandinavie  prit  le  nom  d’Af- 
dinges , en  s’écabMant  dans  la  région  qui  avoir  été 
habitée  par  les  peuples  de  ce  nom  ; & les  nouveaux 
Afdinges  firentpartie  des  nouveaux  Vandales.  Touts 
les  peuples  de  la  Germanie  avoient  été  pafles  au  fil 
de  lepee  , emmenés  en  captivité , chalfés , ou  entiè- 
rement difperfés  par  l’Empereur  Maximin  , environ 
70.  ans  après  le  régne  de  Marc-Auréle , & environ 
60.  ans  avant  le  régne  de  Conftantin.  Nous  trou- 
vons , dans  cette  époque  des  ravages  de  l’Empereur 
Maximin , la  fin  des  premiers  Afdinges  & des  pre- 
miers Vandales  , qui  fuivant  Tacite  étoient  un  des 
plus  anciens  peuples  de  la  Germanie.  Une  partie  des 
peuples  venus  de  la  Scandinavie  , a pris  les  noms 
d’ Afdinges  & de  Vandales,  comme  les  autres  nations 
venues  de  l’Orient  ou  du  Nord  portèrent  les  noms 
des  peuples  qu’ils  remplaçaient  dans  la  Germanie  ; 
ainfi  que  nous  l’avons  obfervé  plufieurs  fois , au  fujet 
des  Lombards , des  Bourguignons , des  Sicambres , 

&c.  & la  mention  des  Afdinges , du  tems  de  Marc- 
Auréle  , ne  peut  fervir  de  preuve  que  les  Vandales , 
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ni  les  Goths , ni  les  Afdinges  qu’on  trouve  dans  la 
Dacie  du  tems  de  Conftamin  , euflènt  traverfé  la 
mer  Baltique , avant  1e  régne  de  Marc-Auréle.  D'ail- 
leurs , quand  on  voudroit  foutenir  que  les  Afdinges 
de  Dcxippus  & de  Jornandès  font  le  même  peuple 
que  les  Afdinges  de  Dion  & de  Pierre  Patrice  , leur 
aflociation  avec  les  Vandales  dans  des  rems  pofté- 
rieurs  ne  prouverait  en  aucune  manière  qu’ils  euflent 
eu  la  meme  origine , que  les  uns  & les  autres  fuflènt 
venus  enfemble  de  la  Scandinavie  , ni  par  confis- 
quent que  les  Vandales  duflent  être  en-deçà  de  la 
mer  Baltique  , dans  le  même  tems  qu’on  y trouve 
les  Afdinges.  Les  trois  époques  de  Jornandès  , de 
Grotius , & de  Cluvier,  ne  font  donc  foutenuës  d’aur 
cun  fondement  folide , & celle  que  nous  avons  éta- 
blie ci-delTus  eft  la  feule  recevable. 

Le  reflux  des  peuples  Septentrionaux  vers  les  ré- 
gions  Méridionales  ne  décide  rien  au  fujet  de  la  quef- 
tion  , dont  il  s’agit , fi  l’Europe  a été  premièrement 
peuplée  du  côté  du  Midi  ou  du  Septentrion.  Et  mal- 
gré les  anachronifraes  des  Scaldes , malgré  les  fables 
racontées  par  le  Gorh  Jornandès , malgré  la  confu- 
fïon  qui  refulte  du  mélange  des  Goths  & des  Gétes 
depuis  que  les  Goths  furent  fortis  de  la  Scandinavie, 
on  trouve  dans  les  anciens  Auteurs  Septentrionaux, 
comme  nous  venons  de  le  voir , une  tradition  aflèz 
conforme  à l’ordre  naturel  de  la  première  difper- 
fîon  des  peuples , qui  a dû  fe  faite , de  la  Sarmatie  ôf 
de  la  Germanie  dans  le  Nord.  ! 

L’Edda , dont  nous  avons  parlé  plufieurs  fois , eft 
le  recueil  de  la  mythologie  Septentrionale'  : c’eft 

bien  plus  une  poefîe  qu’une  hiftoire  : chaque  chapitre 
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eft  une  * chanfon  en  vers  de  plufieurs  différentes 
mefures.  Le  premier  chapitre  contient  les  prédirions 
de  la  Sibylle  : les  autres  roulent  fur  Odin  , la  magie, 
& les  géans.  La  compilation  de  l’Edda  a été  faite  en 
partie  par  Sémond  Frodé,  né  en  Iflande  en  10J7. 
plus  ancien  de  près  de  cent  ans  que  Saxon  le  Gram- 
mairien. Un  autre  recueil  de  l’Edda  a eu  pour  Au- 
teur Snorro , né  en  1179.  fils  de  Sturla  ; ce  qui  le 
fait  nommer  fouvent  Sturlæfonius  par  les  Auteurs 
qui  le  citent.  C’étoit  un  * fçavant  Jurifconfulte,quia 
tranfmis  à la  poftérité  l’Edda  , après  l'avoir  abrégée. 
Le  prologue  de  l’Edda  , auquel  cet  abbréviateur  a 
donné  une  forme  hiftorique , eft  rempli  d'anachro- 
nifmcs , & directement  contraire  à tout  ce  qu’on  lit 
dans  les  bons  auteurs  Grecs  6c  Latins , fur  Saturne  , 
Jupiter , lesTroïcns  ; en  forte  que  fi  ce  Jurifconfultc 
a été  fijavant , comme  on  nous  le  dit , ce  n ’étoit  pas 
dans  la  connoiflance  des  Lettres  Grecques  & Latines. 
C’eft  dans  l’Edda  que  les  Scaldes  ont  puifé  ; 6c  une 
partie  de  l’Edda  porte  même  le  nom  de  Scalde  ou 
d’art  poétique.  Amgrimus  Jonas , dans  une  lettre  à 
Wormius , juftifie  Saxon  le  Grammairien,  en  difant 

que 


1 . Edda  pluribus  confiât  ca- 
pitibus , quorum  quodvis  can- 
tilcna  eft  diverfij  metri  gencri- 
bus  exarata.  Rtfen.  in  puf.tr. 
Edi t. 

1.  R e finira  profejfiur  tn  droit  À 
Coppenbngut  en  166  j.  qui  d publié 
nue  tudulltm  de  l'Edit,  perle dinfi 

de  Sntrrt  : Snorro  hic  Scurlx  fi- 


lius  fuit  vir  eximius  , prudens , 
cloquens  , &c  ob  fingulares  vir- 
tutes  atque  audoritatem  fum- 
mam.bis  Iflandiæ  nomophylax, 
fcilicetannisChr.  ta15.Sc  liai, 
tefte  Amgrimo  in  Crimog.  lib. 
i.c.  8.  h inter  antiquos  prima- 
rios  poetaslflandicos  numetatur. 
Refcn.  in  puf  et.  Edd. 
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que  fi  cet  auteur  a écrit  tant  de  fables  , il  ne  les  avoit  pas 
inventées , &que  t Edda  en  avoit  été  la  fource.  Il  y avoit 
eu  une  Edda  plus  ancienne  & beaucoup  plus  ample, 
k 'fnmïf.  compofée  par  ces  Afiatiques  mêmes  , qui  avoient 
tr*f-  tu*-  fuivi  Odin  dans  la  Scandinavie  : car  l’Edda  qui  refte 
cftinfuffifantepour  expliquerplufîeurs  traits  de  cette 
mythologie  , & pour  rendre  raifon  des  différents 
noms  , que  les  avantures  d’Odin  lui  avoient  fait 
donner.  Le  fouvenir  de  cette  Edda  plus  ancienne 
& plus  étendue  , confirme  donc  encore  qu’Odin  & 
fes  Afiatiques  font  tout  ce  qu’il  y a de  plus  reculé 
dans  les  antiquités  feptentrionales , & que  leur  com- 
mencement ne  remonte  pas  au-de-la.  Brynolfus 
évêque  de  Scalholt  dans  la  Norwége  regrette  beau- 
coup la  perte  de  la  plus  grande  partie  de  l’Edda  ? 
oit  font , dit-il , ces  tbréfors  1 de fageffe  écrits  par  Sémond  ; 
çÿ*  furtout  cette  noble  Edda  dont  il  nous  refie  a peine  la 
millième  partie  ? au’ efi  devenue  cette  hifloire  écrite  par 
Odin  lui-même  , & par  Arius  fumommé  Polyhiflor  ? 
N' avons -nous  pas  perdu  pareillement  les  excellents  écrits 
du  moine  Gunlogus  & les  vers  des  Scaldes  répandus  dans 

toutes 


i . Ubi  ingentes  thcfhuri  tonus 
humanx  (àpientix  confcrjpti  à 
Sxmundo , & imprimis  nobilif- 
fnna  ilia  Edda,  cujus  vix  mi  11e- 
fimam  parcem  reliquam  nunc 
prxtcr  nomen  habemus  ? atque 
id  ipfum  quod  habemus , otnni- 
nô  fuiflet  deperditum,  nifi  Snor- 
ronis  Sturloniicpitomc  umbram 
potiùs  & vcftigia  quàm  verum 
corpus  Eddx  iüiiu  antiqux  rcli- 


qua  fecifTct.  Ubi  vero  ingens 
volumen  hiftoriarum  ab  Oaino 
ad  fua  tempora  contcxtum  > Ab 
Ario  Potyhiftore  dido  ï Ubi 
prxftantiffima  Gunlogj  mona- 
chi  feripta  ? Ubi  Regiorum  per 
totum  Ardoum  orbcm  poé'ta- 
rum  admiranda  tarmma  ? &c. 
Brjnttf.  af.  Shcrtnghtm.  it  An- 
gin.  ntg.  in  tmtu.  tdc.it. 
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toutes  les  Cours  du  Nord  ? Ces  regrets  fur  des  monu- 
ments fi  frivoles  nous  font  connoître  à quel  point  le 
Nord  eft  dénué  d'anciens  titres. 

En  effet, c’eft  feulement  depuis  Pompée,  tems 
que  l’Edda  & les  Chroniques  ont  fixé  pour  celui  de 
la  migration  d'Odin  & des  premiers  nabitans  dans 
la  Scandinavie  , que  l’on  commence  à trouver  quel- 
que mention  de  ce  pais  chez  les  anciens.  A la  vérité, 
Pythéas  de  Marfeille , antérieur  d'environ  100.  ans 
à Pompée  , & Antoine  Diogène  contemporain  de 
Pythéas , ou  peut-être  un  peu  plus  ancien , car  il  vi- 
voit  peu  de  tems  après  Alexandre , avoient  parlé  de 
Thulé.  Antoine  Diogène  compofa  un  Roman  en 
vingt -quatre  Livres  intitulé  des  prodiges  mer  diable  s de 
Thulé.  Pour  Pythéas,il  racontoit  qu'il  n’y  avoir  ni  terre, 
ni  mer  , ni  air , dans  le  climat  de  Thulé,  mais  un 
compofé  des  trois , femblable  au  poulmon  maria , fur 
lequel  la  mer  & la  terre  étoient  fufpcnduës  , & qui 
fervoit  à unir  enfemble  les  différents  principes  dont 
l’univers  étoit  formé  : mais  qui  étoit  inacceffible; 
en  forte  que  dans  cette  atmofphére , on  ne  pouvoit 
voïager  ni  par  terre  ni  par  eau.  Il  fe  vantoit  d’avoir 
vu  cette  fubftance  femblable  au  poulmon  de  mer; 
& pour  le  refte , il  avoüoit  qu’il  n’en  parloir  que 
par  oili  dire.  Strabon  met  Pytnéas , au  rang  d’Evhé- 
mére  & d’Antiphane  pour  les  menfonges.  Pcirefc  &c 
Gaflèndi  ont  entrepris  de  le  juftifier  ; ce  qu’on  doit 
plutôt  regarder  comme  un  jeu  d’efprir  & un  badina- 
ge fur  la  ville  de  Marfeille  patrie  de  Pythéas , que 
Comme  une  apologie  férieufe. 

Pythéas  palfoit  de  beaucoup  ce  proverbe  : A beau 
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mentir  , auivient  de  loin  ; car  il  débitoit  même  fes  men- 
fonges  fur  les  pais  où  il  n’avoit  jamais  etc  , publiant 
qu’il  avoit  voïagé  dans  toutes  les  régions  de  l'Europe 
muées  fur  l’Océan , & depuis  Cadis  jufqu’au  Tanaïs; 
ce  que  Polybe  fon  contemporain,  mais  plus  jeune 
que  lui , ne  pouvoit  croire  d’un  petit  particulier  tel 
que  Pythéas , & aufïî  mal  pourvû  d’argent. 

Au  refte , ce  que  les  Géographes  les  plus  graves  , 
& beaucoup  plus  récents  que  Pythéas , ont  écrit  fur 
les  climats  Septentrionaux , ne  vaut  guéres  mieux. 
Mêla  croit  que  dans  ' les  îles  de  la  mer  Baltique  on 
trouve  un  peuple  qui  fe  nourrit  feulement  des  œufs 
des  oifeaux , & des  fucs  attirés  pardes  chalumeaux; 
que  là  font  les  Hippopodes  qui  ont  des  piés  de  che- 
vaux, & les  Panotiens  dont  les  oreilles  font  fi  gran- 
des qu’ils  s’en  entourent  tout  le  corps.  Penfera-t-on 
que  l’antiquité  fût  fort  difpofée  à regarder  un  pais 
fi  peu  * connu , & fi  éloigné  de  tout  commerce , 
comme  celui  qui  avoir  fourni  des  habitants  à tous  les 
autres? 

Srrabon  eft  d’avis  qu’il  n’y  a ni  continent , ni  île 
plus  feptentrionale  que  l’Irlande,  qui  eft  fort  voifine 
de  l’Angleterre.  Pline  & Solin  prennent  pour  * une 

île 


i . In  hil  ( infulis  ) efle  Oxonas,  depuis  Confiant  in  , dit  que  Tbuté  eft 
qui  ovis  avium  paluftrium  Sc  une  île  de  rOtésm , à une  diflmetin- 
avenis  tamùm  alanrur:  dîc  equi-  finie  de  toutes  tes  terres  , & prefqut 
nis  pedibus  Hippopodas,  & Fa-  inconnue.  Æthic.  ep.  Becbnrt.  ht.  i, 
notes  quibus  magnxaurcs  & ad  Chanaen  , t.  40. 
ambiendum  corpus  omne  patu-  j.  Xcnophon  Larnpfaccnu»^ 
Itr.  Ptmp.  Met.  lit.  5.  t.  6.  littorc Scytharum  tridui  naviga- 

a.  Ætimus , G togrtspbe  qui  x rétif  tionc  infulam  elle  immenfi  ma- 
• - gnitudinis 
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iletoutes  Us  termes  qui  font  au-da-là  de  la  mer  Bal- 
tique. Les  païs  Septentrionaux  ont  tellement  exercé 
l’efprit  fabuleux  des  anciens  , quTufébe  compare 
les  contesde  Philoftrate  fur  fon  Apollonius,  aux  men- 
fonges  débités  fur  Hle  de  Thulé. 

Les  anciens  & les  modernes  ont  été  fort  partages 
fur  le  pais  indiqué  par  ce  nom  : & il  s’eft  élevé  à cc 
fujet  quatre  opinions  différentes.  Procope , dans  lq 
fecona  livre  de  la  guerre  des  Goths , entend  par 
Thulé  une  partie  de  la  Scandinavie.  Ortelius  ap-' 
prouve  fort  ce  fentiment  fur  ce  qu'on  retrouve  l’an- 
cien nom  de  Thulé , dans  le  païs  de  Thylemarck  ^ 
fitué  dans  la  Scandinavie  , & qui  fait  partie  de  la 
Norwége.  La  fécondé  opinion  eft  celle  de  Pythéas 
& de  Mêla , qui  plaqoienc  Thulé  fous  le  cercle  po- 
laire ; ce  qui  convient  exactement  a l'Iflande.  Marin 
de  Tyr  Géographe  qui  vivoit  en  l'an  éo.  de  Jefus^ 
Chrift  , & Ptolémée  ont  parlé  de  Thulé,  comme 
d’une  île  peu  étenduë  , fituée  feulement  au  6 3.  de- 
gré de  latitude,  où  les  plus  longs  jours  ne  font  que 
de  10.  heures , à deux  journées  de"  navigation  de 
l’Angleterre  ; ce  qui  convient  à L’ile  de  Schérland  , 
la  dernière  des  Orcades  ; & Camdcn-  qui  fuit  cette 
troihém*  opinion  , obferve  que  l’ile  de  Schétland 
porte  encore  le  nom  fe  Thylenfcl.  De  ces  trois  opi- 
nions, Bochartenformeune  quatrième , qui  les  con- 
cilie toutes  : que  les  anciens , en  parlant  de  Thulé , 
ont  eu  en  vue  différents  païs  Y Sî  que  chacun  enten- 

doit 
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doit , par  ce  terme  , 1’txtrémité  la  plus 1 Septentrio- 
nale de  l’Europe.  Il  remarque,  en  même  tems , que 
les  Grecs  n'avoient  eu  quelque  connoiflancedeThu- 
lé  que  par  les  Phéniciens,  i . Parce  que  ce  nom  eft  un 
mot*  de  la  langue  Phénicienne,  i.  Parce  qu  Antoine 
Diogène  difoit  qu’il  avoic  comçofé  fon  roman  ou 
fon  hiftoire  fur  les  tables  de  cyprès  trouvées , lors  de 
la  prife  de  Tyr  par  Alexandre , dans  les  tombeaux  de 
Mantinias  & de  Dercyllide,  qui  s’étant  embarqués  à 
Tyr , avoientété  jettés , après  un  longue  navigation 
fur  les  côtes  de  Thulé , & y avoient  fait  quelque  fé- 
jour. 

Je  ne  dois  pas  omettre  ce  qui  eft  le  plus  impor- 
tant à mon  fujet , qu’Arngrimus  Jonas , Iflandois  de 
nation  , a foutenu  qu’aucun  partage  des  anciens , ou 
llle  deThulé  eft  nommée,  ne  peut  s’appliquer  à l’If- 
lande , parce  que  cette  île  n’a  été  découverte  qu’en 
874.  Ifaac  Pontanus  l’a  réfuté  , en  rapportant  une 
bulle  de  Grégoire  IV.  & un  decret  de  l’Empereur 
Louis  le  Débonnaire,  qui  chargent  en  83  y.  Anf- 
chaire  moine  de  Corbie  de  la  miftîon  de  l’Idande  : 
ce  qui  prouve  que  le  pais  étoit  alors  découvert  & 
habité.  Il  avoue  que  la  langue  du  pais  & les  autres 
çirconftances  montrent  artez  que  l’Iflande  a été  peu- 
plée, fuivant  le  fentiment  d’Arngrimus  par  la  N or- 
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wége.  Cet  auteur  n’eft  donc  réfuté  qu’en  ce  qu’il  a 
pris  pour  la  première  de  toutes , une  colonie  venue 
delaNorwége  dans  l’Iflande  en  874.  Pontanus  ne 
remonte  qu’à  3 9.  ans  au-de(Tus  : ce  qui  ne  le  met 
pas  en  droit  d’appliquer , comme  il  fait , tours  les 
palTages  , où  les  anciens  ont  parlé  de  Tliulé , à 
l’Idande. 

Le  filence  de  l’antiquité  fur  la  Scandinavie , ju£- 
qu’au  rems  de  Pompée  & d’Odin , & le  peu  de  con- 
noidance  qu’en  avoicnt  les  Géographes  qui  font  ve- 
nus depuis,  s’accordent  fort  bien  avec  ce  qui  réfulte 
de  l’Edda  & des  jalus  anciennes  annales  du  Nord , 
qu’Odin  y a pafTc  74.  ans  avant  le  commencement 
de  l’ére  Chrétienne.  Il  pouvoit  y avoir  déjà  quelques 
habitants  dans  la  Scandinavie,  avant  les  Afpurgiens 
qui  y furent  amenés  de  la  Syndique  par  Odin.  C’eft, 
un  trait  d’hiftoire,  qui  n’eft  pas  fansvraifemblance , 
& qui  eft  tiré  des  annales  du  Nord  citées  plus  haut , 
qu’Odin  trouva  , dans  la  Scandinavie  , un  peuple 
qui  fe  difoit  originaire  de  la  Troade  ; ce  qui  con- 
vient fort  aux  Cimbres  & aux  Celto-Scythes  qui 
s’étoienr  trouvés  à portée  les  uns  & les  autres  de 
peupler  la  Scandinavie  , puifque  les  premiers  étoienc 
répandus,  depuis  la  vittoiredeMarius , dans  la  Cher- 
fonnéfe  Cimbrique  & fur  les  rivages  de  la  mer  Bal- 
tique dans  la  Germanie  ; & que  les  autres  étoient  ve-, 
nus  fort  anciennement  de  la  Gaule  habiter  l’extrémité 
Septentrionale  de  la  Sarmatie. 

Tout  ce  qui  regarde  les  Cimmériens  & les  an- 
ciennes migrations  des  peuples , a été  totalement 
renverfé  par  Cluvier,  Aventin,  Sheringham,  Leib- 
. ’ niw  » 
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nits;  & encore  plus  par  les  auteurs  du  Nord , Joani 
nés  & Olaüs  Magnus , Arngrimus  Jonas , Lyfcan- 
der,  Svaningius,  Saxon  le  Grammairien , Rudecks, 
8c  autres.  Il  faudroit , fuivant  leur  fyftême  , ( que 
l'Europe  a commencé  d’être  peuplée  par  le  Nord) 
que  l'Italie , qui  eft  de  toutes  les  parties  de  l’Europe 
une  de  celles  qu’on  reconnoît  à un  grand  nombre 
d’indices , avoir  été  le  plus  anciennement  habitée , 
eût  été  cependant  peuplée  la  dernière.  A force  de 
répéter  que  tous  les  peuples  de  l’Europe , 6c  les  plus 
célébrés  de  ceux  des  autres  parties  du  monde  font 
fortis  de  la  Scandinavie,  cette  foule  d’auteurs  étoient 
prefque  venus  à bout  d’établir  une  propofition  fi 
contraire  à la  fainte  écriture  , à la  pnyuque  , & à 
l’hiftoire  prophane.  Verftegan  1 aïant  ofé  dire  , en 
paflant , que  la  Scandinavie  n’avoit  commencé  d’ê- 
tre peuplée  , que  lorfque  la  Germanie  avoit  été  con- 
trainte, parla  multitude  de  fes  habitants, d’ycnvoïer 
des  colonies  ; il  a été  regardé  comme  un  novateur , 
qui  avançoit  un  paradoxe  oppofé  aux  notions  le 
plus  communément  reçues. 

A la  vérité , la  Germanie  n’eft  pas  la  feule  qui  ait 
peuplé  le  Nord  : la  plus  célébré  colonie  qui  y foit 
entrée , l’unique  même  dont  le  fouvenir  ait  été  con- 
fervé  dans  l’hiftoire , eft  celle  d’Odin  condu&eur 
des  Afpurgiens  originaires  des  cantons  qui  portoient 
les  noms  d’Afie  & de  Syndique  fur  les  bords  des 

marais 
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marais  Méotides  : mais  il  eft  vrai-femblable  que  la 
Germanie  & la  Sarm  trie  , tant  l’Européenne  que 
l'Afiatique , ont  contribué  à donner  au  Nord  des 
habitants. 

Ces  peuples  étoient  d’origine  fort  différente  : les 
uns  Cyinmériens  ou  defcendants  de  Gomer , les  au- 
tres Scythes  & defcendants  de  Magog.  Les  Cimmé- 
riens  étoient  apparemment  plus  nombreux , dans  la 
Germanie  , fur-tout  avant  les  ravages  de  l’Empereur 
Maximin  : car  cette  région  avoit  été  principalement 
peuplée  du  côté  de  la  Gaule.  Les  Scythes  dévoient 
etre  en  plus  grande  quantité  que  les  Cimmériens 
dans  la  Sarmatie.  Les  Efclavons  * ont  été  la  nation 
Scythicjue  la  plus  répandue  en  Europe  : ils  s’y  font 
empares  de  la  grande  RulTie  ou  Mofcovie,  de  la  Li- 
thuanie , de  la  Pologne , de  la  Moldavie , de  la  Vâ- 
lachie,  de  la  Bulgarie , de  la  Servie,  du  pais  de  l’Il- 
lyrie  qui  porte  en  particulier  le  nom  d’Efclavonie , 
de  la  Dalmatic,  de  la  Croatie, duVindifchmarck, 
de  la  Carniole , de  la  Moravie , de  la  Bohême , de 
la  Luface , de  la  CafTubie. 

Touts  les  peuples , qui  habitoient  les  vaftes  ré- 
gions fituées  entre  la  mer  Septentrionale  au  Nord, 
la  Viftule  au  Couchant,  le  Tanaïs  au  Levant,  les 
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marais  Méotides  , le  Pont-Euxin  , le  Danube  & le 
Pruth  avec  le  montCrapacK  au  Midi , portoient , en 
general , le  nom  de  Scythes  ; quoique  pluficurs  na- 
tions y eu fient  des  noms  particuliers , comme  les 
François,  les  Scordifques  , les  Celto-Scythes , touts 
Cimmériens  d’origine.  Les  Saques  regardés  par  quel- 
ques-uns comme  les  ancêtres  des  Saxons,  les  anciens 
Germains , les  Daces  que  l’on  croit  auffi  les  auteurs 
des  Danois,  étoient  venus  de  la  haute  Afie.  On  n’a 
guéres  pour  établir  la  filiation  de  ces  peuples,  que 
les  reflemblances  de  leurs  noms  , & leur  voifinage 
continuel  tant  en  Europe  qu’en  Afie  ; ce  qui  fait 
préfumer  les  mêmes  liaifons  & , pour  ainfi  dire,  la 
même  parenté  dans  ces  deux  parties  du  monde.  On 
trouve  encore , fur  les  rives  du  Danube , la  nation 
très-renommée  des  Gétes , qui  defcendoit  en  partie 
des  Mafiàgétes  , Scythes  1 Afiatiques , & en  partie 
desThraces. 

L’Europe  a donc  été  principalement  peuplée  par 
quatre  peuples , dont  l’origine  fe  rapporte  à quatre 
fils*  de  Japhet,Gomer,  Magog,  Thiras,  &Javan. 
Examinons  en  peu  de  mots  les  établifiementsdes  fepc 
fils  de  Japhet.  De  Gomer  font  defcendus  touts  les 
Cimmériens  , foit  ceux  qui  débarquèrent  dans  la 
Gaule  par  la  Méditerranée  , foit  ceux  qui  après  un 

long 


i.  Lu  Mdf*grtes& ltsS*qms  Magog  , & Madaï,  & Ja van, 
ttoittit  éiMisrur  ItirivtgtiitUmet  &Tubal , & Mofoch,  &Thi- 
i HjriAntt  Strub.  U.  m.  nu.  G en.  c.  to.v.  x. 

x.  Filii  Japhet  Gomer  , & 

1.  Ccttt 


{ 


_ T 


Digitized  by  Google 


. ET  DE  L A MoKARCHIE  FéANÇ  40J 
long  féjour  fur  les  rivages  des  marais  Méotides,  paf- 
férent  dans  la  Pannonie,  en  remont  .ne  le  Danube, 
foit  ceux  qui  venant  de  la  haute  Afie  font  entres  en 
Europe  du  côté  du  Tanaïs  & par  la  Sarmatie.  De 
Magog  font  ifTus  les  Scythes;  comme  pUifieurs  indi- 
ces très-certains  le  font  connoîrre.  JofephjEuftathe^ 

S.  Jérome  , & le  P.  Calmet  en  font  d’accord  avec 
Bochart,  qui  confirme  cette  origine  des  Scythes  par 
le  parallèle  très-jufte  & très-ingénieux  qu’il  fait  de 
Magog  avec  Prométhée. 

Les  Gétes  difoient  que  Prométhée  étoit  fils  de  **£*"■/• 
Japhet,  de  même  que  Magog  l’a  été.  Prométhée  ul'.&ûb. 
étoit  attaché  au  Caucafe  , parce  que  Magog  y fixa 
fa  demeure.  Prométhée  avoit  apporte  le  feu  du  ciel 
fur  la  terre  : Magog  avoit  découvert  & fait  travailler 
des  mines  dans  la  Colchide  &c  dans  l’Ibérie  ; & il 
avoit  inventé , ou  plutôt  renouvellé , depuis  le  dé- 
luge , l’art  d’emploïer  les  métaux , comme  Efchyle  le  mfthji  » 
dit  de  Prométhée.  Une  Aigle  rongeoit  le  1 foye  de 

Prométhée  ; 


1 . Cette  interprétation  donnée  par 
Bochart  de  la  faille  de  Prométhée  , 
eft  communément  reçue  : maille  f ta- 
rant Théodore  Rjckius  t explique  au- 
trement. Il  fe  fonde  fur  Hérodote  , 
qui  dont  U livre  intitulé  des  chainei  de 
Prométhée,  avoit  écrit  que  te  Roi  des 
Scjthts  usant  taijfc périr  ungr and  nom- 
bre de  fis  fujet t dam  une  famine  eau- 
fée  par  tes  débordements  du  fleure 
nommé  f Aigle , fut  pris  par  des  fé- 
A lieux  , & (barge  de  chaîna. 


Qu  Hercule , pour  prévenir  un  fem- 
blable  malheur,  creufa  un  canal  par 
lequel  les  eaux  de  ce  fleure  fe  déchar- 
ge oient  dam  U mer.  Rjckius  cite  en- 
core Agrettas  dans  le  t ; . livre  des 
Scjrhiques  , ap.  Appotlon.  Rhod: 
Scboliajl.  Isb.x.V.  lit.  qui  rapporte 
que  le  pan  de  Fope  , la  principale 
province  de  Prométhée  , fut  ravagée 
p-i  les  inondations  du  fleure  de  t Ai- 
gle. Il  réfute  en  fuite  l’explication  di 
Bochart , comme  eppofet  à la  throuoi 
E c c ij  lo&t  f. 
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Prométhée  : & l'origine  de  cette  fable  étoit  la  ligni- 
fication Hébraïque  du  nom  deMagpg,  qui  veut  dire 
fe  deffécher  & fe  difloudre.  La  "ville  d’Hierapolis , 
dans  la  Célefyrie  , avoit  été  anciennement  1 appel- 

lée 


loin.  Thetd.  Rycff  de  primit  Italie 
colonis , c.i.  Man  i:e  fe peut-sl pas 
fane  que  les  Grecs  aient  nomme  ce 
fleuve  & cette  région  de  Scytbie  , re- 
lativement à la  fable  de  Prométhée 
plus  ancienne , & que  l'bifloire  puifee 
dans  Hérodote  & dans  Agtatas  , ne 
/oit  pas  moins  fabu'eufe  elle- mime 
que  celte  dufoye  de  Prométhée  dévoré 
par  un  aigle  fur  le  Cautafe  i Quant 
à la  chronologie , elle  favorife  bien 
davantage  t opinion  de  Bochart  les 
Grecs  aient  fait  P rouet  bée  fils  déjà- 
phet , qu'ils  regardaient  comme  U pre- 
mier de  toute  les  hommes  : & d’ail- 
leurs doit -on  chercher  une  fuite  chro- 
nologique dans  ta  mythologie  & dans 
les  tenu  appellés  fabuleux  par  larron, 
où  des  p et  formage  s fort  différents  & 
des  terns  ttes-éloignés  ont  été  fi  fou- 
vent  confondus  ? 

i . Bamby  cen.qux  alio  nominc 
Hierapolis  vocatur , Syris  vcrô 
Magog.  Pltu.  lib  j.  (.  ij.  Quel- 
ques Géographes  prennent  Magog 
pour  Edeffe  ville  dans  le  Diaibek.fur 
la  rive  gauche  de  t Euphrate.  Je  crois 
trouver  ici  P explication  de  cet  autre 
paffage  de  Pline  : Ultrà  funt  Scy- 
tharum  populi.  Péris  illos  in 
univcrfum  Sacas  appellavere  , 
à proximâ  gcnte  ; antiqui  Ara- 
macos.  Pim.  lib.  6.  c.  17.  Bochart 
trinque  Pline , comme  aiant  commit 


une  faute  groffiére  , de  dire  que  let 
anciens  donnot eut  le  nom  d Araméens 
aux  Scythes  , à"  il  eft  davis  qu'il 
faut  lire  , Arimafpos.  Bochart.  lib. 
1.  Plialeg.  e.  5.  Mais  aucun  exem- 
plaire ne  porte  , Arimafpos  ; & 
d ailleurs  Us  Scythes , en  général , ne 
furent  jamais  nommés  Aiimafpes. 
Sherigham  abufe  de  ce  paffage  , pour 
prétendre  que  les  Scythes  font  fortis 
d Aram  fils  de  Scm.  Sheringbam. 
de  orig.  Anglor.  t.  1 6.  ce  qui  eft  con- 
traire a trois  vérités  certainement  éta- 
blies i la  i.  que  les  Scythes  foi  totem  de 
Magog  ; la  i.  que  les  Syriens  étoient 
les  défendants  d’Aram  ; la  5.  que  let 
Syriens  avoient  porté  le  nom  d Ara- 
méens.  Qu't ft-ce  qui  a donc  engagé 
Pline  adiré  que  les  anciens  donnaient 
le  nom  JAraméens  aux  Scythes  t 
C’eft  qu'il  a trouvé  que  Magog  ville 
de  la  Cilefyrte  avoir  (té  bâtie  par  Pro- 
méthee  ou  pat  Deucaiionfon  fils,  c'eft- 
à-dite  , par  Magog  ou  un  de  fes  fils  > 
regardes  comme  Scythes  , & qui  l'é- 
toient  en  effet.  D'un  autre  cité , il 
était  bien  inftrsùt  que  tes  Syriens 
avoient  été  appelles  anciennement 
Araméens  ou  Armes  par  Us  Grecs  -, 
ce  qui  lui  a fait  dire  , en  confondant 
Us  Scythes  de  Magog  avec  Us  Sy- 
riens , que  Us  anciens  avoient  donné 
U nom  d Araméens  aux  Scythes . 
Cette  explication  eft  plus  probable  que 
tv  Ut 
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lée  Magog,  au  rapport  de  Pline  , & nous  apprenons 
de  Lucien , que  Deucalion  fils  de  Prométhée  écoit 
regardé  comme  celui  qui  avoic  fondé  cetre  ville,  <Sc 
qui  avoir  conftruit  le  temple  de  la  DéeflTe  Syrienne  : 
c’eft  que  Magog  avoit  fait  quelque  féjour  dans  la 
Célefyrie  , avant  que  de  fixer  fon  féjour  au  mont 
Caucafe ; & que , chemin  faifant , il  avoit  bâti  la  ville 
qui  portoit  fon  nom  ; ou  qu’un  de  fes  fils  y étant  re- 
venu , avoit  paflc  pour  fon  fondateur  ; ou  que  les 
Célefyricns  avoient  nommé  ainfi  cette  ville,  en  mé- 
moire foit  de  Magog,  foit  de  quelqu’un  de  fes  fils. 

Nous  avons  vu  que  touts  les  interprètes  & com- 
mentateurs de  la  fainte  écriture  s’accordent  à regar- 
der Javan  , comme  le  père  des  Joniens  & des  Grecs. 
Thiras  eft  reconnu  généralement  pour  celui  des 
Thraces  : il  n’eut  que  le  Bofphorc  à traverfer , pour 
s’établir  dans  la  Thrace  ou  dans  la  Romanie.  On 
trouve  bien  que  IesThraces  ont  porté  d’autres  noms, 
mais  qui  n’excluent  pas  celui  de  Thraces , le  plus  an- 
cien , & venu  de  Thiras.  < 

Il  n’y  a pas  plus  de  difficulté  à 1 etablifTcment  de 
Madai  dans  la  Médie,  au  milieu  de  fa  famille,  entre 

Gomer 


celle  de  Gorepiui  , qui prétend  que  les  rof.trig.jlntivnf.lib.  5.  Quant 
Sérient  étorent  nommé  1 shametns  aux  Saques,  loi  Ptrfti  apfrlloiint 
far  Ut  Pfebreux  , comme  de fendant  1 ainfi  Ut  Scythes , non  que  Us  Sacques 
i’jlram  fils  de  Sem  ; & que  far  une  fujfent  une  nation  Scythique  , mais 
rencontre  fortune  .la  nation  Scythique  farce  qu'ils  étoient  placés  entre  la 
fort  oit  U même  nom  qui fignifieil  dans  Per  fie  & U Scythie  , & qu’a  caufit 
fia  langue  : Ceux  qui  impotent  II  de  ce  voifinage , ils  étoient  U peuple  U 
loi  fur  l'étendue  de»  limites.  G»-  fhu  connu  des  Per  fies  du  côté  du  Nord - 


Lun  MK  dé 
des  Sjridi, 


Digitized  by  Google 


406  Antiquités  de  la  Nation 
Gomer  & Magog,  dont  le  premier  occupoit  laPhry- 
gie , & le  fécond  le  Caucafe  ; & auprès  de  fes  neveux 
Riphat  & Thogorma  , l’un  place  dans  la  Paphla- 
gonie , l'autre  dans  la  Cappadoce , comme  il  a été 
obfervé  cy-deffus  après  Bochart.  Cette  origine  des 
Médes  ne  paroîtra  pas  douteufe  , à moins  qu’on  ne 
s’arrête  aux  fables  des  Grecs,  qui  ont  écrit  que  Mcdus 
fils  de  Médée  avoit  donné  fon  nom  à la  Médie , du 
tems  de  la  guerre  de  Troie.  La  Médie  porte  le  nom 
de  Madaï  dans  le  4.  livre  des  Rois,  dans  Ifaïe , dans 
les  livres  d’Efther  & de  Daniel. 

Tubal  & Mofoch  ont  reçu  des  interprétations 
fort  éloignées  les  unes  des  autres.  Jofeph  a entendu 
par  Tubal  les  Ibériens,  qui  font  au  midi  du  Caucafe, 
& par  Mofoch  les  Cappadociens  : S.  Jérôme,  trom- 
pé par  l’équivoque  du  premier  nom  , applique  cette 
interprétation  de  Jofeph  aux  Efpagnols  qui  ont  auflî 
porte  le  nom  d’Ibériens.  Eufébe  & S.  Epiphane  don- 
nent Tubal  pour  père  aux  Theflaliens , & Mofoch 
aux  Illyriens.  Le  P.  Calmet  fuit  Jofeph  à l’égard  de 
Tubal.  Les  Ibériens  étoient  autrefois  nommes  Tho- 
béliens,  c’eftàdire,  filsdeThobeloude  Tubal;  &i 
l’on  trouve , dans  l’Ibérie  Afiatique  , des  noms  par- 
ticuliers qui  s’y  rapportent.  Montan,  Genebrard,  & 
Mercier  ont  cm  que  Mofoch  avoit  été  le  père  des 
Mofcovites  ; & le  P.  Calmet  adopte  ce  fentiment. 
Efl-il  étrange , dit-il , que  les  anciens  n'aient  pas  nommé 
les  Mofcovites  , avec  qui  ils  n'ont  point  eu  de  commerce , 
& qu’ils  n’ont  connus  que  fous  le  nom  de  Scythes  ou  de 
Getes  ? Certainement  il  y a autant  & plus  d'apparence 
que  les  Mofques  voifins  de  l' ^Arménie  0 les  Cappado- 
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ciens  font  venus  des  Mofcovites , qu’il  n'y  en  a du  con- 
traire. Le  fleuve  Mofcus , la  ville  de  Mofcou  , le  nom  des 
Mofcovites , l'étendue  de  leur  pais  , font  des  preuves  qui 
ne  font  pas  à rejetter.  J’avoue  que  fi  nous  avions  à 
choifir  indifféremment  pour  l’origine  des  peuples  le 
Midi  ou  le  Nord , il  y auroit  autant  d’apparence  que 
les  Mofques  voifins  de  l’Arménie  feroient  venus  des 
Mofcovites  , quoique  les  raifons  Phyfiques  favori- 
feroient  toujours  une  origine  Méridionale  : mais 
nous  avons  un  point  fixe  d’où  il  nous  faut  ncceflai- 
rement  partir , qui  eft  la  plaine  de  Sennaardans  la 
Méfopotamie  ; 5c  puifque  c’eft  delà  que  nous  fom- 
mes  aftreints  à faire  commencer  la  difperfion  des 
peuples,  il  eft  contre  toute  apparence  que  les  Mof- 
ques voifins  de  l’Arménie  foient  fortis  des  Mofcovi- 
tes beaucoup  plus  reculés  vers  le  Nord  ; mais  le  nom 
du  fleuve  Mofcus , de  la  ville  de  Mofcou  5c  de  la 
nation  des  Mofcovites , font  des  raifons  très-proba- 
bles d’attribuer  leur  origine  aux  Mofques  voifins 
de  l’Arménie,  8c  à Mofocli  fils  de  Japhet. 

Bochart  nous  a développé  très-clairement  que  les 
Tibariens  5c  les  Mofques  font  défignés  parTubal 
5c  Mofoch.  Ces  deux  peuples  font  nommcsconjoin- 
tement  par  la  fainte  écriture  8c  dans  l’hiftoire  pro- 
phane.  Hérodote  les  repréfentc  dans  l’Armée  de 
Xerxès , comme  aïant  les  mêmes  chefs , les  mêmes 
armes , 8c  une  même  façon  de  combattre.  On  ne 
peut  donc  pas  douter  de  leur  voifinage  5c  de  leurs 
liaifons.  La  reffemblance  des  noms  eft  fenfible.  Tu- 
bal  , ou  Tybal  a pu  produire  Tybar , en  changeant 

1 en  r;  ce  qui  eft  commun  dans  le  Grec  , où  l’on 

trouve 
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trouve  Beliar  pour  Belial , Sarad  pour  Saled , Pliicor 
pour  Phicol  &c.  Strabon  & Eufébe  nomment  les 
Tybariens,  Tibares;  ce  qui  approche  encore  plus  de 
Tybal.  Les  Mofques  font  placés  par  Xenophon , 
par  Diodore  de  Sicile,  & par  Pline  entre  les  villes  de 
Ccrafus  & de  Cotyore  fur  les  côtes  du  Pont.  A la  vé- 
rité la  demeure  des  Tibajiens  étoit  féparée  du  païs 
des  Mofques  par  fix  ou  fept  peuples , <jui  font  nom- 
més dans  les  auteurs  Grecs  : Bocnart  répond  à cette 
difficulté  que  les  Ibériens , de  même  que  les  autres 
peuples  intermédiaires , avoient  fait  partie  des  Mof- 
ques & des  Tibares , dont  les  noms  & les  nations 
avoient  eu  plus  d’étendue  dans  l’origine , & fuivant 
les  livres  faints  que  fuivant  les  auteurs  Grecs.  Que 
toutes  les  montagnes  , qui  traverfoient  depuis  le 
Phafe  jufqu’au  Pont  de  la  Cappadoce , portoient  en- 
core le  nom  de  Mofchiques  dans  Strabon  & Ptolé- 
mée  ; & qu'immédiatement  à l'ifluc  de  ces  monta- 
gnes ,•  Strabon  plaçoit  les  Tybares , dont  il  reculoit 
les  frontières  jufqu  a Pharnace  ville  maritime  de  la 
Cappadoce  , jufqu  a Trébyzonde  , & aux  monta- 
gnes de  la  Colchide.  Bochart  entre  enfuite  dans  le 
détail  des  chara&éres  marqués  par  Ezéchiel , & qui 
diftinguoient  ces  deux  peuples. 

Ainfi  des  quatorze  fils  ou  petits-fils  de  Japhet 
nommes  dans  la  Genéfe  , à la  referve  de  Thiras  qui 
traverfe  le  Bofphore  de  Thrace,  d’Elifa  qui  s’établit 
dans  l’Elide , de  Cetthim  dans  l'Italie  , de  Tharfis  à 
Tartcflè  ou  dans  l’Efpagne  , & de  Dodanim  en 
Epire , les  neuf  reliants  font  touts  placés  entre  les 

bords  de  l’Hellefpont  & l'Ionie  d’un  côté , & le 
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£aucafe  de  l’autre.  Les  defcendants  de  Sem  & de 
Cham  font  étrangers  à notre  fujet  ; & nous  remar- 
querons feulement  qu’ils  ne  s’éloignèrent  pas  non 
plus  à de  grandes  diftances  de  la  plaine  de  Sennaar , 
aïant  occupé  la  Chaldéc , la  Syrie , la  Lydie,  le  pais 
de  Ninive  , l’Egypte  , la  Phénicie  , les  frontières 
Septentrionales  de  l’Ethiopie,  &c. 

Ce  font  les  defcendants  de  Japhct  qui  ont  peuplé 
l’Europe  : auflï  les  Grecs , qui  n’avoient  aucune  con- 
noifTance  de  fes  frères  , le  regardoient  comme  le 
père  de  tout  le  genre  humain.  De  ces  defcendants  de 
Japhet  fe  font  formés  les  quatre  grands  peuples 
dont  nous  venons  de  parler , qui  fc  font  emparés 
principalement  de  cette  partie  du  monde  : lesCim- 
mériens  ifTus  de  Gomer , les  Scythes  de  Magog , les 
Grecs  de  Javan , & les  Thraces  de  Thiras.  Mais  les 
defcendants  des  trois  autres  fils  de  Japhet  ont  auffi 
contribué  à remplir  l’Europe  ; & il  eft  vrai-fembla- 
ble  que  les  prémiers  Mofcovites  ont  été  une  colo- 
nie des  Molques  voifins  de  l’Arménie  ; que  les  an- 
ciens habitants  de  l’Efpagne  ont  tiré  leur  nom  & leur 
origine  des  Ibériens  Afiatiques  ; que  les  Germains  & 
les  Saques  qui  étoicnt  autrefois  voifins  des  Perfes , 
fortoient  de  Madaï  ,puifqu’ils  font  arrivés  en  Europe 
par  la  Sarmatie  , & que  Pline  qualifie  1 les  Sarmates 
une  race  de  Médes. 

Les  progrès  fucccfiifs  des  colonies  fe  font  faits  en 
touts  tems  & en  touts  lieuic , du  Midi  au  Nord  ; la 

fainte 


j,  Sarmataç  Mcdorum  , utfc-  junt,  fobolcs.  P lin.  IA.  6.  c.  7. 
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faintc  écricure  ne  faifant  entendre  , par  les  1 noms 
des  chefs  des  peuples , que  des  païs  peu  éloignés  de 
la  Méfopotamie , ou  à portée  de  l’Afie  mineure  par 
la  navigation  : car  nous  ne  mettons  pas  au  nombre 
des  colonies  , les  irruptions  des  Goths , des  Lom- 
bards , & des  Vandales , fortis  de  la  Scandinavie 
pour  fe  jetter  fur  les  provinces  de  l’Empire  Romain , 
ni  celle  des  François , qui  font  venus  de  la  Germanie 
s’établir  en  conquérants  dans  les  Gaules,  ni  touts  les 
reflux  des  peuples  vers  les  païs , dont  ils  étoient  ori- 
ginaires. Si  l’on  fuivoit , au  contraire , le  fentimenc 
de  prcfqus  touts  les  modernes , que  les  habitants  fc 
-font  répandus  fur  la  terre  , en  avançant  du  Septen- 
trion au  Midi  j il  faudroit  abandonner  ce  qui  refulte 
fi  clairement  du  récit  de  Moyfe , au  fujet  de  plu- 
fîeurs  des  defeendants  de  Noë , qu’ils  ont  été  fonda- 
teurs de  peuples  ; puifqu’en  fuppofant  que  les  peu- 
ples de  l’Europe  foient  fortis  de  la  Scandinavie,  c’efl: 
line  erreur  de  touts  les  plus  fçavants  interprètes , d’a- 
voir dit  que  les  Gaulois  étoient  ifliis  de  Gomer,  les 
Grecs  de  Javan  ,les  Thraces  deThiras  &c.  Il  n’y  au- 
roit proprement  qu’un  peuple  qui  eût  donné  lanaif- 
fance  à touts  les  autres  peuples  de  l’Europe  ; & il  fe 

trouveroic 


i.  Facile  autcmvidcbnnt,  qui  -cos  , quos  ipfè  nominavit , tra- 
judiciouti  volent,  Mofcm,  in  duces  » unde  porrô  procedente 
antiquiflimorum  poptilorum  re-  temporc , nonnulli  in  ulteriora’, 
cenfionc,  non  longe  admodùm  urgente famé , (èditionibus  , bef 
ab  Armeniâ  Syriaque  abiiüc  ; Iis  protruli  funt.  Grot.  m Prthg»-_ 
quibus  ex  locis  priniùm  propa-  mai.  ad  htft.  Gitibir. 
gatuni  cft  genus  humanum  in 
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trouveroit  que  la  race  de  Japhet , qui  a furpafle  celle 
de  fes  frères  par  l'étendue  de  fes  portcflions , fuivant 
la  bénédiction  de  Noc,  auroit  été  réduite  , dans  lcs 
commencements,  à la  feule  Scandinavie. 

En  difant  que  les  defeendants  de  Japhet  ont  peu- 
plé l'Europe , je  ne  prétends  pas  donner  l’exclufion 
auxcolonics  particulières  fortiesdeScm  & de  Cham. 
Les  Lacédémoniens  , par  exemple  , écrivirent  aux 
Juifs  qu'il  y avoir  eu  entr’eux  une  ancienne  frater- 
nité , & qu’ils  tiroient  une  origine  commune  d’A- 
braharn  : l’hiftoire  a remarque  que  les  Athéniens 
croient  une  colonie  Egyptienne  : & rien  n'eft  plus 
célèbre  parmi  les  anciens  , que  la  Colonie  Phéni- 
cienne conduite  dans  la  Bœotie  par  Cadmus.  Mais 
les  colonies  particulières  , dont  on  pourroit  citer 
bien  d’autres  exem  pies,  ne  font  pas  à confidérer  dans 
la  difperfion  générale  & primitive  des  peuples  ; & 
elles  ne  favorifent  en  aucune  manière  l’opinion  , 
que  l’Europe  ait  été  peuplée  du  côté  du  Nord.  Re- 
venons des  pais  Septentrionaux  à notre  patrie. 
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CHAPITRE  SIXIEME. 

Des  commencements  de  la  Monarchie  Françoije. 

X A queftion  de  1’établilïemcnt  de  la  Monarchie 
FrançoiSe,  cjuoiqu’elle  regarde  des  tems  beaucoup 
moins  recules , n’eft  guéres  moins  hériflee  de  diffi- 
cultés que  celle  de  l'origine  de  la  nation.  Nous 
avons,  en  premier  lieu  , à examiner  fi  les  François 
ont  eu  des  Rois  au-de-là  du  Rhin.  Il  ne  paroîtra  pas 
douteux  que  la  nation  FrançoiSe  n’obéït  à des  Rois, 
lorsqu’elle  étoit  en  Germanie , fi  nous  en  croïons  les 
po'ctes  Romains  & les  panégyriftes  des  Empereurs  : 
mais  cette  ancienneté  des  Rois  de  notre  nation  ne 
paroît  pas  Solidement  établie  ; & quoique  réduits  le 
plus  Souvent  à puiSer  les  traits  de  notre  ancienne  his- 
toire chez  nos  ennemis , nous  ne  devons  pas  rece- 
voir d'eux  les  flatteries  exaggérées  de  leurs  poëtes 
& de  leurs  panégyriftes , préférablement  à des  té- 
moignages plus  décififs.  C’eft  néanmoins  Sur  des 
autorités  fi  SuSpeétes , que  Valois,  le  P.  Jourdan , & 
quelques  autres , nomment  plufieurs  anciens  Rois 
des  François,  Génobon  ,ESatech,  AScaric,RagaiSe, 
Mellobaude,  Priam,  Marcomir , Sunnon.  Boulain- 
villiers  croit  même  que  les  François  , dans  la  Ger- 
manie , recevoient  leurs  1 Rois  de  l’Empereur  Ho- 

norius 


I.  Cldaditn  dit  à Stilictn , jut  les  fmimes  d(  f Empnc  ihnjferçient plu- 
tôt 
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horius  ou  de  fes  miniftres.  Mais  le  titre  dé  Rois  attri- 
bué à ces  chefs  des  François  vient  à difparoître  , 

3uand  on  confidére  les  témoignages  les  plus  graves 
e l’hiftoire. 

Grégoire  de  Tours , né  3 3.  ans  après  la  mort  de 
Clovis,  difcutoit,  il  y a près  de  douze  cents  ans,  la 
même  queftion  que  nous  traitons  ici.  Il  fait  connoî- 
tre  très-exprefïement  qu’elle  faifoit  l’objet  de  fes  re- 
cherches, lorfqu’il  rapporte  les  paffagesde  plufieurs 
hiftoriens  fur  la  nation  Françoife.  Il  obferve  que 
Sulpice  Alexandre  1 n’a  marqué  nulle  part , quel  fut  le 
premier  Roi  des  François ; & qu’il  dit  positivement  que 
les  François  avoient  des  chefs.  Grégoire  de  Tours  fait 
remarquer  que  Sulpice  Alexandre  donne  aces  chefs 1 

les 


lit  leurs  gouverneurs  , qu'on  ne  ver- 
rose  les  François  cefter  et’ obéir  aux 
Rois  que  Stt/sibon  leur  avoil  donnés. 

provîneia  mirtos 

Expcllec  pocitis  fafccs , quàm  Francia 

Rcgcs 

Quoi  dederis. 

Claudian.  lit.  I . de  laud.  Ssilicb . 

Cette  exprefion  emphatique  ne  fi- 
gnifie  autre  chofi  , finon  que  quelque 
commandant  , parmi  let  François, 
avoir  U principale  autorité  , comme 
allié  de  F Empire  , & appuie  par  Sti- 
liclson.  C'en  efl  ajser.  pour  que  le  poète 
dife  que  Sttltcbon  a donne  des  Rois  à 
la  France  : car  il  n'eft  pas  même  ici 
queftion  de  l'Empereur  Honorine , 
mais  defon  mintftre.  Ce  trait  de  Clau- 
dsen  astion/oit  - il  EsttUmnthers  à 


avancer,  comme  un  fait  biftorique  , 
qu  Honorine  avoir  donné  de  Ton 
autorité  plulieurs  Rois  aux  Fran- 
çois! Bout,  au  corn,  de  fis  nsém.  bift. 

1.  Sulpitius  Alexander  non 
Rcgcm  primum  eorum  ullatc- 
nùs  nommât , fed  Duces  eos  ha- 
buifle  dicit.  Greg.  Tur.  lib.  a.  c.  y. 

Nullo  occurfante  , nili  quià 
pauci  ex  Anfivariis  & Cattis , 
Marcomerc  Duce  , in  ulteriori- 
bus  collium  jugis  apparuerc. 
Sulpit.  Alex.  ap.  Greg.  Tur  on.  loc. 
cit. 

1.  Hxca&acùm  Duces  eflent 
retulit.  ( Il  s' agit  de  U fin  du  qua- 
trième fiecle.)  Et  deinccps  ait.  Pu  fl 
dits  pauculos , Mas  chômer  e Sun- 

none  Francorum  Regalibus  , tranf- 
allo  curftm  conloquio , impetratifque 
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les  noms  de  Roiaux  & de  fous-Rois ; &:  quenfuite ] 
ceffant  d’emploïcr  ces  termes  de  chefs  & de  Roiaux , il  a 
déclaré  ouvertement  que  les  François  avoicnt  un  Roi  t 
mais fans  le  nommer.  Apres  avoir  cicé  Renatus  Profu- 
turus  Frigeridus,  Grégoire  de  Tours  , obferve  que 
cet  hiftorien  , qui  nomme  les  Rois  des  autres  na- 
tions dont  il  parle  , ne  fait  aucune  1 mention  de 
ceux  des  François.  Et  aiantencore  allégué  unpaflage 
d’Orofe , il  ajoute  : voilà 1 ce  que  les  hiforiens  dont  nous 

venons 


tx  more  obftdibus , ad  bjemandtem 
Treveris  concejfu.  Cûmautem  eos 
Régalés  vocct,  nefcimus  utrùm 
Reges  fucrint , an  vices  tcnue- 
rint  Rcgum.  . . . Dchinc  refert 
quod  eodem  anno  Arbogaftes 
Sunnonem  & Marcomerem 
Subregu/os  Francorum  gemilibus 
odiis  infedans , Agrippinam  vi- 
gcntc  maxime  hyeme  petiit  : ra- 
tns  tuto  omnes  Francix  rccdTus 
pcnctrandos  urcndofquc  , cüm 
deeuflis  foliis  nudx  atque  aren- 
tet  (il vx  iniidiantes  occu  1ère  non 
poflïnt.  . . . Iterüm  hic  rclidis 
tàm  Ducibas  quàm  Regalibus , 
apertc  Francos  Rcgem  habere 
defignat , hujafque  nomen  prx- 
termittens,  ait  : Debinc  Eugtnius 
tjrannus , fufeepto  expeditionali  pro- 
csnâu  , Rbeni  limitent  petit , ut  cùm 
Alammannorum  & Francorum  Re- 
gibus.retujlisfæderibus  ex  more  initis, 
immenfum  ea  tempeftate  exerci- 
tum  gentibus  feris  oftentarer. 
Grog.  Tur.  toc.  cit. 

i.  Movet  nos  hxc  caufa , 


quod  cüm  aliarum  gentiurrt 
Reges  nominat , cur  non  nomi- 
net&  Francorum.  Ibid. 

î.  Hanc  nobis  notitiam  de 
Francis  memorati  hiflorici  rcli- 
querc , Regibus  non  nominatis. 
Tradunt  enim  multi  eofdem  de 
Pannoniâ  faille  digreiTos  : & pri- 
mùm  quidem  littora  Rhcni  am- 
nis  incoiuifle  ; dchinc  tranfado 
Rhcno , Thoringiam  tranfmcaf- 
(ê,  ibique  juxti  pagos  vel  civil  ares 
Reges  crinitos  fuper  fe  creavijfe  , de 

Îtrimâ  &r , ut  ità  dicam  , nobi- 
iori  fuomm  familiâ.  Quod  po- 
fteà  probatum  Clodovcchi  vi- 
dorix  tradidere , idque  in  fe- 

S:i  digerimus.  Nam  & in 
daribus  legimus  Theodo- 
mercm  Regem  Francorum  , S- 
lium  Richimcris  quondàm  & 
Alcilam  matrem  cjusgladio  in- 
terfedos.  Fcrunt  etiam  tune 
Chlogioncm  , utilem  ac  nobiliP- 
fimum  in  gente  fuâ  , Regem 
Francorum  faille  , qui  apud 
Dilpargum  callrum  habitabat , 
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•Venons  de  parler  , nous  apprennent  des  François  ; fans 
qu'aucun  d'eux  ait  nommé  leurs  Rois.  Il  feihble  fe  dé- 
terminer fur  ce  fondement , en  faveur  de  cette  opi- 
nion , que  ce  ne  fut  qu’après  le  paiTage  du  Rhin  par 
les  François , & depuis  leur  féjourdans  la  Thoringie , 
qu’ils  établirent , dans  leurs différens quartiers,  des 
Rois  chevelus , pris  dans  la  famille  la  plus  noble  qui 
fut  parmi  eux.  Nous  ne  pouvons  plus  douter , dit-il, 
depuis  les  viêloires  de  Clovis , que  les  François  n'aient  eu 
des  Rois.  Nous  trouvons  même , dans  les  fafies  Confuldi- 
res  j que  Theodemer , qui  y efi  qualifié  Roi  ,fut  ‘ tué  avec 
fa  mere  j4fctla  1 & c efi  à peu-prés  dans  le  même  tems , 
qu'on  dit  que  Clodion , très-noble  Roi  des  François  & 
fous  lequel  cette  nation  remporta  de  grands  avantages , 
habitoit  dans  la  Thoringie. 

Grégoire  de  Tours  nous  fait  donc  connoître  fort 
clairement , cju’en  conféquence  de  fes  recherches , 
il  étoit  porté  a fuivre  cette  opinion  , que  les  Fran- 
çois n’avoient  commencé  à avoir  des  Rois , que  de- 
puis qu’ils  eurent  pafle  le  Rhin  , & qu’ils  occupè- 
rent la  Thoringie.  Roricon , plus  ancien  que  Gré- 
goire de  Tours , énonce  formellement  que  les  Fran- 
çois , diant  voulu  avoir  un  Roi  de  même  que  les  autres 

nations 


quod  c(l  in  termino  Thoringo-  prend  pas  fiThéodemer  Roi  des  Fr  an- 
rum.  /but.  Nous  explique)  on  s bien-  çon  & fa  mère  furent  tua  dans  quel- 
tor  quel  canton  de  lu  G mie  efi  défigné  que  rencontre  , ou  fi  diant  été  pris 
pi tr  la  Thoringie.  pur  les  Romains,  tes  cruels  vainqueurs 

1 . Nous  n'a  ons  pas  cesfafies  Con-  tes  firent  mourir , fui  vaut  leur  barbare 
fui  aires  , qui  font  eues  par  Grégoire  coutume  de  traiter  ainfi  les  chefs  de 
de  Tours  ; dont  le  paffage  ne  nous  ap-  leurs  ennemis. 

. j.  Elcgcrunc 


Digitized  by  Google 


— 1 . ‘Ywfr-V 


4t<r  Antiquités  de  la  Nation 

nations  , commencèrent  par  élever  1 Faramond  fur  le 
throne. 

Aucun  autre  hiftorien  n'a  parlé  de  Théodemer^ 
excepté  Frédcgaire , qui  dit  feulement  que  les  Fran- 
çois à l’exemple  des  autres  nations  créèrent  * un  Roi  nom- 
mé Théodema , fils  de  Richimer , qui  avait  été  tué  dans 
un  combat  contre  les  Romains  ; & que  Clodion  , fils  de 
Tbéodemer , lui  fut  fubflitué.  Frédcgaire  fait  donc  en- 
tendre , auflî-bien  que  Grégoire  de  Tours  , que 
Théodcmer  a été  le  premier  Roi  des  François.  Ni 
l'un  ni  l’autre  * n’ont  connu  Faramond  : & Fréde- 
gaire  eft  feul 4 de  fon  avis , lorfqu’il  donne  Théo- 

demec 


i.  Elegerunt  fibi  Rcgem , fi- 
cut  fie  caetera;  genres , nominc 
Faramundum  filium  Marchomi- 
ris,  filii  Priami,  6c  cum  folio  fu- 
blimanres,  debid  rever  entiâ  ex- 
colère  cœperunt.  Roric.  Ub.  i . Pri- 
mus  Rex  Francorum  Faramun- 
dus  ; fccundus  Clodio  filius  ejus  ; 
tertius  Mcrevcus  filius  Merevci. 
Ex  vetuflo  Cod.  MSto  concilier,  ac 
capituler,  ap.  adndr.  du  Cbefn.  t,  i. 
f‘  79J- 

Rcgem  vero,  cœrerarum  mo- 
re nationum , Franci  fibi  cligen- 
tes  , Faramundum  Marcomiri 
filium  folio  fublimanc  Regio. 

slimotn.  hb.  1. 1. 4. 

Sunnone  fie  Marchom'ro  Fran- 
corum Ducibusdefunâis , Fran- 
ci in  commune  délibérant  ut  fie 
ipfi  finit  ali*  gentes , unum  Rc- 
gem habcant  : fie  filium  Mar- 


chomiri  Ducis  Faramundum  Gbî 
Regcm  ordinant.  Stgtb,  Cbron.  *4 
an».  419. 

i.  Regem  foper  le  créant  no- 
minc Thcudemcrem  filium  Ri- 
chemcris  , qui  in  hoc  prælio 
quod  fuprà  memini . à Romanis 
interfeéhis cft.  Subllituitur  filius 
ejus  Chlodco  in  rcçnum  utiliflï- 
mus  vir  in  genre  fua.  Fredeg.  Epi . 
tom.  c.  9. 

).  Ctjl  une  méprife  de  Jofeph 
Scaliger  , d'avoir  dit  , de  emendat. 
tempor.  Ub.  6.  que  Grégoire  de  Toute 
a feulement  nommé  Faramond,  font 
entrer  dam  aucun  détail  de  fon  hi - 
foire.  Le  nom  de  Faramond  ne  ft 
trouve  point  en  tout , dam  Grégoire 
de  Toun, 

4.  M.  Ribaud  de  Roche  fort  penfe 
qu'Tvei  de  Charnel  e fl  d’accord , À 
cet  égard , avec  Frédegahe.  Cio- 
diorr 
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demer  pour  père  à Clodion.  L'autorité  de  Roricon , 
fuivi  par  le  plus  grand  nombre  , me  paroît  préféra- 
ble : il  dit  que  Faramond  fut  le  premier  Roi  des 
François , & qu’il  fut  père  de  Clodion  , jufqu’au  ré- 
gne duquel  toute  Phiftoire  de  la  nation  Françoife 
eft  enveloppée  d epaiflfes  ténèbres.  Frédegaire  , à la 
vérité , parle  d’anciens  Rois  des  François  ; mais  il  en- 
tend des  Rois  fabuleux  qui  ont  régné  en  Afie  & fur 
les  rives  du  Danube , & il  ajoûte  que  les  François  ' 

ont 


dion  étoit  fils  de  Théodcmcr. 
Yves  de  Chartres  auteur  ancien 
l'a  reconnu  fans  peut-ctrc  s'en 
apperccvoir  , lorlqu'il  dit  que 
Cloittn  était  fi/s  d'un  certain  Didio. 
Car  chez  les  Germains  le  T & le 
D étoient  d'cgalc  valeur  ; Oeu- 
ringi  & C Turtngi , Tagebcrt  fie  Da- 
gobert , Didse  & Tidio  : à l’égard 
du  mot  de  Mer , il  fignifioit  Roi  ; 
car  nous  lifons  dans  Grégoire  de 
Tours.qu'un  certain  Gondebaud 
venu  de  Grèce  fc  difoit  fils  de 
Clotaire  ; fur  quoi  Gontran , 
par  mépris . lui  donna  le  nom  de 
Ballomer , c’eft-à-dire , faux  Roi. 
C’cft  de  Marc  Freher  que  je 
riens  cette  remarque  curicufe. 
M.  de  Rocbefort , lett.  au  P.  Rouillé. 
Dans  r édition  de  Grégaire  de  Tours 
par  André  du  Cbefne  , à cité  dt  ces 
paroles  : Ut  Ballomerem  quem- 
dàm  ( fie  enim  vocabat  Rex 
Gundobaldum  ) fuper  Rcgnurn 
nofttum  adduceres.  Greg.  Tut. 
Ub.  7.  (.  ta.  il  eft  écrit  en  marge , 
Ballomer  falfus  dominus , pfeu- 


doprinccps.  Cette  remarque  eft 
conforme  a celle  de  Marc  Fr  cher  , & 
de  M.  de  Rocbefort.  Mail  Très  dt 
Chartres  fast  Dsdson  fils  de  Fara- 
mond , & dit  que  Clodion  fucceffeur 
de  Didion  , fans  expliquer  s'il  a été 
fon  fils  , fut  le  troifiéme  Roi  des 
François.  Sur  le  meme  principe,  Très 
compte  Mérovée  pour  le  quatrième 
Roi  , Childéric  pour  te  cinquième  , 
Clovis  pour  le  fixséme  : ce  qui  ne  s'ac- 
corde ni  avec  Frédegaire  , ni  arec  au- 
cun autre  hiftorien  , ni  avec  le  frftème 
de  M.  de  Rocbefort.  Faramundus 
Rexprimus  Francorum. . . Didio 
Faramundi  filius  , Rex  Franco- 
rum fecundus.  Abhinc  Franci  cri- 
nitos  Reges  habere  coeperunt. . . 
Clodio  poil  Didionem  Rex 
Francorum  tertius  fiée.  Cbron. 
Trot 1.  Canot. 

1.  Multis  temporibus,  cùm 
Ducibus , extemas  dominatio- 
ncs  femper  negantes.  Fredeg- 
Epitom.  c.  1.  Dehinc  extinctis 
Ducibus  in  Francis  denuô  Reges 
crcantur  ex  câdem  ftirpe  , qui 
Ggg  prias 
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ont  paffé  une  longue  fuite  de  tems  fous  le  gouver- 
nement de  leursDucs,&  qu’ils  furent  toujours  exemts 
de  toute  domination  étrangère.  Cependant  Tibère 
aïant  fournis  la  Pannonie  , il  eft  vraifemblable  cjue 
les  François , qui  y réfidoienr  alors , furent  aflujetis 
comme  les  autres  peuples  : mais  il  ne  l’eft  pas  moins 
qu’ils  fecouérent  bicn-tôt  le  joug  des  Romains  , 
qu’ils  fe  remirent  en  liberté  ; car  la  Pannonie  ne  de- 
meura pas  dans  une  parfaite  dépendance  de  l’Em- 
pire, & les  Décès,  lorfqu’ils  furent  tués,  marchoient 
contre  les  François,  peu  de  tems  avant  que  cette  na- 
tion pafïat  fur  les  bords  du  Rhin. 

La  chronique  de  Profper  s’accorde  avec  Rori- 
con  , en  ce  quelle  nomme  Clodion  comme  le 
fuccefleur  immédiat  de  Faramond  : mais  elle  fait 
fuccéder  Faramond  à Priant  , qu’elle  qualifie  auffi 
Roi  des  François.  Il  n’eft  pas  étonnant  que  Profper 
d’Aquitaine , écrivant  parmi  les  Romains,  ait  don- 
né , comme  eux,  le  titre  de  1 Roi  à un  {impie  com- 
mandant des  François.  Cette  chronique  ne  parle 


priüs  fùerant.  Ibid.  c.  j.  Fréde- 
gaire  entend  , per  telle  même  met , 
eetle  des  Rois  de  Trait  en  -A fit. 

i.  Priamus  qtiidcm  régnât  in 
Francia  quantum  altiùs  colligcrc 
potuimus.  Prafp.  ehran.  Il  y a 
deux  ehraniijues  publiées  faus  h nom 
dt  S.  Prafipet  dé  Aquitaine  ; l'une  di- 
vi/ïe  en  deux  parties  , dont  la  pre- 
mière s'étend  depuis  la  création  du 
monde  jufqu  a la  mort  de  l' Empereur 
païens  en  j 79.  la  fteandt  depuis  cent 


dernière  époque  jufqu  à la  prift  dt 
Rome  par  Ctnferie  en  4 5 {.  L’autre 
chronique  , publiée  par  Puhou , com- 
mence & finit  aux  deux  mêmes  épo- 
ques : elle  porte  aujfi  le  nom  de  Prof- 
per.  Quelques  auteurs  oui  cru  quelle 
n’étoit  pas  de  ce  Sasut , mais  d un  au- 
teur égal  en  ancienneté.  C’efi  cette 
dernure  chronique  qui  parle  des  trois 
plus  anciens  Rois  de  la  nation  Fran- 
çotft,  Faramond,  Clodion,  & Mi- 
revit.  Elle  n’tft  parvenue  jufqu  À 
nous 
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point  de  touts  leurs  autres  chefs , Génobon , Mallo- 
baude , Marcomir , Sunnon  Scc.  ik.  lorfqu’elle  mar- 
que Faramond  comme  le  fuccefleur  immédiat  de 
Priam  , elle  femble  prolonger  pendant  39.  ans  le 
commandement  de  celui-ci  ; quoique,  fuivantla  re- 
marque de  Valois  , il  n’ait  pas  dû  être  plus  de  fix 
ans  à la  tête  de  la  nation  ,s’il  a commencé  d'en  être  le 
chef  en  la  quatrième  année  du  ré^ne  deThéodofe. 

L'auteur  des  Geftes  marque  précifement  le  com- 
mencement des  Rois  par  Faramond;  il  eft  donc  éta- 
bli par  les  témoignages  unanimes  des  anciens  hif- 
toriensde  la  nation  Françoife  , quelle  n’a  ce  (Té  d’a- 
voir des  Ducs , & quelle  n’a  commencé  d’avoir  des 
Rois , qu’après  le  palfage  du  Rhin  & depuis  fon  fé- 
jour  dans  la  Gaule.  Roricon , Grégoire  de  Tours,  les 
auteurs  anonymes  de  la  chronique  de  du  Tillet , les 
généalogies  tirées  du  manuferit  des  Conciles  & de 
la  loi  Salique , les  hiftoriens  cités  par  Grégoire  de 
Tours  , Frédegaire,  l’auteur  anonyme  des  Geftes  , 
Aimoin  qui  a pû  voir  bien  des  auteurs  qui  ne  font 
pas  venus  jufqu  a nous , touts  font  connoître  , & la 
plûpart  même  énoncent  de  la  manière  la  plus  pré- 
cife , que  les  François  voulurent , à l’exemple  des  au- 
tres nations , être  gouvernés  par  des  Rois,  feulement 
depuis  qu’ils  eurent  occupé  un  canton  de  la  Gaule. 
Ainfi  le  titre  de  Roi  ne  convient  qu  a Théodemer , 
Faramond , Clodion , & à leurs  fucceftèurs , & à 

quelques 


nous  que  fans  un  grund  de  for  dre , trouve  point  utlleurt, 
nuis  elle  fournit  des  dûtes , qu'on  ne 

CS S ij 
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quelques  Rois  de  cantons  particuliers  en-deçà  du 
Rhin  } dont  les  états  naiflants  furent  peu  de  tems 
apres  envahis  par  Clovis , & réünis  en  un  feul  corps 
de  la  monarchie  Françoife  : mais  tours  les  comman- 
dants des  François  au-de-là  du  Rhin  , Efatcch  , Gé- 
nobon  , Afcaric  , Ragaife , Mellobaude , Priam, 
Marcomer,Sunnon,  ne  doivent  point  être  regardés 
comme  Rois , & n’ont  été  que  des  chefs  de  la  nation 
Françoife.  Valois  s’en  étoit  laifle  impoferpar  le  ftyle 
pompeux  des  panégyriftes  & des  poëtes  , lorfqu’il  a 

? rétendu  prouver  par  les  autorités  de  Claudicn  & de 
Orateur  Eumenius  que  les  François  avoient  eu  des 
Rois  dans  la  Germanie.  Les  autres  panégyriftes , Na- 
zaire , Mamertin , les  anonymes , traitent  auffi  de 
Rois  les  chefs  des  François  : c’eft  que  ce  titre  leur 
fervoit  à enfler 1 leurs  éloges  ; & ils  l’ont  répété  fi 

fouvenc 


l.  Attonitos  Regel  humili  ccrvice 
vider  es , &c. 

C Uudtmn.  de  4.  ConfuUt.  Honorit. 

Nam  ille  quidem  magnus 
Alexander  jam  mihi  humilis  vi* 
detur  , Indo  Régi  fua  Régna 
reddendo  , cùm  tam  multi  Rc- 
ges , Imperatorcs , veftri  clien- 
tes fint  ; cùm  per  te  regnum  re- 
ceperit  Genobon  , Efatech  ver6 
munus  acccperit.  Quid  enimille 
ahud  expetivit , ad  confpeftum 
cùm  omni  genre  fui  veniendo , 
nifi  ut  tune  dcmùm  integra  au- 
doritatc  regnaret,  cùm  te , Ma- 
ximiane , placalTct  ; Qftendit  illc 


te  identidem  , ut  audio  , popu- 
laribus  fuis , & intueri  diù  juiür, 
& obfequia  dilcere  , cùm  ribi 
ipfc  (èrvirct.  Hoceodem  modo, 
Rex  ille  Perfarum , nunquàm  Ce 
antedignatushominem  confite- 
ri  , fratri  tuo  fupplicac  ; totum- 
que  , fi  ingredi  ille  dignarctur, 
regnum  luum  pandit.  Mamert. 
paneg.  1 . Maximian . Aug.  c.  i o. 
Que  diroit-on  d'un  bifiorien  , gui  fc 
fonderait  fur  et  paftage  pour  avancer 
que  lt  Roi  de  Perft , dam  l'état  d’un 
juppliant , ouvrai  fon  retourne  & fa 
foumetioii  lui  & f»  nation  aux  Empe- 
reur1 i 

t.  Qucmdàm 
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fouvenc  que  les  hiftoriens  ont  quelquefois  fuivi  leur 
exemple, comme  Ammien  Marcellin, quidonne le 
titre  de  RoiàMellobaude,  & Profpcr  à Priarn . Mello- 
baude  eft celui  de  touts,  qui  peut  le  moins  être  qualifié 
Roi  j comme  nous  le  verrons  dans  la  fuite.  Roricon 
&le  manufcritdcCambray  ne'  qualifient Priam que 
Chef  ou  Duc.  Ceux  que  Claudien  appelle  Rois,  fça- 
voir  Marcomer  & Sunnon  , Sulpicc  Alexandre  les  u-us,,. 
nomme  Roïaux  3c  fous -Rois,  c’eft-à-dire,descomman-  U‘h' 
dantsde  la  nation  Françoife,  mais  qui  n’avoient  pas, 
chez  elle,  le  titre  de  Rois.Ileft  vrai  que  ce  meme  hif- 
torien  rapporte  qu’Eugéne  s'avança  fur  les  bords  du  Sutf_  AUx 
Rhin  , avec  une  armée  formidable , pour  renou- 
veller  les  anciens  traités  avec  les  Rois  des  Allemands  *•  »• 

& des  François  : mais , fuivant  la  remarque  de  Gré- 
goire de  Tours,  Sulpice  Alexandre  ne  nomme  au- 
cun Roi  des  François  ; & il  eft  à préfumer  que  s’il 
donne  alors  aux  chefs  des  François  le  titre  de  Rois, 
c’eft  que  rapportant  un  traité  fait  par  les  Romains , 
il  fe  fert  de  l'expreffion  Romaine.  Le  titre  de  Roi 
étoit  alors  très-prodigué  , & s’appliquoit  chez  les 
Romains  aux  moindres  chefs  des  Barbares  : comme 
on  le  voit  par  le  paftage  d’Ennodius , qui  dans  fon 
panégyrique  de  Thcodoric  Roi  d’Italie , voulant  re- 
lever la  vidftoire  qu’il  avoir  remportée  fur  Odoacre  , 
dit  que  ce  dernier  1 avoit  arme  tant  de  Rois , que  le  pais 


».  Quemdàm  eorutn  Ducem,  rx  MSto  Ccd.  Eut.  Cernera,  ef. 
nomine  Piumum.  Rerite , lit.  i.  ^edr.  du  Cbefn.  t.  i.f.  6pf. 
Prùmus  DilX.  Grjfe  Reg.  F tenter.  1.  Cet  fréteur , dent  une  efeftre- 
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eût  fourni  avec  peine  la  fubfflance  nécejfaire  a un  nombre 
égal  de  foldats.  S.  Paulin  raconte  dans  la  vie  de  S.  Am- 
broife  ; qu’  Arbogajle  étant  a table  avec  des  Rois  ' de  fa 
nation  , ( c’cft-à-dire  de  la  nation  Françoife  ) ils  lui 
demandèrent  s'il  connoijfoit  Ambroife  ; çÿ*  qu  Arbogajle 
leur  aïant  répondu  que  non-feulement  il  le  connoiffoit  3 mais 
qu’il  étoit  de  fes  amis  & qu’il  avoit  avec  lui  des  relations 
fréquentes  , ils  s'écrièrent  : il  ne  faut  plus  s'étonner  , 
Arbogajle  , du  fuccès  de  vos  armes  } puifque  vous  êtes  ami 
d’un  homme  qui  auroit  le  pouvoir  de  commander  au  foleil t 
& de  l arrêter  dans  fa  courfe.  On  ne  peut  enten- 
dre par  ces  Rois , avec  lesquels  Arbogalte  croit  à 
table , que  les  principaux  de  la  nation  Françoife. 
Les  deux  partages  d’Ennodius  & de  la  vie  de  S.  Am- 
broife , & plufieurs  autres  ne  biffent  aucun  doute 
que  les  auteurs  Romains  de  ces  tems-là  ne  donnaf- 
fent  le  titre  de  Rois  aux  moindres  chefs  des  Barba- 
res-, à des  chefs , qui  fuivant  que  le  poëte  Saxon 1 les 

repréfente 


fbe  i Odtacrt , dit  : Tôt  reges  tc- 
cùm  ad  bclla  convenerunt  quot 
fuftincre  milites  generalitas  vix 
valerct.  Ennod.  in  paneg.  Tbeod. 
Ennodius  trique  de  Parie  a vécu  dans 
les  & C.fitclts. 

i , Per  idem  tempus,  Arboga- 
(les  Cornes  contra  gentem  iùam, 
hoceftFrancorum , bellum  pa- 
ravit , atque  pugnando  non  par- 
vam  multitudinem  manu  fiidit , 
cùm  refiduis  verô  pacem  firma- 
vit.  Scd  cùm  in  convivioà/fcgiiat/ 
gentis  fui  interrogarctur  utrùm 


feiret  Ambrofium,  & repondif- 
fet  nofle  fe  virum  , & diligi  ab 
eo  , atque  fréquenter  cùm  eo 
convivari  (blitum,  audivit  : ideô 
vincis  , quiiab  illo  viro  dilige— 
ris , qui  dicit  foli , fta  , & Hat. 
Uita  S.  jdmlrof.  tperib.  prafix. 

i.  Scd  vsriis  divlfa  modis  plcbs  omnit 
habebat 

Quot  pagoi , tôt  ptcnc  Duces. 

Le  ptete  Saxm  parte  de  la  Ger- 
manie : il  vivent  du  tems  de  Charle- 
magne. 

i.Subacfa 
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repréfente , n’avoicnt  dans  leur  département  qu’un 
village. 

C’eft  de  pareils  commandants  des  peuples  de  la 
Germanie , cjue  doit  s’entendre  la  lettre  que  l’Fmpe- 
reur  Probus  écrivit  en  177.  au  Sénat,  par  laquelle 
il  lui  mandoit  : J’ai  fournis  1 toute  lu  Germanie  : neuf 
Rois  de  differentes  nations  fc  font  profternés  à mes  pies  ou 
plutôt  aux  vôtres.  C’cfl  pour  vous  déformais  que  les  Bar- 
bares fement  & moijjonnent , ccjlpour  votre fervice  qu'ils 
portent  les  armes. 

Ces  réflexions  fur  lesexaggérations  ordinnircsaux 
poètes  & aux  panégyriftes , & en  général  fur  le  ftyle 
des  auteurs  Romains , nous  déterminent  à fuivre , 
fans  héfiter,  les  témoignages  authentiques  qui  prou- 
vent que  les  François  ne  commencèrent  à avoir  des 
Rois , que  depuis  qu’ils  eurent  établi  leur  féjour  & 
leur  domination  en-deçà  du  Rhin  : & cette  vérité 
hiftorique  diminue  l’horreur  qu’infpire  la  barbarie 
de  Conftantin  , qui  aïant  fait  prifonniers  deux  chefs 
des  François  Afcaric  & Ragaife,  les  fit  déchirer  par 
les bétes  féroces  dans  l’amphithéatre. L’éloquence  des 
orateurs  a été  indignement  proftttuée  à 1 1 “éloge  de 

. cette 

- . 4 . »:  > 
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1 . Subada  eft  omnis , qui  lace  i.  Qiiid  iplôs  manca; , ex  R a* 

tcndicur  , Gcrmania.  Novçm  gtiiri  iuorum  cruciatibus  nic- 
Reges  diverfarum  gcntitim  ad  limitur.. . . Hax  elf  tua,  Çpn- 
mco\  pedes , immù  ad  veftros , ftantinc  , de  A (car ici  Rcgaïfi-| 
fuppliccs  ftratique  jacucrunt.  que  lùpplicio  quotidiana  utqnq 
Omncs  jim  Rarbari  vobis  arant,  alterna  visoria , omnibus  qm-.pj 
vobis  jàm  lêrunt , de  contra  inv  ddm  fcçundis  praliis  ..nrcpôncrw 
teriorcs  genres  militant.  V«fi[e.  da.  Scmcl  acic  vnicirup  -,  Jjng 
in  Pi  ni.  finç  tfcauncnto.  QadçijiJîutiv, 

quamvls 
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cette  affreufe  cruauté.  Sur  quoi  je  remarquerai  com- 
bien les  maximes  & les  vues  de  Lycurgue  étoienc 
fupérieures  à celles  des  Romains.  Il  défendit  aux 
Lacédémoniens  de  pourfuivre  leurs  ennemis , dés 
qu’ils  commençoient  à fuir , comme  s'ils  n’avoient 
combattu  que  pour  l’honneur  de  la  viéloire.  Cette 
générofité  couvroit  une  profonde  politique  : car  elle 
empêchoit  l’ennemi  de  s’agguerrir , & le  difpofoit 
à ceder  une  victoire  plus  aifée.  Les  Romains , au 
contraire,  fe  conduifoient  dans  la  victoire,  de  façon 
à jetter  l’ennemi  dans  le  plus  violent  défefpoir.  Car 
quel  fort  plus  cruel  que  celui  de  ces  captifs , qui  char- 
gés de  fers  & réfervés  à la  pompe  du  triomphe  de 
leurs  vainqueurs, étoient  conduits  lentement  au  fup- 
plice  ? le  Sénat  de  Rome,  par  fes  decrets,  a fait  mou- 
rir Ariftonic  Roi  de  Pergame  & Jugurtha  Roi  de 
Numidie.  Pompée  fit  trancher  les  jours  d’Alexandre 
Roi  des  Juifs  ; & Marc-Antoine  d’Antigone  auffi 
Roi  des  Juifs , le  dernier  des  Afmonécns. 

. Les 


quamvis  multi  perçant , vulgu’s  elififle , ut  jam  infantulo  indoles 
ignorât  i compendium  eft  de-  futuri  roboris  immicaret  ,fictu, 
vincendorum  hoftium  Duces  fu-  iinpcrator,in  ipfts  imperii  tui  cu- 
ftulifle.  Eumen.  puneg.  7.  Conflun-  nabulis,  quafi  geminos  dracones 
tm.  Akt.c.  11.  necares,  per  (xviflimorum  Rc- 

Ta  fcrociflîmis  Regibus  Af-  gum  famola  Tupplicia  ludebas, 
carico  & Comité  füo  captis.tan-  N. tiur.  puneg.  1 o.  Conftuntin.  siug. 
tà  laude  res  bellicas  aufpicatui  c.  16.  Ciliée , fuirent  U penne  du 
es,  ut  jàm  inauditx  magnitudi-  punégjrifle , un  digne  prélude  d'un 
nis obfidcm  teneremus.  UtHer-  Empereur,  qui  s fuie  mourir  fu 
iculem  ferunt  tencrum  adhuc  at-  femme  , fin  fils , fin  beuu-frire , & 
qtie  la&cntcmduos  angues  manu  finneveu. 

i.Tiunris 
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Les  Romains  n’étoient  pas  traites  avec  moins  d’in- 
humanité & moins  d’orgueil, quand  ils  croient  vain- 
cus. Mithridatc  , aïantfaitprifonnierMnnius  Aqui- 
lius  general  d'une  armée  Romaine  , le  fit  pafTer  de- 
vant fes  troupes  monté  fur  un  âne  , Si  criant  qu’il 
étoit  Manius  Aquilius. 

Quelquefois  il  lui  faifoit  garotter  les  mains  avec 
une  chaine  attachée  à un  cheval  qui  le  trainoit  : en- 
fin il  lui  fit  couler  dans  la  bouche  du  plomb  fondu. 
Plutarque  rapporte  les  infultes  faites  par  Surena  à 
Crafïus , avant  que  le  général  des  Parthes  envoïât  la 
tête  Si  les  mains  du  Confiai  au  Roi  Hirodès.  Les 
légions  commandées  par  Varus  aïant  été  défaites, 
les  Germains  immolèrent  1 fur  les  autels  de  leurs 
Dieux  lesTribuns  Si  principaux  officiers  Romains;  & 


monter  à cheval.  » Les  anciens  auteurs  s’accordent  à 


firent  périr  les  autres  captifs  par  différents  fuppliccs, 
SaporRoi  dePerfe  fefervoitdu  dos  de  l’EmpercurVa- 
lérien  fon  prifonnier,  comme  d’un  marche-pié  pour 


» dire  que  cet  Empereur  vieillit  en  Perfe  dans  une 
» lâche  & honteule  fervitude.  Après  qu’il  eût  fini  fa 
» captivité  par  une  mort  naturelle , Sapor  le  fit  écor- 
» cher  ; Si  fa  peau  fut  corroïée  , teinte  en  rouge  , & 
«•  mife  dans  un  temple.  Sapor  difoit  que  c’étoit-là 

» véritablement 


1.  Truncis  arborum  antcfîxa 
ora  : Iucis  propinquis  barbarx 
arx  , apud  quas  Tribunes  ac 
primoru  m ordinum  Centuriones 
maftaveranr.  Et  cladis  ejus  fii- 
pcrllitcs  pugnam  aut  vinaila 


elapfi  referebant . . . quot  pati- 
bula  captivis , qux  ferobes , ut- 
que  fignis  & aquilis  per  fuper- 
biam  ( Arminius  ) inlufcric.  Tue, 
* nnul.  lit.  1. 

Hhb 


M.  R,Wm 
HiJI . mnc. 
t.  iq.}.  14. 


PlutMrcbm 
in  Crmjf. 


V.ufcb.  chr. 
Orcf.  lé. 
7.  m âm 
reL  ViS.  tm 
VmUr. 


TiUrm.  hijt. 

dtt  Ernfrr. 
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» véritablement  triompher , & non  pas  peindre  luf 
« les  murailles  des  triomphes  imaginaires  , comme 
m.  „ Ies  Romains.  Agathias  femble  faire  entendre  que 
» ce  mifcrable  Empereur  fut  écorché  vif  ; mais  cela 
» eft  contraire  aux  meilleurs  hiftoriens.  « 

Après  avoir  vû  que  les  François  ne  commencè- 
rent d’avoir  des  Rois,  que  depuis  qu’ils  fe  furent  éta- 
blis cn-deçà  du  Rhin , examinons  à quel  Régné  & à 
quelle  année  fe  rapporte  l’époque  de  la  monarchie. 
Faramond , Théodemer,  Clodion  fe  difputent  l’hon- 
neur d’avoir  fondé  la  monarchie  Françoife  ; & le 
P.  Daniel  a mis  fur  les  rangs  un  quatrième  concur- 
rent , qui  eft  Clovis.  Il  s’eft  trouvé  même  des  au- 
teurs , qui  ont  attribué  le  commencement  de  la  mo- 
narchie , les  uns  à Mérovée , les  autres  à Childéric. 

On  peut  alléguer , pour  Théodemer,  les  autorités 
de  Grégoire  de  Tours  & de  Frédegaire  ; dont  le  pre- 
mier fait  entendre  que  Théodemer  ré^noit  en-deçà 
du  Rhin  , lorfqu’il  fut  tué  avec  fa  mère  Afcila  : le 
fécond  dit  du  même  Prince  qu’il  a été  le  premier 
Roi  des  François , qu’il  étoit  fils  de  Richimer  qui 
fut  tué  dans  un  combat  contre  les  Romains  ; & que 
Clodion  fut  le  fils  & le  fucceflêur  de  Théodemer. 
Ces  deux  auteurs  font  peu  d’acord , quoique  Fréde- 
gaire foitl’abbréviateur  de  Grégoire  deTours;  car  de 
la  manière  dont  celui-ci  s’explique,  il  eft  fort  éloigné 
de  regarder  Clodion  comme  fils  de  Théodemer. 
Aucun  autre  auteur  n’a  parlé  de  ce  Roi  Théodemer  : 
tout  ce  que  nous  en  fçavons , eft  donc  qu’il  régna 
fur  quelque  tribu  des  François  ; mais  nous  ne  con- 
ïioiilbns  précifemcnt  ni  en  quel  tems  ni  en  quel 

pais , 
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païs  : & le  peu  qui  le  concerne  , paroît  entièrement 
détaché  de  la  fuite  de  notre  hilloire.Elle  fe  développe  • 
un  peu  davantage  fur  le  régne  de  Clodion.  Elle  fait 
connoître  clairement  qu'il  a régné  dans  la  Gaule,  & 
dans  quel  canton  de  la  Gaule.  Plufieurs  modernes 
favorifent  l’opinion  que  la  monarchie  Françoife  a 
commencé  par  fon  régne.  Les  raifons  produites  par 
le  P.’  Daniel  , pour  reculer  jufqu  a Clovis  le  corn- 
mencement  de  la  monarchie , n’ont  rien  de  folide. 

Il  femble  que  Faramond  doive  relier  dans  la  polTef- 
fîon  où  il  ell  j parmi  le  plus  grand  nombre  des  an- 
ciens & des  modernes,  d’occuper  la  première  place  à 
la  tête  des  Rois  de  France  , au  moins  de  la  tribu  des 
François  1 Salions  ou  Sicambres , qui  fous  le  régne 


i . Nous  avons  fait  v tir  ( ch  dp.  t . 
/.  8 1 . ) que  'es  François  Saliens  & 
Staminés  ét  tient  U meme  tribu , cette 
tribu  ptincipdle , d’où  fort  tient  ter 
Rots  tle  la  ptemtére  race  , & qui  dvtit 
fende  ld  Monarchie  Françoife.  M.de 
Rechef trt  penfe  que  ntt  Reit  aient  été 
Sicambres  ne  purent  être  Saliens  ; & 
fur  ce  principe , il  tranche  tente  cem- 
municatio»  , ftit  de  race , feu  de 
fuccefien  dans  un  même  état , entre 
Faramend  & Cledien  ; comme  le 
premier  niant  été  Salien  & niant  ré- 
gné fur  Us  François  Saliens , & U 
fécond  niant  été  Stcambre  & Rei  des 
François  Sicambres.  Pourquoi , de- 
mande-t-il , ne  dit-on  pas  Fara- 
mond  le  Chevelu  t Mais  en  ne 
dit  pas  non  plus , Mcrovcc  , ou 
Childcric  le  Chevelu  i quoique 


bien  jurement  & fuivant  M.  de  Ro- 
chefert  , ils  aient  été  Sicambres. 
D'ailUurs  Us  aucuns  ont  fut  nommé 
Faramend  Chevelu.  Sunno  genuie 
Feramundum  , qui  fuit  primus 
Rex  Franco rum  crinirus.  Fcra- 
mundus  genuit  Clodioncm  Re- 
gem.  Ex  Ctd.  MSto  Jeann.  Tilü , 
ap.  du  Cbefn.  t.  i . p.  797.  Poft 
Marcominim  filius  ejus  Fara- 
mundus  fuit  Rcx  crinitus , à quo 
Franci  crinitos  Rcgcs  habcrc  coe- 
perunt.  Poft  quem  Clodius  filius 
ejut.  Fila  Stgeb.  III.  ex  bibliotb. 
Petav.  ap.  du  Cbefn.  t.  i.p.  591. 
Elcgerunt  Faramundum  filium 
ipfius  Marcomiri , & levaverunt 
eum  fuper  fc  Regcm  crinitum. 
Gefia  Froncer,  inït. 

H h h i)  f,  Faramundus 
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de  Clovis  envahit  les  états  de  toutes  les  autres  trr 
• bus.  Grégoire  de  Tours,  ni  Frédegnirc  n’ont  pas  fait 
mention  de  Faramond  ; mais  Roricon  plus  ancien, 
& dont  la  chronique  finit  à la  mort  de  Clovis , nous 
apprend  <vt’il  ctoit  fils  de  Marcomir , fils  de  Priam, 
& qu’il  a régné  le  premier  fur  les  François,  lorfque 
cette  nation , à l’exemple  des  autres,  a voulu  avoir 
des  Rois.  Profper  qui  a pû  voir  Faramond  , marque 
le  commencement  de  Ion  1 régne  en  France;  ce  qui 
fignifioit  alors  la  lifiére  Orientale  du  Rhin  , fans 
exclure  la  pofTeffion  d’une  partie  de  la  Gaule.  Le 
nouveau  Roi  trouva  donc  les  François  maîtres  de 
quelque  pais  en-deçà  du  Rhin  ; ou  il  paiïa  ce  fleuve , 
pour  établir , dans  la  Gaule  , une  domination  con- 
tinuée depuis  fous  les  régnes  de  touts  fes  fuccefleurs. 
Car  quoique  l’hiftoire  ne  nous  ait  pas  tranfmis  le  dé- 
tail des  événements  du  régne  deFaramond , un  an- 
cien manuferit  de  la  bibliothèque  du  Palais  de  Bru- 
xelles nous  apprend  qu’il  fut  » enterré  fuivant  la  cou- 
tume 


i.  Faramundus  régnât  in  Fran- 
cia. Profp.  Cbron . 

i.  Manufcriptus  Codix  Bruxel- 
Ittifit  Palatsi  : Scpultus  cft  ( Fara- 
mundus ) Barbaricoritu  Rhcmis , 
extra  urbem  Laudunum  vcrfùs , 
in  montieuhj , qui  Latine  Pyra- 
mis  dici  poteft.  adp.Cbiffl.  in  anafi. 
Chslder.c.  t.  Sert  sus  fur  t onzième 
tint  de  t F.néide , rapporte  qu'an- 
eitnntment  on  emerroit  Ut  grandi  Sei- 
gneurs au  pie  dit  montagne!  , eu  fur 


Ut  montagnes  mimes  ; & que  de  lit 
efi  venue  U coutume  de  uvfruirt 
des  pyramides  ou  des  colonnes  fur  Us 
tombeaux  : àr  Pline  remarque  ers 
particulier  des  Cauces  peuples  de  lu 
Germanie  , dont  une  tribu  des  Fr  an- 
pois  a pris  le  nom  par  la  fuite  , 
qu'ils  avaient  des  tombeaux  fort  éle- 
vés , comme  r’Hs  euffent  voulu  ériger 
des  tribunaux  aux  mares  : lilîc  mi- 
tera gent  tumulos  habet  alroj , 
ut  tribuaalia  ftructa  manibus. 

Plin- 
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tume  des  Barbares,  fur  une  petite  montagne  a(Tez 
femblable  à une  pyramide,  ntuée  auprès  de  Reims, 
du  côté  de  Laon.  Sur  quoi  Chifflet  fait  ccttc  1 con- 
jecture fort  jufte  , que  Faramond  s’empara  de  la  fé- 
condé Belgique , qui  peu  de  tems  auparavant  avoit 
été  fort  affaiblie  par  une  irruption  des  Vandales  : & 
le  P.  le  Cointe  eft  d’avis  que  Faramond  , outre  la 
France  ancienne  dans  la  Germanie  , pofTeda.dans 
la  Gaule  la  Thoringie , par  laquelle  ce  fçavant  au- 
teur entend  le  païs  de  Liege.  Le  témoignage  du  ma- 
nuferit  de  Bruxelles  eft  confirmé  par  fon  accord  avec 
les  autorités  que  nous  avons  déjà  citées , de  la  chro- 
nique de  Profper  qui  vivoit  du  tems  même  de  Fara- 
mond , &:  qui  marque  le  commencement  de  fon  ré- 
gne, de  Roricon  quieft  aufli  ,en  fa  qualitéd’autcur, 
contemporain  de  Faramond  , puifqu’il  a vécu  avec 
une  génération  d’hommes  qui  avoient  vû  ce  Roi  ; & 
qui  énonce  formellement  que  Faramond , fils  de  Mar- 
comir  , fils  de  Priam  , fut  le  premier  Roi  des  François  , 
lorfque  cette  nation , a l'exemple  des  autres , voulut  être 
gouvernée  par  des  Rois.  ( Priam  Sc  Marcomir , père  &i 
aïeul  de  Faramond  , avoient  été  fucceffivement  , 
comme  nous  l’avons  déjà  obfervé  , chefs  des  Fran- 
çois. ) Le  témoignage  du  manuferit  de  Bruxelles  eft 


P lin.  lib.  16.  c.  i.  Le  manu  fait  de 
Bruxelles  t donc  rùfen  de  dire  que 
Fdrrnnend  fus  enterré  , Barbarico 
ritu. 

i . Haud  à vero  alicnum  exi- 


ftimo  Belgicam  ftcunjam , Varr- 
dalorum  incuriu  jim  labefarta- 
tam  , à Faramundo  occupatam 
ad  mortem  ufque.  Chijjl.  in  tuuft. 
Chili.  £.u 


Ctinr.  An - 
nsJ.  Ecct.nd 
*nn.  417. 
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auffi  confirmé  par  Ton  accord  avec  Grégoire  de 
Tours , qui  paroît  fuivre  cette  opinion , que  les  Fran- 
çois n’eurent  des  Rois  , que  depuis  qu’ils  s'établirent  en  cieçd 
du  Rhin  dans  la  Tboringie.  Enfin  le  témoignage  du 
manufcritde  Bruxelles,que  Faramond  eltmorr  dans 
la  Gaule, d’où  il  réfulte  que  ce  premier  Roi  des  Fran- 
çois étendoit  alors  fa  domination  en-deçà  du  Rhin  > 
cfl:  encore  fortifié  par  les  faites  de  Profper  & par 
la  chronique  de  Cafliodore,  qui  font  expliqués  par 
tant  de  preuves  réunies,  6c  ne  lailfent  aucun  doute  que 
Faramond  n’eût  occupé  en-deçà  du  Rhin , cette  par- 
tie de  1 la  Gaule  voifine  de  ce  fleuve , d’où  Clodion 
fon  fils  fut  repoufle  au  commencement  de  fon  ré- 
gne par  Aëtius  en  41 8. Les  auteurs  très-anciens  qui 
Dm  chtfn.  ont  luivi  de  fort  près  les  commencemens  de  la  mo- 
«»>  * 7»j.  narc^c  > comme  les  auteurs  anonymes  du  manuf- 
7>7.  crit  de  la  bibliothèque  de  du  Tillet,  du  manuferit  de 
Cambray , du  manuferit  des  conciles  6c  des  chapitres , 
de  la  vie  de  Sigebcrt  Ill.font  conformes  en  ce  point, 
que  Faramond  a été  le  premier  Roi  des  François. 
Nous  connoiflons  donc  alTez  Faramond  , fon  régne 
en-deçà  du  Rhin , la  fuite  des  Rois  6c  de  leur  domi- 
nation 


1.  Felicc  & Tauro  ColT  pars 
Galliarum  propinqua  Rhcno , 
quam  Franci  poffidendam  occu- 
paverant , Actii  armis  reccpta. 
Frofp.  Cbron. 

His  CoflT.  ( Felicc  & Tauro) 
Actius  , multis  Francis  cxfis , 
quam  occupavcranc  propin- 
quam  Rhcno  Galliarum  par- 


te m rccepir.  Cafud.  Cbron.  ai 
ann.  418.  Ex  quibus  colligit 
Wendclinus  nihii  aufos  Roma- 
nos  advcrlùs  Faramundum  , 
quamdiù  -ipfe  vixit  : fed  co 
mortuo  , ut  fit  , irruifle  ad- 
vcrfùs  Clodioncm  *tatc  belli- 
que  experimentis  minoreui. 
Chijfl,  slntjl.  Cbtlitr.t.  1. 

Ii  If. 
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nation  dans  quelque  partie  de  la  Gaule  non  in- 
terrompue depuis  ce  premier  Roi , pour  qu’un  dé- 
tail un  peu  plus  ample  , que  nous  trouvons  dans 
l’hiftoire  fur  Ton  fuccefleur  , ne  nous  engage  pas 
à lui  transférer  l’honneur  , dont  Faramond  efl: 
en  poffieffion , d’avoir  fondé  la  monarchie  Fran- 
^oife. 

En  prenant  Faramond  j>our  le  premier  de  nos 
Rois , comme  il  cft  prouve  qu’il  l’a  été  en  effet , il 
refte  une  difficulté  confidcrable  ; Ravoir  en  quelle 
année  tombe  le  commencement  de  ce  régne  , & par 
conféquent  , le  commencement  de  la  monarchie 
Françoife.  Il  s’agit  d’expliquer  la  date  contenue  dans 
la  chronique  de  Profper , date  unique  dont  nous 
puiffions  faire  ufage  pour  cet  événement.  Des  deux 
chroniques  qui  font  connues  fous  le  nom  de  Prof- 
per, l’une  eft  rédigée  par  les  années  des  Empereurs  ; 
dans  l’autre  qui  porte  plus  communément  le  nom 
des  faftes  de  Profper  , les  événemens  des  mêmes 
tems  font  rangés  fous  les  années  défignées  par  les 
noms  des  Confuls.  C’eft  la  première  de  ces  chroni- 
ques , qui  contient , mais  d’une  manière  équivoque 
&obfcure,ladateque  nous  cherchons.  Profper  joint1 
enfemble  les  années  14.  13.  & 16.  du  régne  d’Ho- 
norius  ; & fous  cette  date  triple  , il  met  confufé- 
ment  lelcétion  de  Sixte , trente-neuvième  pape , une 

éclipfe 


1.  14. 15.  16.  Tricefimus  no-  6Ho. Faramundus regnat in Frarv- 
nus  Xifttis  Romanam  ecclcfiam  ciâ.  Frofp.  Chron. 
regit.  Solis  hoc  anno  fada  defe- 
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éclipfe  de  foleil , & le  commencement  du  régne  de 
Faraniond.  De-là  naiflent  deux  queftionsembarraf- 
fmtes  : à quelles  années  de  1 cre  Chrétienne  répond 
chacune  de  ces  années  du  régne  d’Honorius?  lut  la- 
quelle des  trois  années  tombe  l’éclipfe  de  foleil,  qui 
peut  nous  guider,  & le  commencement  de  la  mo- 
narchie Françoife  que  nous  cherchons  î Car  pour 
l'avénement  de  Sixte  III.  à la  papauté , il  eft  tout-à- 
fait  déplacé  ici  : ce  pape  n’aïant  été  élu  que  le  l6. 
Avril  43 1.  C’eft  une  faute  de  copifte  , facile  à cor-, 
riger.  Le  nom  de  Sixte  a été  mis  pour  celui  de  Zofime, 
dont  l 'élection  tombe  en  l’année  417.  L'auteur  de 
la  chronique  aura  pris  aifément  Zofime  pour  le  3 9. 
pape , quoiqu’il  ait  été  le  quarante-deuxième.  Prof- 
per , dans  fes  faftes , & Idace  , dans  fa  chronique , 
comptent  Zofime  pour  le  3 9.  pape  ; & Sigebert 
le  compte  pour  le  quarantième.  Il  ne  faut  pas 
attendre  de  ces  anciens  auteurs  une  critique  exaéte. 
Il  y a une  erreur  palpable  , dans  la  chronique  de 
Profper , en  ce  qu’elle  donne  trente-deux  ans  de  ré- 
gne a Honorius  , quoiqu’il  n’ait  régné  depuis  la 
mort  de  Théodofe,  que  x8.  ans,  7.  mois  moins 
deux  jours , & qu’il  n’ait  vécu  depuis  qu’il  fut  dé- 
claré Augufte,  que  19.  ans  & un  peu  moins  de  9. 
mois.  Il  eft  fâcheux  de  n’avoir  pour  la  connoilTance 
de  ces  tems-là  .qu’une  chronique,  qui  avant  que  de 
parvenir  jufqu  a nous  , a été  corrompue  en  plusieurs 
endroits  : mais  le  mauvais  état,  dans  lequel  elle  nous 
a été  tranfmife , ne  doit  pas  nous  faire  rcjetrer  les  lu- 
mières que  nous  pouvons  y puifer , & qui  ne  fe  trou- 
vent point  ailleurs. 

Cette 
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Cette  date  de  la  chronique  de  Profper  a reçu  ‘ 
bien  des  interprétations  differentes.  Henfchenius , 
Vendclin  , Cnifflet , le  P.  le  Cointè , rapportent  à 
l’anhée  4 1 7.  le  commencement  du  régne  de  Fara- 
mond  ; Sigebert à l’année  419  - Fauchera  419.  ou 
410.  Scévole  & Loiiis  de  Sainte-Marthe  , Aubert  le 
Mire  j & le  P.  Petau  à 410.  Du  Tillet  Evêque  de 
Meaux  , dit  que  Faramond  commença  de  gouver- 
ner l’an  410.  ou  félon  les  chroniques  d’Allemagne, 
l’an  417.  Mézeray  ,dans  fa  grande  hiftoire,  prétend 
que , félon  Profper  , il  y eut  une  éclipfe  de  foleil 
dans  la  fécondé  année  du  régne  de  Faramond.  Mé- 
zeray  obferve , au  même  endroit , que  vers  ce  rems- 
la , il  y eut  deux  éclipfes  de  foleil  ; l’une  le  1 9.  Juil- 
let 4 1 8.  l’autre  le  1 7.  May  42. 1.  queparconféquent, 
l'époque  du  commencement  de  ce  régne,  tomba  en 
l’annee  417.  ou  410.  le  même  auteur  eft  d’un  au- 
tre fentiment  dans  fon  abrégé  de  l’hiftoire  de  Fran- 
ce : Faramond  commença  à régner  , dit-il , non  en  414. 
qui  eft  la  commune  opinion , mais  en  418.  année  fort  re- 
marquable par  une  grande  éclipfe  de  Soleil.  Valois  après 
avoir  héfité  entre  41 7.  & 410.  fe  détermine  à la  der- 
nière de  ces  deux  années.  Jofeph  Scaliger  fe  déclare 
pour  l’année  41 1 . Quelques  hiftoriens  ont  fait  def- 
cendre  le  commencement  du  régne  de  Faramond 

jufqu’en 


On  peut  confulttr  , ictfujct , 417.  Peut-  de  docir.  temp.lib.  ij, 
J»f.  Sulig.  de  entendu!,  temp.  hb.  6.  Chiffl.  jdndft.  CbileUr.  c.  1.  L'btfl. 
sddrun.  y elef.  Rer.  F remuer.  lib.  de  l'slc.id.  des  Infcrtpt.  & btll.  Lett. 
f.  Le  Ceint.  Annal.  Eielef.ed  *nn.  t.i.Scc.  ' 
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jufqu’en  414.  ou  41  y.  L’Abbé  de  Vertot  chargé  par 
l’Académie  des  Infcriptions  & belles  Lettres  d’exa- 
miner ces  différentes  opinions , en  fit  fon  rapport , 
& renferma  la  queftion  entre  les  années  417.  & 

410.  Il  fut  d’avis  que  l’élévation  de  Faramond  de- 
voit  fuivre  & non  précéder  l’éclipfe  de  Soleil , qui 
appartient  à l'année  4 1 8.  & que  l’époque  du  com- 
mencement du  régne  de  Faramond  fe  rapporte  à 
l'année  419.  ou  plutôt  410.  à laquelle  il  donna  la 
préférence. 

L’Abbé  de  Vertot  ne  marque  aucune  raifon  de  cette 
préférence  ; & j’avoue  que  je  ne  puis  découvrir  fur- 
-quoi  il  l’a  fondée.  Je  conçois  bien  que  Jofeph  Sca- 
liger , qui  compte  les  années  du  régne  d’Honorius 
depuis  la  mort  de  Théodofe  arrivée  le  17.  Janvier 
3 9 y.  & qui  fe  guide  par  1 ’éclipfe  de  Soleil  du  1 7. 
May  de  l’année  41 1 . place  en  cette  même  année 

411.  l’époque  du  commencement  de  la  monarchie 
Françoife  : mais  je  ne  fçaiscommen  l ’Abbé  deVer- 
tot  fait  tomber  cette  époque  en  410.  puifqu’il  eft 
; clair  qu’il  a réglé  fon  calcul  fur  l’éclipfe  de  foleil  du 
19.  Juillet4i  8.&  qu’ila  compté  les  années  du  régne 
d’Honorius, depuis  que  ce  prince  fut  déclaréAugufte 
le  10.  Novembre  393.  l’Abbé  de  Vertot  eft  bien 
fondé  dans  ces  deux  principes  ; car  les  années  14. 

1 x y.  & x6.  du  régne  d’Honorius  répondent  aux  an- 
nées 417.  418.  & 419.  de  l’ére  Chrétienne  , en 
comptant  les  années  de  ce  régne  depuis  qu’Hono- 
. rius  fut  déclaré  Augufte  ; & il  n’eft  pas  douteux  que 
• ce  calcul  ne  mérite  la  préférence , puifqu’il  s’ac- 
corde précifément  & avec  l’éclipfe  du  19.  Juillet 

4.8. 
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418.  & avec  l’éle&ion  en  l’annce  417.  de  Zofime 
3 9.  pape  j dont  le  nom  doit  être  fubftitué  à celui  de 
Sixte.  Mais  comment  ces  principes  auroient-ils  pu 
conduire  l’Abbé  de  Vertot  à conclure  pour  l’année 
410.  C’eft  ce  que  je  ne  puis  comprendre.  Nous  n’a- 
vons que  trois  années  marquées  dans  la  chronique 
de  Profper,  pour  l’éle&ion  du  pape  Zofime  , pour 
l’éclipfe  de  foleil , &c  pour  le  commencement  du  ré- 
gne de  Faramond.  Ces  troisannées  qui  font  la  vingt- 

3uatriéme  , la  vingt-cinquième , & la  vingt-fixiéme 
u régne  d’Honorius , à compter,  non  depuis  l’an- 
née 39y.cn  laquelle  il  fuccéda  le  17.  Janvier  à fon 
père  Théodofe  , mais  depuis  qu’il  fut  déclaré  Au- 
gufte  le  10.  Novembre  3 9 3 . répondent  aux  années 
de  l’ére  Chrétienne  417.  418.  & 419.  C’eft  dans 
l’efpace  de  ces  trois  années  feulement  que  doit  être 
renfermée  l’époque  du  commencement  de  la  mo- 
narchie Francjoife.  Nous  fçavonsque  Zofime  fut  élu 
en  417.  que  l’éclipfe  de  foleil  arriva  en  4 1 8.  refte 
donc  à trouver  dans  l’une  de  ces  trois  années  le 
commencement  du  régne  de  Faramond. 

Il  femble  que  la  chronique  de  S.  Profper  à joint 
autant  d’événements  que  d’années  ; & <jue  la  briè- 
veté , avec  laquelle  il  exprime  les  trois  événements 
a été  à fon  motif  de  les  faire  correfpondre  fuccèffi- 
vement  à trois  années  dont  il  marque  les  dates  fans 
intervalle.  L’éleétion  de  Zofime  3 9.  Pape  tombe 
conftamment  en  la  première  de  ces  trois  années , 
ou  en  417.  l’éclipfc  de  foleil  * cft  arrivée  le  19. 
< Juillet; 

j.  Le  P.  U Cimtt  a AVttifé  que  Pt  effet  plut  ou  let  trois  értnementi 

lii  ij  duirt 
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Juillet  41  8.  le  commencement  du  régne  de  Fara- 
mond  , fuivant  l’explication  la  plus  naturelle  , fe 
rapporte  donc  à la  16.  année  du  régne  d’Honorius 
( depuis  qu’il  fut  déclaré  Augufte  le  10.  Novembre 
3 9 3 . ) à l’année  qui  a fuivi  immédiatement  l’crlipfe 
du  foleil  ( arrivée  le  1 9.  Juillet  4 1 8.  )K  la  trciftémc 
des  années  jointes  dans  la  chronique  de  Profper , 
c’eft-à-dire  , à l’année  de  l’ére  Chrétienne  4 1 9.  & 
cette  année  1741.  cjl  la  treize  cents  vingt -deuxième  de 
tére  des  Rois  de  France. 

Les  preuves , par.  lefquelles  nous  venons  dctablir 
que  Faramond  a été  le  premier  Roi  des  François, 
qu’il  a régné  dans  la  Gaule , & que  l’époque  du  com- 
mencement de  la  monarchie  Françoife  tombe  en 
l’année  419.  réfluent  8c  détruifent  les  fyftêmes  dif- 
férents d’un  grand  nombre  d’aureurs,  dont  les  uns 
ont  donné, dés  Rois  à la  nation  Françoife  dans  des 
tems  antérieurs  à Faramond  , les  autres  ont  reculé 
le  commencement  de  la  domination  des  Rois  Fran- 
çois dans  la  Gaule , jufqu  a différents  fuccefleurs  de 
ce  premier  monarque  des  François.  Rappelions  fuc- 
cinétement  ces  opinions  diverfes  ; mais  en  laiflanc 
également  dans  l’oubli  , & ces  longues  liftes  de 
Rois  fabuleux  , inventées  par  l’abbé  Trithéme,  &r 

les 

■ - ■ ’ 1 1 — 

dans  U même  dnnie  ; nuis  outre  que  4 1 7.  & fuivant  le  P.  le  Ceinte  lui - 
l'auteur  de  la  chronique  n'eût  pas  nom-  mime  ; au  heu  que  Ceclipfe  de  foleil 
né  diftiuüement  trois  années  , s'il  eftanlviele  19.  /utile!  418.  & non 
tût  eu  intention  de  placer  les  trois  évé-  en  417.  comme  le  dit  le  P.  le  Comte  , 
nements  dans  la  meme  , Pétettion  de  annal,  ecclef.  adann.  417. 

Zojime  ternie  très -certainement  en 

1 .Le 
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les  1 vifions  du  P.  Hardoiiin , cjui  croïoit  que  touce 
l'hiftoire  de  France  croit  fuppofce  jufqu  a Philippe  I. 
dans  l’onzième  ficelé. 

Le  P.  Jourdan  commence  fon  hiftoire  de  Fran- 
ce , par  cinq  Rois  antérieurs  à Faramond  , fçavoir 
Frrmcus  j qu'il  place  du  tems  de  l’Empereur  Valc- 
xien  & de  fes  fuccefleurs  ; Génobon  contempo- 
rain des  Empereurs  Maximien  & Conftanrin  ; 
Mellobaude  qui  vivoit  en  même  tems  que  les  Em- 
pereurs Confiance  , Valentinien  I.  & Gratien  ; 
Priam  du  tems  de  Théodofe  I.  Marcomir  fils  de 
Priam  & père  de  Faramond  , du  tems  de  Valenti- 
nien IL  le  P.  Jourdan  n 'établit  fur  aucune  preuve  le 
régne  ni  meme  l'exiftence  de  Francus.  Il  eft  vrai 
ue  Génobon  eft  qualifié  Roi  dans  le  panégyrique 
e Maximicn  par  Mamertin  , Mellobaude  par  Am- 
mien  Marcellin  , Priam  dans  la  chronique  de  Prof- 

per. 


J 


1 .Le?,  Hardoiiin , qui  avoir  iet 
eonnoiffantet  tres-étetsdkët  , ne  pa- 
Toij/oit  plut  dam /in  bon  fins  , lors- 
qu'il t’agijfoit  de  combattre  un  mon/he 
qui  n’a  j alliait  exifle  que  dam  fon  ima- 
gination , c' eft- a- dire  , une  cabale 
d' athéet , par  laquelle  il  fe  figuroit 
que  la  plut  grande  partie  det  hifto- 
tient  , oraleurt , & poètes  avaient 
été  fuppoftt  vert  le  douzième fiécle.  fl 
ne  fat  fou  pat  davantage  de  quartier  4 
I hiftoire  etcléftaflique  , qu'a  la  pro- 
phane  : Ut  hy  pothefis  impix  con- 
ditorcs  fuaderent  in  nobiliffimâ 
gente  Francomm , fivc  in  Galliâ 
univerfî  , non  alios  fui  (Te  (entus 
quim  quos  ipfi  haberent*  Gal- 
lium univerfam  Clodoveum  , 


facto  fcrc  (xculo  incunte  , obti- 
nuillc  finxerunt  ; &:  concilia 
deinde  , &r  hærcfcs , &:  ccde- 
fiafticam  hiftoriam  condidcrc  , 
quibus  tcllimoniis  fuam  impic- 
tatem  ftabilirent.  Harduin.  antiq. 
numifm.  Reg.  Franc.  Il  n'y  eut  jamais 
de  vifion  ht  ter  ah  e fi  inftnfee  , ni  d’une 
telle  importance.  Elle  tend  a anéan- 
tir la  plupart  det  orateurt  & det  poètes 
de  I antiquité  , l’hiftoire  eccleftaftique 
& prophane , tet généalogies  des  mai- 
fonsfouverainet , un  grand  nombi  e de 
phitofophes  : en  un  mot , tout  ft , oit 
détruit  par  cette  extravagante  chimè- 
re j théologie  , tradition  , luftoire  , 
phtlofophte  , & belles  lettres. 


Le  P.  Jour  J. 
au  eemm. 
de  Ihijt.  de 
France. 
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per , Marcomir  par  Claudien  : mais  nous  avons  fait 
voir  que  les  panégyriftes  & les  poëtes  , & à leur 
exemple  les  autres  auteurs  qui  écrivoient  parmi  les 
Romains,  donnoient  le  titre  de  Rois  aux  moindres 
chefs  des  Barbares  ; & ces  témoignages  ne  peuvent 
balancer  ceux , par  lefquels  il  a été  établi  que  les 
François  n’eurent  des  Rois , que  depuis  qu’ils  fe  fu- 
rent emparés  de  la  Thoringie  en-deçà  du  Rhin , & 
que  Faramond  fut  leur  premier  Roi. 

Remarquons  en  partant  que  l’autorité  de  Prof, 
per,  fur l’exiftence  de  Priam,  a paru  fufpette  àlfaac 
Pontanus  , parce  qu’il  rejette  bien  loin  l’origine 
Troïennc  des  François , & tout  ce  qui  s’y  rapporte , 
jufqu’aux  noms  propres.  Il  ne  peut  donc  admettre 
qu’un  chef  des  François  ait  porté  le  même  nom  que 
le  célébré  Roi  des  Troïens.  Il  croit  le  texte  de  la 
chronique  de  S.  Profper  altéré  en  cet  endroit  , & 
qu’au  lieu  de  Priamus , il  faut  lire  Priarius , qui  a été, 
dans  le  même  tems , un  Roi  des  Allemands.  Mais 
S.  Profper , qui  a été  H proche  des, tems  dont  il  s'a- 
git , n’eût  pas  pris  un  Roi  des  Allemands , pour  un 
chef  des  François  ; qui  a pu  s’appelle!  Priam , de  mê- 
me que  l’aïeul  de  Charles  Martel  s’appelloit  Anchife. 
Si  l’opinion  de  l’origine  Troïenne  des  François  eft 
fabuleufe , en  ce  quelle  les  fait  fortir  de  la  ville  de 
Troie , lors  de  fa  prife  par  les  Grecs,  au  moins  cette 
tradition , dont  nous  trouvons  la  fuite  pendant  plus 
de  douze  cents  ans , a été  antérieure  à l’établifle- 
ment  de  la  monarchie  ; & j’ai  fait  voir  qu’elle  étoit 
fondée  fur  ce  que  les  François  étoient  anciennement 
fortis  des  deux  Phrygics,  de  laTToade  & des  rivages 
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de  l’Hellefpont.  Ainfi  le  témoignage  de  S.  Profper 
fubfiftc  dans  toute  fa  force-,  & l’exiftence  de  Priant , 
non  pas  à la  vérité  Roi , mais  Duc  ou  chef  des  Fran- 
çois , n’eft  combattue  par  aucune  raifon  valable. 

Suivant  le  P.  le  Cointe,  Priam  a été  le  premier 
Rois  des  François  en  3 81.  Marcomcr  fon  fils  lui  a 
fuccédé  en  389.  & Faramond  fils  de  Marcomcr  a 
commencé  à regner  en  417.  Après  tout  ce  cjui  a été 
expliqué  ci-defl'us , nous  n’avons  aucune  reflexion 
nouvelle  à ajouter  fur  ces  opinions  du  P.  le  Cointe., 
que  nous  avons  réfutées  d’avance,  en  établiflant  que 
les  François  n’ont  eu  aucun  Roi  avant  Faramond  , 
dont  le  régne  a commencé  en  4 1 9. 

Valois  admet  pour  Roi  des  François , tours  ceux 
à qui  les  auteurs  Romains  donnent  ce  nom  , & il  ne 
rcconnoît  cependant  pour  fondateur  de  la  monar- 
chie Françoife  que  Clodion  , comme  aïant  le  pre- 
mier régné  dans  la  Gaule  : en  quoi  il  cft  fuivi  par 
plufieurs  modernes.  M.  de  Foncemagnc  eft  d’avis 
que  l’expédition  , qui  aflura  aux  François  la  poflef- 
non  de  Tournai,  de  Cambrai,  & du  pais  voifin 
jufqu  a la  Somme  , doit  être  regardée  comme  l’é- 
poque du  commencement  de  la  monarchie  Fran- 
çoife. On  ignore,  dit-il,  la  date  précife  de  cet  événement, 
le  P.  le  Cointe , fur  la  foi  de  Sipcbert . le  rapporte  à l'an 
441.  le  P.  Sirmond  a l’an  443-  F~alois  paraît  mieux 
fondé  a le  placer  7.  ans  plutôt  en  43  8. 

Le  P.  Liron , dans  fes  fmgularités  bijloriques , a plus 
de  penchant  pour  regarder  Mérovée  , comme  le 
premier  Roi  des  François  qui  air  régné  dans  la  Gaule. 
Jl  m’a  paru  depuis  long-tems  , dit-il , opton  ne  peut  pas 

foutenir 


Ceint.  An~ 
nul.  tci.ef. 
tntt. 


Vnlef.  Rer. 
Frsnctcar. 
Itb.  l.çf  3. 


Ac*d,  dre 
ht  H.  lettr.  t. 
ï.p.  fo*. 


Ccinr.  Ann. 
44I.  Su  m. 
rpufe.  i.  s. 
/>.  1171. 


Singulier, 
htjf.  & he- 
ur. t.  1.  f. 


44^  Àmtiquite's  de  la  Nation 
foutenir  que  Faramond  ait  jamais  eu  aucun  établiffement 
au  deçà  du  Rhin  ; que  Clodion  tenta  plus  d'une  fois  cette 
entreprife  : mais  je  riofe  décider  fi  ce  fut  toujours  inutile- 
ment ; s'il  fut  chaffé  & obligé  de  repajfcr  le  Rhin  : que 
Aferovéc  s’y  établit  enfin , non  par  la  force , mais  parce 
que  l’Empereur  lui  donna  des  terres , comme  à un  prince 
allié  & confédéré , & qu’il  mourut  dans  les  Gaules  : tjue 
Childéricy  paffa  toute  fa  vie  , c efi-à-d’trc , qu’il  y vécut 
toujours  , hors  le  tems  de  [on  exil ; que  Clovis  nacquit  pro- 
bablement à Paris.  V nia  quelle  a été  mon  opinion  fur  cette 
^ande  difficulté.  Il  ell  établi , fur  les  autorités  les  plus 
décifives , que  les  François  n’eurent  des  Rois , que 
depuis  qu’ils  eurent  occupé  une  partie  de  la  Gaule  $ 
que  Faramond  fut  le  premier  Roi  ; que  par  confé- 
quent  il  a régné  dans  une  partie  de  la  Gaule  cn-deçà 
du  Rhin  ; qu’il  a été  enterré  auprès  de  Reims , & 
qu’aulfi-tôt  après  fa  mort  en  418.  Aëtius  reprit  fur 
les  François  la  partie  des  Gaules  voifine  du  Rhin  , 
que  Faramond  avoit  biffée  à Clodion  fon  fils  & fon 
fuccefféur.  Il  feraauflï  prouvé,  par  des  témoignages 
très-certains , que  Clodion , depuis  que  les  Romains 
lui  eurent  enlevé  cette  partie  de  la  Gaule  qui  avoir 
été  polTédée  par  fon  père  , s’empara  de  Tournai  & 
de  Cambrai  & de  tout  le  pais  jufqu’à  la  Somme  : & 
bien  loin  qu’il  en  ait  jamais  été  chaffé  , fes  fuccef- 
feurs  ont  poffédé  les  mêmes  régions , dont  il  s’étoit 
emparé  par  la  force  des  armes  & par  fes  conquêtes. 
Que  devient  donc  la  fingularité  hiftorique  de  D.  Li- 
ron  : que  Mérovée  s’établit  enfin  dans  la  Gaule  }non par 
la  force  , mais  parce  que  l'Empereur  lui  donna  des  terres 
comme  à un  prince  allié  çjr  confédéré  f Un  petit  mot  de 
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preuves  & d’autorités  donneroit  bien  de  la  fatisfac- 
tion  à ceux  à qui  l’onpropofe  des  chofes  fi  extraor- 
dinaires. 

Le  cardinal  Baronius  commence  le  Roïaume  des 
François  par  Childéric  en  4 fans  en  rapporter  de 
raifon  valable , & il  s’appuie  de  l’autorité  de  Si^ebert 
lequel,  outre  qu'il  feroit  trop  moderne  pour  établir 
cette  époque , ne  dit  rien  de  femblablc. 

François  Hotman  a prétendu  aufiï  que  Childéric 
avoit  été  le  premier  Roi  de  France  ,a'iant  étéélu , dit- 
il  , par  un  Parlement 1 compofe  des  deux  nations  Françoife 
£?  Gauloife  , après  que  Mérovée  fon  père  eût  été  tué  dans 
la  bataille  contre  Attila.  Cet  ouvrage  d’Hotman  eft 
auffi  méprifable  par  l’ignorance , que  par  l’efprit  fé- 
ditieux  qui  l’a  di&é.  Ceux  qui  ont  quelque  connoif- 
fance  de  notre  hiftoire,  fçavent  que  les  anciens  par- 
lements n’étoient  compofés  que  de  la  nation  Fran- 
çoifc, & que  les  Gaulois  n’y  étoient  point  admis:  au- 
cun hiftorien  n’a  dit  que  Mérovée  ait  été  tué  en  la 
bataille  où  Attila  fut  vaincu.  Nous  ferons  voir  mê- 
me que  Mérovée  ne  s’y  trouva  pas , qu’il  étoit  déjà 
mort , & que  c’eft  Childéric  fon  fils , qui  étant  allié 
des  Romains  & des  Wifigoths  , combattit  contre 
Attila. 

Le  P.  Daniel  ne  commence  la  monarchie  Fran- 
çoifc , 


B*r».  «4 

» m.  4ft. 


i.  Primui  Childcricus  Mero-  tut  eft,  poftquàm  Meroveuspa- 
vei  ( ut  diximus  ) filiut  à Frin-  ter  Attilino  prsclio  incerfcdut 
cis  & GaNis  ,p*iluo gemelU gémis  ed.Humami  fnaut-GMU.  (.  J. 
tniilw,  Rcx  Franco-Gallt*  créa- 
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çoife  , dans  les  Gaules , qu’en  l’année  486.  fous  Clo- 
vis. Cette  opinion  avoit  été  publiée  par  Rubis , dès 
le  commencement  du  1 7.  nécle  , dans  fa  conférence 
V-  des  prérogatives  des  monarchie  & maifon  de  France , 
f'f-  ££  Chantereau  avoit  été  du  même  avis  , dans  un  ma- 
in saUj.  à nuferit  que  l’on  conferve  à la  bibliothèque  du  Roi. 
r A proprement  parler , dit-il , à l’occafion  du  baptême 
d de  Clovis,  Voila  le  commencement  de  la  monarchie  Fran- 
t.t.f-fn.  çoif  ou  Franc  - Gauloife  ; au  précédent  , ce  nétoient  de 
la  part  des  François  que  courfes  & brigandages  , plutôt 
que  guerres  déclarées  jujles  conquêtes.  Le  beau  ftyle 
du  P.  Daniel , ni  les  raifons  par  lefquelles  il  tâche 
d’étaïer  ce  fyftême , ne  lui  ont  pasdonné  plus  de  fuc- 
i,p.Da-  cès.  Ni  Profper , dit-il , ni  l’Evêque  Idace , ni  A poilu 
Pr'f'  naire  , ni  Procope,  ni  Grégoire  de  Tours , ni  Frédegaire , 
ni  Mariusde  Laufanne , ni  aucun  autre  ancien  nont  fait 
mention  d’un  nouvel  état  fondé  dans  les  Gaules  par  Far  a. 
mond , ou  par  Clodion , ou  par  Mérovée , ou  par  Childé- 
ric.  Un  argument  négatif  de  cette  nature  , qui  conffle  en 
une  induction  aujji  étendue  que  celle-ci , ejl  d’une  grande 
force  en  matière  d'hiftotre , quand  on  ri  y peut  oppofer  que 
l'autorité  de  quelques  écrivains  qui  ont  écrit  trois  ou  qua- 
tre cents  ans  apres  le  tems  du  fait  dont  il  s'agit.  La  chro- 


nique de  Profper  nomme  les  trois  premiers  Rois- 
des  François,  & marque  les  commencements  de 
.leurs  régnes.  Il  n’y  a pas  lieu  d’en  attendre  davan- 
tage d’un  ouvrage  aulh  abrégé.  Idace  Efpagnol  ne 
parle  guère  de  la  Gaule , que  par  rapport  aux  Wiiï- 
gots.  Procope  ne  fait  mention  des  François , qu’en 
ce  qui  concerne  la  guerre  qu’il  écrit , & les  événe- 
ments du  régne  de  Juftinien.  Cet  auteur  ne  nomme 

(culcmept 
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fetilement  pas  Clovis  ; & l’on  ne  trouve , dans  fon 
hiftoire  ,quc  les  fils  de  ce  Roi.  Marius  de  Laufanne 
n’a  pas  davantage  parlé  de  Clovis  que  de  Tes  prédé- 
ceflèurs.  Il  ne  nomme  les  François  qti  a l’occafion 
d’une  bataille  livrée  aux  Bourguignons  par  les  fils 
de  Clovis.  Le  filence  de  ces  auteurs  feroit-il  un  mo- 
tif de  rapprocher  en-deçà  de  Clovis  le  commence- 
ment de  la  monarchie  ? Sidoine  Apollinaire  fait 
mention  des  guerres  de  Clodion  contre  les  Ro- 
mains dans  les  Gaules.  Grégoire  de  Tours  marque 
en  quel  endroit  des  Gaules  Clodion  s’établit  ; il  dé- 
crit les  conquêtes  de  ce  Roi  & de  Childéric  ; & la 
manière , dont  il  expofe  les  commencements  du  ré- 
gne de  Clovis , fuivant  la  remarque  de  D.  Bernard 
de  Montfaucon , ruine  absolument  cette  nouvelle  opinion  Trif.  a» 
du  P.  Daniel.  Car  puifque  Clovis  , en  la  cinquième 
année  de  fon  régne , fit  la  guerre  à Syagrius  Roi  des  Frsnf' 
Romains  qui  faifoit  fa  réfidencc  à SoilTons  ; que 
Clovis  marcha  contre  lui  avec  Ragnacaire  Roi  de 
Cambray  fon  parent , & qu’il  avoit  appelle  à fon 
fecours  Cararic  autre  Roi  François  fon  parent,  qui 
poffédoit  aufii  un  Roïaume  dans  les  Gaules  ; que  Ré- 
gnomer  frère  de  Ragnacaire  étoit  Roi  du  Mans , 
Sigebert  de  Cologne  , & qu’il  y avoit  encore  d’au- 
tres Rois  François  dans  les  Gaules  parents  de  Clovis  ; 
n’eft-ce  pas  une  preuve  convaincante  que  les  éta- 
blHTements  des  François  dans  les  Gaules  avoient  déjà 
quelque  ancienneté  ? Il  eft  donc  impoffiblc  de  cona 
cilier  ces  faits  hiftoriques , qui  fe  rapportent  au  com- 
mencement du  régne  de  Clovis,  avec  le  fyftcme  dii 
P • Daniel-  - ■ . 
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l*  p.  D4  Tout  s ces  petits  Rois  ne  m'embarrajfent  point , dit  le  P. 

mit  . pif.  £janjcj . -js  fontj  au  contraire  bien  de  la  peine , dans  l'o- 
pinion commune.  Ils  ne  régnèrent  dans  les  Gaules  qui après 
les  conquêtes  de  Clovis.  Mais  il  eft  confiant , par  le 
récit  de  Grégoire  de  Tours , que  leur  établiflfemenc 
dans  les  Gaules  fut  antérieur  au  régne  de  Clovis. 
twin.u.  Celui-ci , en  la  cinquième  année  de  fon  régne , mar- 
che contre  Syagrius , mène  avec  lui  Ragnacaire  , 
demande  du  fecours  inutilement  à Cararic  autre  Roi 
des  François  , & convient  1 avec  fon  ennemi  du 
champ  de  bataille.  Cette  feule  circonftance , qui  n’eft 

f>ratiquable  qu’entre  des  ennemis  dont  les  états  font 
imitrophes  eft  décifive.  Et  comment  concevroit-on 
que  Clovis  eût  traverfé  fans  obftaclc  , touts  les  païs 
qui  féparent  les  bords  du  Rhin  & le  SoifTonnois  ? Le 
. P.  Daniel  fuppofe  cpae  Sigebert  Roi 1 de  Cologne 

livra. 


j.  Super  quem  ( Syagrium  ) 
Chlodovccus  cùm  Ragnachario 
parente  fuo.quià  8t  iplc  rçgnutn 
tenebar , veniens  campum  pu- 
gnxprxParari  depoferr  : fed  ncc 
ifte  aiftulit.  Greg.  Tur.  Itb.  2.  c.  17. 

. 1.  Comment  la  ville  de  Cologne  (i 
trouvoit-elle  au  pouvoir  de  Sigebert , 
du  tems  deClovis,puifqutCbildénc  I. 
père  de  Clovii  avoir  prit  terre  pièce  ? 
Le  P.  le  Comte  fuit  fur  1 ele.  cette  con- 
jecture , que  les  François  s croient 
emparés  de  Cologne  pendant  C exil  de 
Cbtldérie.  Ceint,  ann.  464.  Mail 
la  même  difficulté  fubflfleroit.  Com- 
ment le  Ru  dit  François  Rspuairet  ft 
» ' h ' ; 


trouve-t-il  en  pojfeffien  rfune  conquête 
des  François  Salieni  ou  S nombres  t 
D'ailleurs  , Il  or  sc  on  témoigne  que 
Cologne  fut  prife  par  Cbildirie  lui- 
même.  Ce  fut  peut-être  par  quelque 
traire  & par  quelque  échange  , que 
cette  ville  paffa  en  ta  puiffance  de 
Sigebert  lé  boittux  Roi  des  Ripuai- 
res  : ou  plutSt  ci  qu’on  peut  dire  , 
ce  me  femblt , de  plus  probable  , i; 
ce  fujet  , ce  fl  que  Sigebert  était 
allié  de  Cbidéric  , lorsqu'ils  s’em- 
parèrent de  Cologne  & d'autres  pla- 
ces ; & que  comme  tes  conquêtes  ft 
partageoient , de  même  que  le  burin 
entre  les  François , Sigebert  eut  U 
rdlf 
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livra , fur  le  Rhin  , un  paflage  facile  & afluré  à Clo- 
vis , qui  marcha  entre  le  Rhin  & la  Meufe,  & à la 
faveur  de  laforeft  des  Ardennes,  s’approcha  du  Soif- 
fonnois.  Mais  Clovis  n’eût  pas  pû  pénétrer  dans  tant 
dè  régions,  fans  livrer  plufieurs batailles  & faire  bien 
des  conquêtes , avant  que  d’attaquer  Syagrius , qui 
paroît  avoir  été  fon  premier  ennemi.  Leurs  états 
étoient  donc  limitrophes  : & ce  voifinage  fc  confir- 


ma par  les  deux  circonftances  les  plus  remarquables 
du  régne  de  Childéric  père  & predéceiTeur  de  Clo- 
vis. Car  les  François  irrités  contre  Childéric , s’ils 
culTent  été  encore  au-delà  du  Rhin  , n’euflent  pas 
appellé , pour  régner  fur  eux , Egidius  qui  faifoit  fa 
rcfidence  à SoiiTons  : & Childéric  rétabli  dans  fon 
Roïaume  fe  fut-il  trouvé  à portée  de  faire  la  guerre 
dans  l’Orleannois,  & de  prendre  Angers,  fi  ce  Roïau- 
me eût  été  fitué  au-delà  du  Rhin  ? 

L’argument  négatif  du  P.  Daniel  fe  borne  au 
filcnce  de  Procope , d’Idace  & de  Marius  de  Lau- 
fànne  ; ou  plutôt  il  eft  entièrement  nul , puifque 
l’établifTement  des  prédéceffeurs  de  Clovis  dans  les 
Gaules  n’entroit  pas  dans  le  plan  de  ces  trois  auteurs. 
Le  P.  Daniel  a contre  lui  les  quatre  autres , dont  il 
compofe  fa  preuve  négative  , Profper  , Sidoine  , 
Grégoire  de  Tours , & Frédegaire.  Car  à l’égard  de 
Profper , quel  avantage  le  P.  Daniel  peut  - il  tirer 
de  ce  que  dans  cette  chronique , il  cil  dit  feulement 

que 


r Me  de  Cologne  four  fon  partage,  dei  Rif tuâtes.  Regin.  udunn.  8&i. 
Régiaon  flûte  Cologne  <Um  te  fui 
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3 uc  Faramond  , Clodion  & Merovée  ont  régné 
ans  la  France, par  laquelle  onentendoitalors  la  rive 
Orientale  du  Rhin  ? Cette  chronique,  ouvrage  d’un 
contemporain  , allure  au  moins  l’exiftence  des  trois 
prédéceffeurs  de  Clovis;  & : s’ils  confervoient  encore 
l’ancien  état  des  Sicambres  au-delà  du  Rhin , il  n’y 
a là  aucune exclufion  de  leur  domination  en-deçà  de 
ce  fleuve.  C’eft  comme  fi  l’on  difoit  : les  François 
ne  furent  point  chartes  de  la  Germanie,  donc  ils 
n’ont  rien  conquis  dans  la  Gaule.  Sidoine  contem- 
porain de  Clodion  parle  des  guerres  de  ce  Roi  Fran- 
çois ; & il  eft:  clair,  fuivant  cet  auteur,  que  les  Ro- 
mains 1 combattoient  contre  Clodion , non  au-delà 
du  Rhin  , mais  dans  la  Gaulé  Belgique.  Il  réfulte 
de  Grégoire  de  Tours , que  les  François  étoient  déjà 
établis  en-deçà  du  Rhin , lorfque  Faramond  , dont 
le  régne  eft  prouvé  d’ailleurs , fut  leur  premier  Roi. 
Le  régne  de  Clodion  dans  les  Gaules , les  conquêtes 
de  Clodion  & de  Childéric,  d’une  extrémité  à l’autre 
de  la  Gaule  Belgique , y font  expreftement  mar- 
qués : & nous  venons  de  voir  qu'il  eft  prouvé  par 
le  témoignage  de  S.  Grégoire  de  Tours , que  Clo- 
vis fuccéda  à fon  père  Childéric , dans  un  Roïaume 
fitué  dans  la  Gaule  & voifin  du  Soiftonnois.  Fréde- 
gaire  nous  a tranfmis  les  mêmes  faits  du  régne  de 
Clodion  dans  la  Gaule  & des  conquêtes  de  ce  Roi 
&:  de  Childéric  dans  la  Belgique. 

Les 


I.  Pugtufti*  paricer , Francus  qui  CIoïo  Atrcbatum  campos  pcmfcrar. 
patences  Sidtn.  in 
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' Les  auteurs  nommés  dans  l’argument  négatif  du 
P.  Daniel  pourroicnt  donc  feuls  nous  fuffire  pour 
établir  les  régnes  des  prédécefleurs  de  Clovis  dans  la 
Gaule  : mais  nous  avons  le  concours  de  plu  fleurs 
autres  autorités.  Le  tems  où  finit  la  chronique  de 
Roricon , & l’affe&ation  d’un  ftyle  fleuri  qui  ré- 
gnoit  dans  le  5.  fiécle  ou  dans  le  commencement 
du  Gxiéme , & qui  paroît  une  imitation  de  celui  de 
Caflîodore , font  connoitre  que  cet  hiftorien  a été 
contemporain  de  Clovis , & qu’il  eft  le  plus  ancien 
hiftorien  qui  nous  relie  fur  les  commencements  de 
la  monarchie  Françoife  ; car  je  ne  mets  pas  au  nom- 
bre des  hiftoriens  de  la  monarchie  Françoife , les 
chroniqueurs  où  l’on  ne  trouve  que  quelques  mots 
en  paflant  qui  la  regardent , comme  S.  Profpcr , 
Sulpicc  Alexandre  , Renatus  Profuturus , Sidoine, 
Caflîodore,  & les  autres.  Or  nous  avons  vù  que 
Roricon , fuivi  des  auteurs  anonymes  du  manuferit 
de  la  bibliothèque  de  du  Tillet,  de  celui  de  l'Eglife 
de  Cambray , de  celui  des  conciles  & des  chapitres , 
des  Geftes  des  François , de  la  vie  de  Sigebert  III. 
marque  expreflement  que  les  François  , voulant 
avoir  un  Roi , à l’exemple  des  autres  nations , éle- 
vèrent au  thrône  Faramond  fils  de  Marcomir.  Et 
Grégoire  de  Tours,  quoiqu’il  ne  nomme  pas  Fara- 
mond , fait  entendre  que  cet  événement  n’eft  arrivé , 
qu’après  que  les  François  fe  furent  établis  dans  la 
Gaule.  Le  manuferit  du  Palais  de  Bruxelles  nous  ap- 
prend que  Faramond  mourut  dans  la  fécondé  Bel- 
gique , &c  fut  enterré  auprès  de  Reims.  Nous  con- 
jioiflons  auflî , par  les  faites  de  Profpcr  & par  la 

chronique 
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chronique  de  Cafïîodore  , que  Clodion  ( prouve 
d’ailleurs  1 fils  & fuccefleur  de  Faramond  ) fut  charte 
en  418.  ( c’eft-à-dire  au  commencement  de  fon  ré- 
gne ) de  la  partie  des  Gaules  près  du  Rhin , dont  les 
François  s'étoient  empares.  Ce  qui  montre  que  Clo- 
dion avoit  fuccédé  à Faramond  fon  père  dans  la  pof- 
feflîon  d’une  partie  des  Gaules.  Voilà  je  penfe  le  ré- 
gne de  Faramond  cn-deçà  du  Rhin  fuffifamment 
établi. 

Il  ne  peut  refter  aucun  doute  , fur  le  régne  de 
Clodion  & fes  conquêtes  dans  les  Gaules  , atteftés 
par  Sidoine,  Roricon,  Grégoire  de  Tours,  Fréde- 
gaire , l’auteur  anonyme  des  Geftes  &c.  Le  moine 
u p.  d*~  Roricon , dit  le  P.  Daniel  , que  la  feule  leSlure  de  fon 
fj,  ' trif'  hifioire  pleine  de  fable  & de  chimères , & fonflyle  meme 
doivent  faire  regarder  comme  un  hiflorien  tout-a-f ait  fri- 
vole , a jugé  * à propos  de  lui faire  tenir  fa  cour  à Amiens, 
Le  flyle  de  * Roricon , joint  au  tems  où  fa  chroni- 
que 


1.  Filium  ejus  ( Faramundi  ) 
Clodionem  in  paterno  folio  fu- 
blimavcrunt,  R cric.  lé.  1. 

Primus  R ex  Francorum  Fara- 
mundus.  Secundus  Cludio  filius 
ejus.  Ex  retufio  Coi.  MSto  conci- 
lier. oc  capituler.  Du  Cbefn.t. 

T-  79i- 

a.  Quârivitate  ( Camaraco  ) 
retentâ  , inde  progreditur , & 
ufque  ad  fumant  fluvium  occu- 
pavit,  &C  ingrefliis  Ambiano- 
rum  urbem  , ibidem  & regni 
fiedem  ftatuit,  &c  dcincepspa- 


cato  jure  quievit.  Rorico  , lit.  1. 
On  ne  fera  exprimer  plus  formelle - 
ment  que  Clodion  refit  pojfefieur  de 
ftt  conquêtes. 

).  Le  P.  le  Long  porte , fur  cet 
ancien  tuteur , un  jugement  qui  ntfi 
appuie  que  du /intiment  du  P.  Daniel. 
Il  ajoute  de  fon  chef,  que  Roricon 
gardoit  les  troupeaux , comme 
H le  dit  dans  fa  préface  : qu'il  ne 
fiait  que  copier  l’auteur  anony- 
me de  l’abrcgc  des  Geftes  des 
Rois  de  France , qui  a fleuri  fous 
Tbicrri  IV.  ou  fous  Charles  Mar- 
tel, 
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•que finit,  montre  fonextrêmc ancienneté. Il eft bien 
moins  rempli  de  fables  & de  vifions  que  Frédegaire  : 
& la  critique  ne  permet  pas  de  rejetter  les  faits  vrai- 
femblablcs  contenus  dans  ces  anciens  auteurs,  fous 
prétexte  qu’ils  font  mêlés  avec  des  faits  fabuleux.  * 
Continuons  la  réfutation  du  P.  Daniel , en  fui- 
vant  ce  que  l’hiftoire  nous  fournit  fur  les  prédéccf- 
feurs  de  Clovis.  Clodion  au  commencement  de  fon 
régne  en  l’année  418.  futchaffé  par  Aëtius  de  cette 
partie  des  Gaules  voifines  du  Rhin , en  laquelle  il 
avoit  fuccédé  à Faramond  fon  père  : mais  ce  Roi 
des  François  jultifia  par  fa  conduite , ce  que  Liba- 

nius 


tel.  Qne  fi  l’on  en  juge  par  fon 
ftyle  aflfê&c  & plein  de  fleurs  &: 
d’ornements  d’une  fauflc  élo- 
quence , on  le  croira  du  onzième 
Iiccle.  Le  P.  le  LongfiiUiotb.  bifior. 
art.  « j 58.  Quant  à U garde  des  trou- 
peaux , il  eft  évident  que  ce  qu'il  en 
dit  dont  les  prologue!  de  chaque  livre, 
ejl  une  allégorie, qui  fe  rapporte  peut- 
être  à fes  occupation i ruftiquet  en  qua- 
lité de  Religieux.  Il  efi  plein  de  fables; 
mau  elles  ne  regardent  peu  les  faits  de 
notre  htftoire  , fi  l'on  en  excepte  les 
anciennes  traditions , qu’il  reçoit  fans 
trinque , fuiront  le  défaut  de  fon 
fiecle.  C'efi  P auteur  de  P abrégé  des 
Gefies  des  Rois  de  France  , de  même 
que  nos  plus  ancienshiftoriens,  qui  ont 
fitivi  Roricon.  Son ftyle  affefté  efi  une 
mauvaife  imitation  de  celui  de  Cajfto- 
iore  i &fait  connaître  , de  même  que 
les  autres  indices  encore  plus  certains , 
qu’il  écrirait  au  commencement  du 


fixiéme  fiecle  & non  dans  P onzième. 
La  chronique  de  Roricon  finit  a tu 
mort  de  Clovis.  C’efi  fur  U foi  tP un 
ancien  manuferit  de  P abbaie  de  Moif- 
fac  qu André  du  Chefne  P a publiée. 
Du  Chef.  t.i.p.-j99,On  connaît  donc 
te  tenu  & te  heu  où  cet  ancien  auteur 
écrivoit.  MoilTac  petite  ville  du 
Quercy , doit  fon  origine  à une 
abbaïequi  y fût  fondée  ou  plutôt 
rétablie  dans  le  commencement 
de  l’onzième  fiéclc  : car  on  pré- 
tend qu'il  y avoit  eu  au  meme 
lieu  un  céléore  monattére  fondé 
par  le  grand  Clovis.  Longues ; 
defcript.biftoriq.  & géogr.  de  la  Fr. 
tir.  1.  art.  du  Quercy.  Ce  que  l'abbé 
de  Longuerue  ne  dit  pas  ici  d une  ma- 
nière effet,  pofuive  , efi  confirmé  par 
le  tems  auquel  Roricon  a écrit  fa  chro- 
nique : cet  auteur  & cette  abbaie  fe. 
rendant  un  témoignage  mutuel  de  leur 
ancienneté. 

• LU  j.  Guillaume 


Liban.  B*~ 

fillC. 


Tet/ru.  lib. 
6 . Rat  un. 
temfor.  c. 
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du  Bos , 
hifi.  crït. 
liv.  l.  c. 
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454,  Antiquités  de  la  Nation  : 
nius  avoit  dit  environ  1 10.  ans  auparavant , que 
lorfque  le  François  étoit  vaincu , il  ne  mettoit  aucun 
intervalle  entre  fuir  & revenir  à la  charge.  Clodion 
étoit  rentré  dans  les  Gaules  & fit  un  traité  de  paix 
#vec  Aëtius  en  43  i . & quatorze  ans  aptèsil s’empara 
de  Tournay , de  Cambray,  & de  tout  le  pais  jufqua 
la  Somme.  Depuis  ces  conquêtes  placées  par  le  P. 
Petau  en  l’année  444.  les. François  fc  maintinrent 
toujours  dans  les  Gaules  : car  on  ne  lit  plus,  dans 
aucun  auteur , que  les  François  aient  été  obligés  de 
repaflèr  le  Rhin. L’Empire  Romain  tomba  peu  après 
dans  d’affreux  défordres.  Valentinien  ,HI»  611454. 
tua  de  fa  main  Aëtius  qui  en  ctoit  le  plus  ferme  dé- 
fenfeur  ; & un  officier  d’ Aëtius,  pour  venger  la  mort 
de  fon  maître , affaffina  cet  Empereur  en  4 5 5.  Clo- 
vis , au  commencement  dé  fon  régne  pofiedoit  ces 
mêmes  conquêtes  de  Clodion,  Tournay  & Cam- 
bray : & cetoit  par  la  voie  de  plufieurs 1 fucceffions 

continuées 


I . Guillaume  le  Breton  , dans  fon  Qu*  «im  fenriit  illiScfuccefToribusejua, 
pointe  de  la  Pliiltppide  compofc  fous  Toftei  Fraacorum  nunquàm  dirions  re- 
Philippe  Augujle  , obfene  que  depuis  ceflit. 

la  conquête  de  Chlodton , Tourna :p  n’a  Gmfl.  Brifo . Ub.$.  Philippins. 

point  cejfc  d ette  fous  la  domination  l 

Franco, fe.  ; . ..  Dan,  èa  vie  de  S.  Elojt  écrite  par 

S.  O'tiin  , il  efl  dit  que  Tournât  fut 
Urbscra.&rcbosJktivefupnb.potcari  dlltrefù,  ville  Rotule  : cequiferap- 
Nomine  Tornacum , Scaldis  conrcrhnna  {oru  au  ftjour  Je  cl, ludion , après  la 
"P*  • conquête  qui  en  fut  faite  par  ce  Roi 

Quamgcatnisadhuc.Rhcn!  tranfgrer-  des  François , & tuf  tu  a ce  eue  s’é- 
iu<  abyfium  ^ Uf’t  emfetrc  de  tout  le pdts  Imite  pdr 

éloJiu! , ia  gladio  primas  pofledit  te  U Somme  , il  établit , fuivant  Rori- 
arcu  : ton , fatêfidentc  à Amiens  , fur  fa 

, . , 1 . ’ frontière. 
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continuéesdepuisClodion,  que  Clovis  en  étoic  maî- 
tre; car  on  ne  trouve  point  qu'elles  aient  été  de 
nouveau  conquifes , ni  par  Mérovéc , niparChildé- 
ric  , ni  par  Clovis  lui-meme. 

Depuis  que  Clodion  eut  fait  ces  conquêtes  fur 
les  Romains  dans  la  fécondé  1 Belgique  , il  paroît 
bien  qu’il  reçut  encore  quelque  echec  de  la  part 
d’Acrius.  Le  camp  des  François  fut  furpris,  par  le  ge- 
neral Romain  , auprès  du  vieux  Hefdin  dans  l’Ar- 
tois , pendant  1 les  rcjoüiflanccs  d’une  noce.  Mais 
bien  loin  que  les  François  fullent  contraints  alors 
de  repaffer  dans  la  Germanie,  Sidoine  Apollinaire 
qui  raconte  cet  événement , ôc  même  dans  un  pa- 
négyrique écrit  en  vers,  ne  fait  entendre  autre  cno- 
fe  , finon  que  les  François 3 furent  mis  en  defordre 

& 


fr  entière , du  coté  des  Romdins.  Urbs 
Tornaccnlis , quæ  quondàra  fuit 
rcgilis  civitas.  Du  Chefn.  t.  i.  p . 
6 $2.  S,  Eloy  & S.  Outn  vtvoicut 
l'un  & l'autre  dans  le  7.  fiée  le. 

1 . J!  faut  fe  t Appel  1er  que  Trêves 
et  oit  U cjpitdle  de  ld  prenin,  re  Belgi- 
que , qui  comprends  Ad et  s , Tout 
& Verdun , & les  environs  i que  ld 
fécondé  Belgique  , dont  Rems  étoit 
U Cdpitale  y s’ et  endort  a Tournay , 
Cambra y , Sortons  &C.  jufqua  ld 
Seyne  & ld  Marne  i que  Afayence 
étoit  U capitale  de  ld  première  Ger- 
mante , avec  Strasbourg  , Wronnes  , 
Spire  i Cologne  Cdpitale  de  ld  féconde 
Germanie  , qui  c ont  en  oit  Tongres  , 
Aï  afin  et , Liège » 


1.  Barbaricus  relonabac  hymen  i Scyti- 
cifquechorcis 

Nubcbac  flavo  fimilis  nova  nupta  ma- 
rie©. 

Stdon.  in  pxnrg.  Majorian. 

5.  Hoflis  cciga  dédit  ; plauftris  rutilare 
▼idcrcs 

Barbarici  va  J a te  fia  tori , conjc&aque 
pa/Iim 

Fcrcula  , captivafquc  dapes  , cirroquc 
madente 

Ferre  coronaros  rcdolcncia  ferra  lebetas* 

Ilicct  increfcit  Mavors  , thalamique 
rcfrinçit 

Plus  arJcns  Bclloni  faces  -,  rapit  eflcda 
viftor, 

Nubcmcrnqiic  nurum, 

Siden.  Ibid- 

* L 1 I i> 
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& en  fuite , que  la  mariée  fut  enlevée , & qu'il  y 
eut  plufieurs  prifonniers  faits.  La  diftinétion  des 
trois  événements  du  régne  de  Clodion  eftefTentielle 
pour  les  commencements  de  notre  hiftoire.  En 
416.  Clodion  fuccéde  à Faramond  fon  père  dans 
une  partie  de  laGaule  voifine  du  Rhin,  qui  deux  ans 
après,  en  418.  eft  reprife  parles  Romains  fous  le 
commandement  d’ Aëtius.  En  43  1.  le  même  géné- 
ral remporte  une  victoire  fur  Clodion  rentré  dans  la 
Gaule  ; & le  Roi  François  conclut  avec  l'Empire  un 
traité , dont  les  conditions  ne  nous  ont  pas  été  ex- 
pliquées. En  445.  Clodion  fait  la  conquête  de  Tour- 
nay  & de  Cambray  fur  les  Romains , qui  font  partes 
au  fil  de  l’épée  : quelque  tems  après  , Aëtius  fur- 
prend  un  camp  de  troupes  Françoifes,  pendant  les 
d.  tir,, , réjoüiflances  d’une  noce.  D.  Liron  a fort  bien  di- 
kift.  litt.  ftinguéees  trois  époques,  qui  avoient  été  confondues 
*• **  par  le  P.  Daniel.  Ce  dernier  dit  : Plufieurs  auteurs  con- 
temporains font  mention,  auffi  bien  que  Grégoire  de  Tours , 
de  cette  expédition  (de  Clodion  lorfqu’il  pritTournay  & 
Cambray  ) mais  touts  ajoutent , ce  que  Grégoire  de  Tours 
n'a  pas  ajouté  , qu’ Aëtius  général  de  l’armée  Romaine  , 
fous  lequel  A4 ajor  ien  fervoit  alors , défit  Clodion , & qu’il 
reprit  fur  lui  tout  ce  qu’il  avoit  enlevé  à l’Empire  Ro- 
main en  - deçà  du  Rhin.  Lorfque  Profper  & Caifio- 
dorc  ont  marqué  qu’Aetius  reprit  fur  Clodion , non 
ce  que  ce  Roi  des  François  avoit  enlevé  à l’Empire 
Romain  , mais  ce  que  les  François  avoient  poflédé 
avant  (on  régne  , & dont  il  avoit  hérité  en  fuccé- 
dant  à fon  père  Faramond,  ces  deux  auteurs  parlent 
de  l’année  418.  comme  on  peut  le  voir  par  la  fuite 
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des  événements  de  leurs  chroniques , & par  la  date 
du  Confulat  de  Félix  & de  Taurus.  Ce  qui  a été  dit 
des  conquêtes  de  Clodion  dans  la  fécondé  Belgi- 
que , par  Roricon , Grégoire  de  Tours , Frédegaire , 
l'auteur  des  Geftes,  Aimoin  qui  a pu  voir  bien  d'au- 
tres auteurs  qui  ne  font  pas  venus  jufqu’à  nous  &c. 
fe  rapporte  à un  tems  de  beaucoup  1 poftérieur  à 
cette  année  418.  en  laquelle  Clodion  avoit  été  re- 
poulTé  au-delà  du  Rhin  : & aucun  auteur  n’a  dit , 
non  plus  que  Grégoire  de  Tours , que  les  Romains 
aient  jamais  repris  ce  que  Clodion  leur  enleva  alors. 
Puifque  , fuivant  la  remarque  du  P.  Daniel , Profper t 
CaJJtodorc , l'Evêque  Iia.ce  } s'accordent  fur  ces  conquêtes 
de  Clodion  avec  Grégoire  de  Tours  & avec  Apollinaire , 
auxquels  il  eut  pû  encore  ajouter  Roricon , Fréde- 
gaire , l’auteur  anonyme  des  Geftes  des  François  , 
beaucoup  de  très-anciens  manuferits , Aimoin  &c. 
Quel  eft  donc  ce  filence , & que  devient  la  preuve 
négative  tirée  du  filence  des  anciens  auteurs  fur  les 
titres  de  la  monarchie  Françoife  antérieurs  à Clovis  > 
Quelle  autre  hiftoirc  fournirait  des  faits  aufli  bien 

atteftés 


1.  Marianus  Stouts,  dansfachro- 
t tique,  met  la  conquête  Je  Tournaj  & 
Je  Cambrât  far  Clodnn  en  l'année 
458.  Sigcbert  en  44  j.  Cet  Jeux  au- 
teur 1 \ font  de  C unième fiécle:  Mario- 
nus  eft  le  plus  ancien.  Les  PP.  SirmonJ 
Ù Pet  au  ont  fuit'i  préférablement  So- 
gebert  fans  nous  dire  par  quel  motif. 
Sirm.  aJ  Sïd.  paneg.  Majorian.  v. 
il  1.  Pet  or.  hb.  6.  ration  or.  tempor. 


c.  15.  Peut-être  ont-ils  voulu  , pour 
mieux  marquer  C erreur  Je  ceux  qui 
confondotent  la  fécondé  expédition 
£ Aettus  accompagné  do  Majonen 
contre  les  Fr  an  fois , avec  colle  £ Aë- 
tius  en  l’année  418.  préférer  la  date 
de  cette  fécondé  expédition  la  plut 
éloignée  de  f année  418.  Cette  rasfen 
feroit  peu  chronologique. 


i.Franci 


Tttav.  Lb. 
6.  Rat/on. 
ttmfor.  e. 
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atteftés  pour  des  tems  fi  reculés  & fi  barbares  ? ïl  efi 
allez  furprenancquele  P.  Daniel  n’ait  eu  aucun  egard 
ni  au  calcul  des  années  du  régne  de  Clodion  , par 
le  P.Petauqui  place  la  conquête  de  Tournay  & de 
Cambray  , & de  tout  le  pais  jufqu  a la  Somme , en 
la  i 8.  année,  après  que  ce  Roi  eut  été  repou  fie  par 
Aetius  au-delà  du  Rhin  ; ni  à la  critique  judicieufe 
que  le  P.  Sirmond  1 a faite  le  premier , à ce  que  je 

penfe  , 


i.  Franci  autem  hoc  bellum , 
in  quo  ab  Actio  & Majoriano 
cùm  Clodionc  Rege  pugnatum 
eft  , plerique  omnes  ad  Fcliccm 
& Taurum  ColT.  id  cft , ad  ann. 
Chr.  418.  referri  volunr , quôd 
co  anno  Profpcr  & Caffiodorus 
bartem  Galliarum  propinquam 
Rhcno  quam  Franci  occupa- 
rant , Actii  Comitis  armis  reccp- 
ramtradunt.  Vcrùm  qui  potuit 
Majorianus  tune  adelle  6c  tàm 
acritcr  pugnarc  , qui  trigintà 
poli  annos  in  hoc  fuo  Conlulatu 
juvenis  crat  ? 

fcquimur  fine  fine  labori 

Inftantem  juvenem. 

St  dan.  in  panag.  Major. 

Dcinde  ilia  prior  expeditio  ad 
Rhcnum  ; hxc  noftra  ad  Atre- 
bates  & ad  Helenam  vicum  , 
cujus  nunequoquein  pago  Atre- 
batenfi  ad  Cancium  amnem  ve- 
Rigia  reliant  : nam  Hcdinum 
vêtus  vocant.  Certiusergô  hxc 
gclla  videri  poR  annum  Chr. 


445.  quo  tempore  narrant  cùm 
Grcgorio  & Sigibcrto  annales 
noRri  Clodionem  è Thoringo- 
rum  finibus  egreflum , proRratis 
Romanis  qui  cis  Rhcnum  erant , 
in  Carbonariam  filvam  veniflé, 
Tornacum&  Catncracunuirbcs 
aliaque  mox  omnia  ad  Somo- 
nam  fluvium  ocupafle.  ConRac 
enim  urbes  illas  Atrebatum  agris 
proximas  elle  : quarc  cùm  in  nos 
quoque  pervaderent  Franci , ab 
Actio  inhibitos  , & hâc  vidoriâ 
quam  laudat  Sidonius  repreflos 
conjicio.  Sirm.  in  ne/,  ad  Siden.  pa- 
neg.  Majtrian.v.  111.  Ilmefemble 
que  le  fini  de  ce  pajfage  efi  très-éhi- 
gné  de  U manière  dent  il  efi  interprété 
par  D.  Liron  , qui  le  cite  : Le 
P.  Sirmond  a eu  railbn  de  dire 
que  les  François  furent  attaqués, 
parce  qu’ils  paflbient  dans  l’Ar- 
tois, &:  qu’ils  vouloient  s’éten- 
dre au-de  là  des  terres  qui  leur 
avoient  été  accordées.  Singularit. 
bifieriq.  ùr  litter.  t.  x.  Cei  mets , 
proRratis  Romanis,  qui  cis  Rhc- 
num 
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penfe , de  la  méprife  de  ceux  qui  expliquent  mal 
Sidoine  Apollinaire , rapportant  ( comme  le  P.  Da- 
niel depuis  ) les  combats  d’Aëtius  & de  Majorien 
contre  Clodion , à l’année  418.  qui  fut  celle  en  la- 
quelle Clodion  peu  après  fon  avènement  à la  cou- 
ronne , fut  contraint  par  Aëtius  de  repaficr  le  Rhin. 
Comment  Majorien  eut-il  pû  avoir  part  aux  événe- 
ments de  la  guerre  de  418.  lui  que  Sidoine  appelle 
un  jeune  homme  en  l’année  de  fon  Confulat , 3 o. 
ans  apres?  La  première  de  ces  guerres  fut  faite  fur  les 
bords  du  Rhin  ; le  théâtre  de  la  fécondé  fut  l’Artois , 
où  l’on  voit  encore  les  ruines  du  vieux-Hefdin  fur 
la  Canche  : & cette  furprife  d’un  camp  des  François , 
pendant  les  réjoiiiflances  d’une  noce , marque  bien 
plutôt  l’établilTement  d’une  nation  qu’une  courfe 
ou  une  expédition  militaire. 

Il  nous  refte  à examiner , avant  que  de  quitter  le 
régne  de  Clodion  , une  queftion  qui  a donné  lieu  à 
bien  des  opinions  diverfes  fur  le  lieu  où  ce  Roi  des 
François  faifoit  fa  réfidencc , lorfqu’il  fe  mit  en  mar- 
che pour  fon  expédition  dans  la  fécondé  Belgique. 
Il  s’agit  donc  de  fixer  la  fituation  de  1 ce  château 


num  erant , in  Carbonariam  fil- 
vam  venifle  , Tomacum  & Ca- 
mcracumurbcs,  aliaqueomnia 
ad  Somonam  flu  vium  occupaflë, 
pement-sls  donc  Jignsfier  une  concef- 
fton  & des  unes  m cordées  ? 

1.  Hic  in  fînibus  Thoringo- 
rum.in  Difpargocallello,  paucis 
diebus  habita  vie.  Rorico , hb.  j. 


Feront  ctiam  tune  Chlogio- 
nem  ucilem  ac  nobiliflimum  in 
gente  (iiâ  Rcgcm  Francorum 
tuifle,  quiapud  Difpargum  ca- 
ftrum  habitabat , quod  cil  in 
termino  Thoringorum.  Creg. 
Tut.  hb.  1.  c.  5».  -, 

Callcllum  quoddam  Dyfpar- 
gum  nominc  occupant  Franci , 


C hijjfl.  in 

Chili,  c . 

I. 


Wendol.  in 

S*l.  c.  14. 
Cotnt.  ni 
nnn.  4L 6. 
Hifi.  erit. 
liv.  t.  ch. 

7 • 

Le  V.Uurd. 
déni  U ré- 
gne de  F M- 
rsmend. 


Ortel.  in 
voe.  Afu- 
hurg. 
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d’où  Clodion  ramena  les  François , lorfqu’il  conquit 
fur  les  Romains  Tournay,  Cambray , & tout  le  pais 
jufqu  a la  Somme.  Chifflet  penfe  que  ce  château  fe 
nomme  aujourd’hui  Dusborch  , Duysborch  ou 
Duysbourg , nom  fort  femblable  à l’ancien  1 nom 
qui  lui  eft  donné  par  Roricon , Grégoire  de  Tours  &c. 
& qu'il  eft  fitué  auprès  de  Furen , entre  Bruxelles  & 
Louvain.  C'cft  aufli  le  fentiment  de  Vendelin  , du 
P.  le  Cointe , de  M.  l’Abbé  du  Bos  &c.  La  fituation 
paroît  fort  convenable  ce  oaïs  aïant  été  de  l’ancien 
Diocéfe  de  Tongres  transféré  à Liège , ou  au  moins 
fur  la  frontière  de  ce  diocéfe.  Je  me  perfuade  plutôt , 
dit  le  P.  Jourdan , que  c’ejlla  ville  de  Diejl , parce  quelle 
ejl  plus  proche  de  Tongres  & de  Tcjfender-Loo.  Elle  ejl 
fttuée  fur  la  rivière  de  Dcmére , eÿ*  renferme  comme  deux 
bourgs  dans  fes  murailles , dont  tun  s’appelle  Dysbourg 
placé fur  une  éminence.  On  dit  qu'on  y voit  encore  quelques 
vefliges  de  ce  vieux  château.  L’abbé  de  Marolles  a pré- 
tendu avec  moins  de  vraifemblance  apres  Ortelius , 
que  cette  réfidence  de  Clodion  fut  Asbourg  dans  le 
Comté  de  Mœurs.  Quelques-uns  au  rapport  du 
P.  Jourdan , ont  entendu  par  Difpargum , Doës- 
bourg  ville  des  Provinces-uniçs  dans  le  Comté  de 
Zutphen , fur  la  rive  droite  de  l'Iflel , dont  on  re- 
garde Drufus  frère  de  Tibère  comme  le  fondateur , 
lorfqu’il  fît  conduire  les  eaux  du  Rhin  par  un  canal 
dans  l’Iffel , près  cette  yille.  Ifaac 


in  quo  R ex  Chlodio  fedem  fui  1.  Frédegnite  nomme  et  ebiteme 
condituit  Regni.  sUmotn.  hb.  Esbargcm  ; A fort  lui  dénué  le  nom 
f.  +•  (feDyiporum. 

j.Çhlodia 
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îfaac  Pontanus  fie  les  Sainte  - Marthe  ont  foutenu 
que  Difpargum  croit  Duvspourg  dans  le  Duché  de 
Bergues  fur  la  riviere  de  Roër  , entre  les  villes  de 
Vézel  & de  DufTeldorp.En  effet,  les  témoignages  de 
nos  anciens  chroniqueurs  fie  la  fuite  de  l’hiftoire 
nous  obligent  à placer  au-delà  du  Rhin  , ce  châ- 
teau où  Clodion  faifoit  fa  réfidcnce  avant  fes  con- 

3uêtes  dans  la  fécondé  Belgique.  Les  partifans  des 
eux  opinions  qui  ont  regardé  D fpargum  comme 
devant  être  en  deçà  fie  en  de-la.  du  Rhin  , ont  voulu 
également  attirer  à eux  Grégoire  de  Tours  : mais  la 
vérité  cft  que  fon  partage  peut  fe  rapporter  indiffé- 
remment aux  deux  rives  du  fleuve.  Au  défaut  d’une 
explication  précife  de  Grégoire  de  Tours  à ce  fujer, 
nous  avons  1 Roricon,  l’auteur  des  Gcflcs  des  Rois 

François 


i.  Chlodio  igitur  Rcx , miEis 
præcurforibus  fuis  , ufquc  ad 
urbem  Camaracum  , ipfe  quo- 
que  cùm  cxcrcitu  magno  Rhe- 
num  tranücns , eos  fubfcquutus 
cft.  R trie.  tïb.  i. 

Habitabac  itaque  Chlodio 
Rcx  in  Difpargo  caftello  in  fi- 
nibut  Toringorum , in  regione 

Germaniæ In  illo  tem- 

porc , in  his  partibus , citrà  Rhc- 
num  , ufquc  Ligcrc  fluvio  habi- 
tabant  Romani , ultrà  Ligcrc  au- 
tem  Gothi  dominabantur  : Bur- 
gundiones  quoque  , qui  Ariani 
erant , habitabant  juxeà  Rhoda- 
num  fluvium  , qui  pr.-eterfluit 
Lugdunum  civitarcm.  Chlodio 


autem  Rcx  mifitcxploratorcj  de 
Difpargo  caftello  Toringorum 
ufquc  ad  urbem  Camcracum. 
Ipic  poftcà  cùm  grandi  cxcrcitu 
Rhcmiin  tranfiens , miilto  po- 

Eulo  Romanorum  proltrato  , 
oftes  fugavit.  Gtfia  Reg.  Franc. 
af>.  slnd.  du  Chef»,  t.  i.  />.  694. 
L'auteur  anonyme  des  Geftes  des 
François  y eft  conforme.  Gejia  Fr  an- 
cor.  c.  5. 

Clodio  à caflro  Dyfporo  pro- 
fcélus  Rhcnum  tranflit  : fupera- 
to  Romanorum  populo  , Car- 
bonariam  filvam  tenuit  ufquc 
ad  Camarcum  ; ibique  , inter- 
fedis  Romanis , fédéra  fibi  fta- 
tuit.  si  do  Fienn.  tuie  C.  Rcx 
M m m autem 


If.  Vont  au, 
hb .4.  O rtg. 
F rancir.  c, 
14.  Sainte - 
M i n i j.  mrt. 
dt  Llodarto 


bitfert.  [ht 
t Epoq.  de 
[ ittbl.  des 
Fr.  dans  les 
G*hUs. 


Trem.  dij - 
fers,  mdrejf. 
MuP.Heml. 

lé. 
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François , Adon , Aimoin , & Sigeberr , qui  ne  1 laif- 
fent  aucun  doute  que  le  cliâteau  appelle  Difpargum 
ne  fût  fîtué  fur  la  rive  Orientale  du  Rhin.  Il  n’y  a 
rien  d’extraordinaire  que  cette  lifîére  droite  du  fleu- 
ve fît  partie  , ou  fût  regardée  comme  frontière  de 
la  Thoringie  région  de  la  Gaule.  Combien  avons- 
nous  encore  aujourd’hui  de  Souverainetés de  Sei- 
gneuries , de  Jurifdidtions  , de  Territoires  & de 
Diocéfes , qui  s’étendent  aux  deux  cotés  de  ce  fleu- 
ve ? Et  l’on  ne  peut  nier  au  moins  que  l’un  de  fes 
bords  ne  foit  la  frontière  de  l’autre. 

M.  l’abbé  le  Bœuf  paroît  indéterminé  à caufe  de 
la  différence  du  nom  qui  fe  lit  dans  Frédegaire.  te- 
étre , dit-il , fiat- il  lire , dans  Grégoire  de  Tours , Hes- 
bargem , comme  a lu  Frédegaire  : £7*  en  ce  cas.  là  , 
ce  nom  n'indicjueroit  ni  DieJI  ni  Duysborch  en  de-fà  du 
Rhin,  ni  Doeslourg ou  Duysbourgfitués  au-delà.  La  mê- 
me autorité  de  Frédegaire  fert  de  fondement  à une 
opinion  nouvelle  de  M.  dé  Rochefott,  qui  eflime 
que  ce  château  nommé  Esbargem  ou  Hefpergem 
pourroit  être  1 Hefpring , qu’il  juge  convenir  mieux 

a la  partie  Occidentale  du  pais  de  Luxembourg  , & 

\ 

a 


autem  Clodio , anguftos  regni  tranfiit  Rhcnum  &c.  Stgcb.  ad 
fines  dilatarc  cnpiens , explora-  ann.  445. 
tores  à Disbargo  trans  Rhcnum  i.  Valoir , qui  par  Thoringia  , 
dirigir  ; &C  ipfecùm  exerritu  fùb-  entend  ta  Thuringe , rejette  éga/e- 
fcquutus,Camcracum  civitatcm  ment  toutet  Ici  explications  qui  ont  été 
obfidcns  expugnavit  Sc  ccpir  donnée!  du  (bateau  Dilpargum.  Va- 
&c.  vlimcin.  lib.  i.  c.  5.  Clodius  lef  hb.  3.  Rer.  Franetcar. 
RcxFrancorum  , midis  explora-  1.  Je  n'ai  trouvé  Hefpring  dam 
toribus  de  Difpargo  caftcllo  uf-  aucun  deigéographet. 
que  ad  urbem  Camaracum, 

s.  L'auteur 
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à la  Lorraine  Mofellane  qu'il  entend  par  la  Thorin- 
gie.  Mais  je  ne  puis  regarder  le  nom  Esbargcm  ou 
Hcfj>ergem  que  comme  Une  dépravation  du  nom 
Difpargum  , dont  il  n'cft  pas  fort  différent  : &:  foie 
que  ce  changement  foit  venu  de  l’abbréviatcur  de 
Grégoire  de  Tours  ou  des  copiftcs , il  ne  me  paroît 
balancer , en  aucune  manière,  l'accord  de  touts  les 
auteurs  en  grand  nombre  qui  ont  donné  le  nom  de 
Difpargum  à la  réfidence  de  Clodion  : d’ailleurs  elle 
ne  peut  ctre  placée  qu’au-delà  du  Rhin , après  les 
autorités  que  j’ai  rapportées , & conformément  à la 
fuite  de  lnilfoire  qui  nous  apprend  que  Clodion, 
au  commencement  de  fon  régne  , fut  contraint  pat 
Aëtius  de  repafler  ce  fleuve. 

Il  n’y  a pas  moins  de  conteftation  fur  la  Thorin- 
gie  : nous  en  parlerons  bien-tôt  dans  l’article  de 
Childéric.  Clodion  1 régna  10.  ans  : cette  durée  de 
fon  régne  nous  eft  atteftée  unanimement  par  Prof- 
per , Roricon , l’auteur  des  Geftes  des  Rois  F rançois  , 
celui  des  Celles  des  François , la  chronique  de  la  bi- 
bliothèque de  du  Tillet,  Aimoin  , Sigebcrt,  Scali- 
ger , Petau , le  Coinre , & autres.  Les  dates  des  com- 
mencements & des  fins  des  régnes  nous  deviennent 
dorénavant  très  - néceflaires  pour  nous  guider  ; & 

nous 


i.  L'auteur  de  tarie  lie  S.  Genou/ , 
lir.  i.  dôme  a Clodion  un  fils  nommé 
Cblodomer  , qu'il  infère  meme  dans  U 
fuite  des  R oit , entre  Clodion  & Mi- 
rtrtie.  Mais  ce  légendaire  ejl  trop 
récent , pour  que  fon  autoiité  à cet 


égard  foit  de  quelque  poids.  Celle  des 
annales  de  Flandres  & de  Jacques  de 
Guife  estes  par  Afiierai , a la  fin  du 
régne  de  Clodion  , & dont  nous  par- 
lerons bientôt . nef  pat  plus  rece- 
vable. 

Mmm  ij  i.Cefl 
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nous  ferons  obligés  de  revenir  à celle-ci. 

Le  P.  Daniel  objeéte  le  filence  de  l'hiftoire  fur 
Mérovée.  Il  n’en  peut  tirer  aucun  avantage.  C’eft  la 
courte  durée  de  ce  régne  qui  en  eft  la  feule  caufe.  Le 
nom  de  Mérovée  n’cft  devenu  très-célébre  dans  no- 
tre hiftoire , & n'a  été  porté  par  la  première  race  des 
Rois  de  France , que  parce  qu’il  fut 1 l’aïeul  paternel 
de  Clovis  & fils  lui-même  d’un  autre  Mérovée.  Il 

nous 


I.  C’cft  à cette  qualité  £ aïeul  de 
devis  nue  ft  rappellent  les  éloges  de 
Met  orée, pa'  Ro’icon  & par  routeur 
des  Gefies  des  Pois  François:  Regna- 
vir  igitur  ( Chlodio  ) innis  vi- 
ginri , & mornius  eft.  Quo  de- 
fundto,  Mcrovichus  ad  regen- 
dum  populum  cligitur  , & in 
eâdem  Ambiannrum  civitate  , 
Rcgali  folio  fublimatur.  Mero- 
vichus  itaque  ifte  à quo  & Fran- 
ci  priùs  Merovinci  vocati  funt , 
propter  utilitatem  videlicet  & 
prudentiam  illius,  in  tantam  ve- 
nerationem  apod  Francos  eft  ha- 
bitus , ut  quafi  communis  pater 
ab  omnibus  coleretur.  Hic  gc- 
nuit  Childcricmn  patrem  Chlo- 
dovei  Regis  cxcc'lcntifluni.  Ro- 
rice , lit.  i.  ap.  Audi,  du  Chejh. 
1. 1 . p.  8oi. 

Chlodionc  Rege  defundlo , 
Mcroveus  in  regnum  fùblimatus 
eft , rcgnavitqttc  Chlodio  an- 
nos  viginri.  A Mcrovco  itaque 
Regc  unli  qui  in  regno  Franco- 
rum  (ublimatns  eft  » célébré  no- 
men  Rcgcs  Francorum  JMero- 


vtnchi  nuncupari  fûnt.  Ipfe  Mc- 
roveus genuit  filium  nominc 
Childcricum  , patrem  Chlodo- 
vei  fublimiffimi  Régi s.Gefta  Reg. 
Franc,  ap.  Anir.  du  Chefn.  t.  1. 
p.  694.  Je  prie  le  telteur  de  s'arrêter 
quelques  moments  à cenfidéret  ta  dif- 
férence de  ces  deux  pajfages.  Dans  ce- 
lui-ci , tes  Ross  de  France  font  nom- 
més Mérovingiens  ; mais  Reiicondit 
que  les  François  ont  été  nommés  Mé- 
rovingiens , parce  que  Mérovée  fut 
U pire  de  la  nation  par  fet  bienfaits  & 
lafageffe  de fon  gouvernement . Peut- 
on  avoir  une  marque  plus  certaine  que 
Rôtie  on  ccrivtir  dans  un  tems  fort  pro- 
che de  Alcrovce  , avant  que  fet  fuc- 
cefeurs  cujfent  le  titre  de  Mcrovins- 
giens  , & fous  le  régne  de  Clovis  fon 
petit-fils  ? Cet  hiflot  ien  , dont  Fextrè- 
me  vetuflé  rend  les  témoignages  fi 
recommat  dal-'e  , eft  celui  de  tours 
qui  a le  mieux  développé  les  commen- 
cements de  notre  hsftoi  e.  Depuis  Fa- 
tamoni  jufqu'a  ta  mort  de  Clovis  , 
à laquelle  finit  fon  ktftoii  t , il  a 
toute  l’autorité  d'un  auteur  contem- 
poraitt. 

i- Ex 
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nous  faudra  débrouiller  le  commencement  & la  fin 
de  fon  régne , & rétablir  des  époques  jufqu’ici  peu 
connues. 

Nous  remarquerons  feulement  ici  que  nos  an- 
ciens hiftoriens  ne  nous  apprennent  prefcjue  rien  , 
concernant  ce  régne  : préjugé  très-confiderable  de 
fa  courte  durée , qui  eft  prouvée  d'ailleurs.  Roricon 
ne  nous  apprend  point  quelle  fut  fa  naiflance  : Gré- 
goire 1 de  Tours  dit  feulement  que  fuivant  la  com- 
mune renommée  , Mérovée  étoit  de  la  race  de  Clo- 
dion.  Il  ne  paroît  aucune  difficulté  de  fuivre  l’an- 
cien 4 manuferit,  qui  fait  le  Roi  Mérovée  fils  d’un 
autre  Mérovée.  Frédegaire  rapporte  que  Merovée 
fut  } engendré  par  un  monftre,  ou  Dieu  marin  fur  le 
bord  de  la  mer  : ce  qui  donne  lieu  au  P.  Jourdan  de 
conjecturer  quoutre  que  ce  Roi  étoit  de  la  race  de 
Clodion  , il  fut  encore  fils  d'un  autre  lit  de  fa  fem- 
me. Quant  aux  événements  de  fon  régne,  l’hiftoire 

ne 


j.  Ex  ctijtis  ftirpe  quidim 
Meroveum  Regem  fuifle  ailc- 
runr.  Greg.  Tur.hb.  1.  c.  9. 

De  cuius  ftirpe  omis  eft  Mc- 
roveus.  Ch  on.  kMioïk.  Jeun.  Titii , 
dp.  ylt.tlr.dii  Chefn.  t.  j.  />.  797. 

Poft  hæc  Clodionc  vitâ  dccc- 
dente , Mcrovcus  cjus  affinis  , 
regni  Francorum  gubernacula 
fuicepir.  Aim'm.  lib.  i.t.  6. 

2.  Primus  Rex  Francorum  Fa- 
ramundus-,  fecundus  Chlodio  fi- 
lms cjus  ; tfrtius  Mcrcvitis  fi'ius 
Mcrcvei.  Ex  AiSto  tontihor.  W 


tapitulor.  dp.  And.  du  Chefn.  t.  1. 
/>•  79Ï- 

5 . Ferttir  (uper  Iitrore  maris , 
xftaris  temporc,  Chlodionc  curn 
uxore  rclcdcnre  mendie  , uxor 
ad  marc  lavatum  vadens , ccrre- 
tur  à beftii  Neptuni , qui  Mi- 
notauro  fimilis  eain  adpcrîflèr. 
Cumque  in  continuo  a beftià 
tada  fuiflèt , conccpic  ac  pepe- 
rit  (ilium  Mcroveum  nomine, 
àquo  Rcgcs  Francorum  poftcà 
Merovingi  vocantur.  Ficdeg.ofi- 
Um.  c.  9. 

1.  Mcrovcus 


t 


\ 


t 


t 
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Greg.  Tur. 
hb.  1.  c.  40. 
41-41. 
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ne  nous  en  a tranfmis  aucun.  Adon  rapporte  que 
fous  le  régne  de  Mérovée  , les  François  brûlèrent 
Mets  , detruifirent  Trêves  , & pénétrèrent  jufqua 
Orléans.  Mais  il  eft  réfuté  pat  les  auteurs  plus  an- 
ciens. De  ces  trois  événemens  , les  deux  qui  con- 
cernent Trêves  & Orléans , appartiennent  au  régne 
de  Childéric  : ^uant  à la  ville  de  Mets , elle  fut  brû- 
lée non  par  Merovée,  mais  par  Attila.  On  a pu  re- 
marquer que  Roricon  pafle  légèrement  pardeflus  le 
régne  de  Mérovée , fans  parler  en  aucune  façon  de 
fa  naiflance  , pour  ne  point  rappcller  fon  ufurpa- 
tion  ; car  Mérovée , quoiqu’iflu  de  la  race  Roïale  , 
n’avoit  pas  fuccédé  légitimement  à Chlodion , donc 
il 1 dépoüilla  les  fils  mineurs.  Cette  matière  étoit  dé- 
licate à traiter  fous  le  régne  de  Clovis  : & ce  fut  vrai- 
femblablement  la  principale  caufe  des  inquiétudes 

SC 


1.  Merovcusqtii  non  cratClo-  imprefiion.  Les  annales  de  Flan- 
dii  filins , (cd  ipli  (ànguine  con-  dres  & de  Jacques  Guife  méritent 
jim  (fins , fccit  le  crcarc  Rcgcm  , encore  moins  que  nous  nous y Arrêtions. 
Clodii  filios  qui  itatc  minores  Afiz.eray  , à U fin  du  regr.e  deClo- 
crant  exclu  dendo.  Ex  MSto  bi-  dion,  cite  ces  Auteurs , comme  aiant 
lilioth.  Reg.  Brux.  ap.  Chiffl.  Anaft.  écrit  qu' Après  la  conquête  de  Tournay 
Chili,  c.  1.  Une  généalogie  Ancienne  & de  Cambraj  , Cloison  détacha  fon 
publiée  pur  du  Chefne , donne  pour  fils  fils  aîné  pour  Attaquer  Soijfons  : que 
à Clodion  un  Chlodebaud  : Du  Chefn.  te  fils  périt  de  mélodie  durant  le  fiege, 
t.  1.  p.  795.  & U vie  de  S.  Genoul  & que  le  père , de  douleur , fut  fatjt 
un Chlodomer , quelle  infère  dans !a  d’une  fièvre  mortelle  , & partagée 
futeeffion  des  Rois  entre  Clodion  & fon  état  entre  trois  fils  quiluireftoient, 
Mérovée.  l'ira  S.  Genulfi,  hb.  1.  A recommandant  le  tout  a U fidélité  de 
fégard  du  Roi  Chlodomer  fils  de  Mérovée  fon  parent.  Je  ne  puis  adhé- 
Clodton,  te  témoignage  de  ce  légen-  rer  à Mêejcray , en  ce  qu’il  ajoute  : 
datte,  pofiésteur  de  plus  de  cinq  Nous  ne  voulons  pas  rejerter  cej 
cents  ans  , ne  peut  faire  aucune  auteurs  quoique  modernes. 
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& de  la  cruauté  de  ce  Roi  envers  touts  ceux  de  fon 
fang. 

Ajoutons  fur  le  régne  de  Mérovée  deux  autorités 
citées  par  M.  de  Foncemagne  , & qui  détruif  nt 
formellement  l’argument  négatif  du  P.  Daniel  fon- 
dé fur  le  filence  des  auteurs.  1.  Un  partage  de  la 
vie  de  S.  Remi.,  qui  n’eft:  contredit  par  aucune  au- 
torité équivalente  , énonce  d’une  manière  précife , 
que  les  François  fous  le  régne  de  Mérovée  confervé- 
rent  1 leur  conquête  d’une  partie  de  la  Belgique. 
1.  Une  lettre  de  Sidoine  renferme  la  preuve  du  mê- 
me fait.  Je  retrouve  , difoit  l’Evêque  d’Auvergne, 
je  retrouve  dans  votre  Jlyle  toute  la  ntajeflé  de  la  langue 
Romaine , dont  l'ttfage  cjl  depuis  1 long-tems  aboli  dans 
les  villes  de  la  Gaule  Belgique.  L’épifcopatde  Sidoine 
concourt  avec  la  fin  du  régne  de  Mérovée  & le  com- 
mencement de  celui  de  fon  fuccefleur.  Le  change- 
ment de  la  langue, dont  il  parle,  étoit  ancien.  Quel 
avoir  pu  en  être  le  principe  ? Sinon  l’arrivée  des 
François , qui  s’étoient  établis  aflez  folidement  dans 


i . Ad  Bclgicx  provincixTor- 
nacum  atquc  Camaracum  civi- 
tates  aggrefli  funr , indeque  tif- 
que  ad  Summam  fluvium  , par- 
tem  Eelgicx  provineix  occupa- 
verunt  ; ubi  plurimis  tempori- 
bus  degerunt  fub  Clodione  &c 
Mcroveo  Rcge  utili , à eu  jus  cc- 
Icbcrrimo  nominc  Franci  vocati 
iiint  Mcrovingi , ficut  à Valen- 
tiniano  imperatore , Auicâ  lin- 


guâ , vocati  font  Franci , hoc  eft , 
féroces.  Du  Chef».  1. 1./>.  5 14. 

1.  QuocircàScrmonis  pompa 
Romani , fi  qua  adhuc  ufpiàm 
cil,  Bclgicisolim  fivc  Romanis 
abolira  terris  , in  te  refedit  ; 
quo  vel  incolumi  vcl  pérorante, 
ctfi  apud  limitcm  ipfum  Ro- 
mana  jura  cccidcrunt,verba  non 
titubant.  Sidon.  ySfolhu.  hb.  4. 
tfijt.  17. 


Acad.  det 
Bell,  lett . t. 
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la  Belgique,  & qui  s’y  maintenoient  depuis  un  allez 
grand  nombre  d’années,  pour  que  leur  langue  fut 
devenue  la  langue  naturelle  du  pais. 

Childcric  fucccda  à Mérovée  fon  père  ; & c’eft 
arturément  à fon  fujet  que  notre  hiftoire  & notre 
chronologie  ont  le  plus  befoin  d etre  re&ifîées.  Le 
P.  Daniel  traite  de  Roman  ce  que  les  anciens  auteurs 
ont  dit  de  l’expulfion  & du  rétabliftement  de  ce 
Roi  : mais  avant  que  de  réfuter  fa  critique  , il  fe 
préfente  un  fait  encore  plus  important  ; c’eft  la  guerre 
d’Attila , & le  partage  de  Prifcus , d’où  dépend  toute 
la  fuite  & la  chronologie  de  notre  ancienne  hiftoi- 
re , & l’événement  le  plus  mémorable  qu’elle  con- 
tienne. 

Quel  eft  le  Roi  des  François , qui  étant  allié  des 
Romains  & des  Wifigoths , combattit  contre  Atti- 
la ? Il  faut  que  dans  ce  Roi  des  François , toutes  les 
circonftances  qui  fuivent  fe  réünirtent  ; qu’il  fût  à 
Rome  en  4 jo.  qu’il  n’eût  point  encore  de  barbe  au 
menton  , que  fon  père  Roi  des  François  fut  mort 
depuis  peu , qu’il  eût  un  frère  auquel  il  difputât  la 
couronne  ; que  ce  frère  fe  fut  jetté  dans  le  parti  d’At- 
tila; & que  le  Roi  des  François,que  nous  cherchons, 
combattît  en  4 j 1 . du  côté  des  Romains  & des  Wi- 
fîgoths  contre  le  Roi  des  Huns.  Le  concours  de  ces 
circonftances  n’a  rien  d’éqqivoque  : elles  ne  peuvent 
convenir  qu  a Childéric  ; mais  nos  hiftoriens  à ce 
fujet  font  pleins  d’erreurs , d'anachronifmes  , & de 
méprifes  : ils  ont  confondu  les  événements , les  per- 
fonnes  & les  tems.  C’eft  un  partage  de  Prifcus  Pan- 
jiitès , qui  joint  au  calcul  des  années,  peut  débrouil- 
ler 
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1er  cetcc  queftion.  Prifcus  1 dit  que  ce  qui  fournijfoit  x 
Attila  l'occa fîon  défaire  la  guerre  aux  François  , c’étoit 
la  mort  de  leur  Roi  çÿ*  la  dtfeorde  qui  fur  vint  pour  fa 
fuccefjion  entre  fes  deux  fils  , dont  l'aîné  appclloit  Attila 
à fon  fecours , çfr  le  cadet  s’appuïoit  de  l’alliance  d' Aétius. 

J'ai  vu , ajoûte-t-il , ce  cadet  a Rome  , où  il  étoit  venu  * 
pour  conclure  un  traité  d'alliance,  il  n’avoit  point  encore 
de  barbe  ; & fa  chevelure  blonde  étoit  fi  longue  quelle  lui 
fottoit  fur  les  épaules.  Aétius  l’adopta  ; & après  qu’il  eut 
reçu  beaucoup  de  préfens  tant  de  t Empereur  que  d’ Aétius, 
il  fut  ? déclaré  ami  & allié  du  peuple  Romain. 

Jornandès  ne  parle  point  de  la  guerre  civile  entre  J ornant.  Je 
les  deux  fils  du  Roi  des  François  pour  fa  fucceflîon. 

C'étoit,  fuivant  cet  hiftoricn  , Gizcric  Roi  des  Van- 
dales qui  excitoit  Attila  à la  guerre.  Ce  récit  n’a  rien 
de  contraire  à celui  de  Prifcus  : Jornandès  n'a  écrit 
que  cent  ans  après  cet  événement.  Prifcus  eut  des  re- 
lations avec  Valentinien III.  &avec  Attila.  Les  con- 
temporains en  général  font  meme  d’alTez  mauvais 
garents  des  motifs;  mais  leur  témoignage  eft  décifif 
. pour 


1 . On  peut  voir  le  texte  Grec  ie  Piif- 
ci 11  dam  te  premier  tome  du  recueil  det 
brfteriens  des  P r union  pur  André  du 
Chefiie. 

i.  Le  Grec  porte  Tftetiui/etror. 
L'interprète  explique  ce  mot  a ta  let- 
tre par  legationem  obiens-  Valoir 
trou  que  Cbildéric  aroit  été  envolé 
ambajfadeur  à Rome  par  fon  père. 

I Valef.  Rer.  Frondeur,  lib.  5.  Mau 
la  conjoncture  dont  parle  Prifcus , fait 
futendre  que  ce  jeune  prince  étoit  venu 


négocier  à Rcme  un  tiaité  pour  lui- 
mème. 

} . Ce  titre  et  ami  & d'allié  du  peu- 
ple Romain  tte  r’aicordoit  qu'aux 
grands  Rois.  Nominis  eius  hono-* 
rem  pro  magnis  créa  fe  Rcgum 
meritis  darc  popuïum  Roma- 
mim  confucflc.  T.  Liv.  lib.  ji. 
lien  coûta  vingt  & un  millions  a Pic- 
limée  Aulctes  R et  d’Egjpte,qu'ilpaia 
à Ci  far  alors  Conful , pour  obtenir 
cette  qualité. 

Nnn  l.QiI* 
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pour  les  faits  : & quoique  Roricon  , Grégoire  de 
Tours  & touts  nos  autres  hiftoriens  ne  parlent  pas  da- 
vantage que  Jornandès,du  différent  furvenu  en  45  o. 
entre  les  deux  fils  du  Roi  des  François  pour  fa  fuc- 
ceffîon  , on  ne  peut  révoquer  en  doute  ce  que  nous 
apprenons  de  Prifcus  , que  le  fils  aîné  du  Roi  des 
François , qui  venoit  de  mourir , mit  Attila  dans  fes 
intérefts  ; que  le  cadet  alla  à Rome  pour  y contrac- 
ter alliance  avec  l’Empire  ; que  Prifcus  l’y  avû;& 
que  ce  Prince  étoit  alors  fi  jeune,  qu’il  n’avoit  point 
encore  de  barbe  au  menton.  Le  filence  de  nos  hif- 
toriens à cet  égard  deviendra  moins  furprenant  par 
quelques  réflexions.  Dans  les  commencements  de  la 
monarchie  Françoife , touts  les  fils  des  Rois  fe  pré- 
tendoient  en  droit  de  régner , & partageoient , en 
effet,  les  états  de  leur  pcrc.  Clovis  a montré,  par 
la  cruauté  avec  laquelle  il  traita  fes  parents  , com- 
bien il  étoit  foupçonneux&  jaloux  au  fujetdes  avan- 
tages attachés  à leur  naiflance.  Voilà  le  motif  qui 
obligea  Roricon  à gaffer  1 fi  légèrement  fur  l’avéne- 
nement  de  Mcrovee  & de  Childéric  à la  couronne. 
Le  premier  dépoüilla  les  fils  mineurs  de  Clodion  ; 
le  fécond  exclut  fon  aîné  par  l’alliance  des  Romains. 
Un  hiftorien , tel  que  Roricon , qui  écrivoit  précifé- 
ment  dans  le  tems  que  Clovis  à la  fin  de  fon  régne 
recherchoit  touts  ceux  qui  étoient  iffus  de  fa  race 

pour 


1 . Quo  dcfonâo  ( CModione  ) ieirar  Merovichus  , & régnant 
Mcrovichus  ad  rcgendum  po-  Childericus  filius  ejus  pro  co. 
pulum  cligitur Mortuuj  Rom.  là.  1. 

1.  Qui 
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I*our  les  faire  mourir,  ne  pouvoit  que  garder  le  fi- 
ence  fur  une  matière  alors  fi  délicate.  Grégoire  de 
Tours,  quiacompoféfonhiftoirc  environ  80.  ans 
après  Roricon  , n’entre  dans  aucun  détail  des  régnes 
qui  ont  précédé  Clovis  ; & tout  le  tems  du  Paganif- 
me  de  la  nation  n’a  prefqu’aucunc  part  au  plan  que 
le  faint  Evêque  setoit  formé.  Les  écrivains,  qui  font 
venu  depuis,  ont  parlé aulfi  fuccin&ement  du  fuc- 
celTeur  de  Clodion  & de  celui  de  Mérovée  : quel- 
ques-uns ont  dit  même  que  Clodion  n’avoit  point 
laifTé  d’enfans  ; aucun  n’a  nomme  le  fils  aîné  de  Mé- 
rovée : c’eft  que , par  les  raifons  qui  viennent  d’être 
expliquées , ils  n’ont  trouvé  aucuns  éclairciflèments, 
fur  ces  matières , dans  les  auteurs  contemporains, 
qui  leur  fervoient  de  guide. 

Reprenons  nos  recherches  fur  le  jeune  Roi  des 
François , qui  revient  de  Rome  avec  le  titre  d'ami 
&c  d’allié  du  peuple  Romain.  En  l’année  fuivante 
4 ; 1 . il  fe  joint  aux  Romains  & aux  Wifigoths  con- 
tre l'ennemi  commun  : Sc  Attila , qui  s croit  jetté  fur 
la  Gaule  avec  une  armée  de  cinq  cents  mille  hom- 
mes , eft  vaincu  par  les  trois  alliés  dans  la  plaine  ‘ 
de  Mauriac  en  Champagne  auprès  de  Châlons-fur- 
Marne.  Théodoric  Roi  des  Wifigots  fut  tué  dans 
l’adion.  Les  Rois  alliés  vouloient  pourfuivre  l’enne- 
mi , 


1.  Qui  (Attila)  Mauriacum  Uconfulatdel'Emferear Martien& 
campum  adiens , fe  prædngit  ad  de  Cltdtm  Adelfbins  , revenant  à 
bellum.  Grtg.  Tm.  hi.  a.  ».  7.  Caf-  t année 4}  i . 
fiodart  plate  la  défaite  £ Attila  faut 

Nnn  ij  1.  Igitur 


Terrien  J.  i» 
Rei.  Geiie, 
*.JJ. 
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mi , pour  achever  fa  défaite  : mais  A'ëtius  n’étoitpas 
éloigné  de  pcnfer  fous  ce  régne , comme  Stilichon 
fous  le  précèdent.  Il  ménagea  les  Huns  pour  fc  ren- 
dre toujours  nécelTaire.  La  préfence  des  deux  Rois  le 
gênoir , elle  éclairoit  de  trop  près  fa  conduite.  Il 
confeilla  doncàThorifmond  fils  du  Roi  des  Wifi- 
goths , qui  venoit  d’être  tué , de  regagner  1 promp- 
tement fes  états , de  peur  que  fon  frère  ne  le  pré- 
vint dans  la  fucceflion  ; & Grégoire  de  Tours  ob- 
ferve  qu’Actius  fc  fervit  du  même  prétextepour  éloi- 
gner le  Roi  des  François  : ce  qui  eft  parfaitement 
conforme  au  récit  de  Prifcus , que  le  Roi  des  Fran- 
çois avoir  un  frère  cjui  lui  difputoit  la  fucceffion  à la 
couronne.  Jornandes  nomme  auffi  les  François  par- 
mi les  nations  qui  compoférent  l'armée  viékorieufe  ; 
& d’un  autre  côté  Sidoine  Apollinaire  comprend , 
dans  le  ’ dénombrement  qu’il  fait  des  troupes  d’At- 


i.  Içitur  Aëtius  cùm  Francis 
Gothilqucconinnûus  .adverfùs 

Attilam  confligit Exple- 

toque  bello  » ait  Aëtius  Thorif- 
mundo  : fcftina  velociter  redire 
in  patriam , ne  infiftente  Gerroa- 
no, parte  Regniprivcris.  Hxc  illc 
audicns.cùm  vclocitare  difeeflit, 
quifi  anticipaturus  fratrem  , &C 
prior  Regni  cathcdram  arreptn- 
rus.  Simili  & Francorum  Rcgern 
dolofugavtt.  Greg. Tur. hb.  x. r.7. 

1 . Sidoine  jlfolliiiMU  dit  qn'At- 
ÙU  droit  tratifporté  tontes  les  fortes 
du  Nord  t Uns  U G tuile  : 


fubico  cùm  raptatumultti 

Barbaricstotas  inte  transbinùeret  ArÛos, 
Gallia  -,  pugnaeem  Rugum  tombante 
Gclooo , 

Gcpiùa  trux  fcquirur  -,  Scyrum  Burgun- 
ùio  cogit  1 

Chuaus  , BcllonoTus  , Ncurui , Baftcr- 
ma , Totingus, 

Brufterus,  ulvofà  vclqucm  Nicer  abluit 
tmùi 

Prorumpit  Francos. 

Stdcn.  in  fnneg.  Avit. 

Suivant  Jontndes , jittildrtgnoii 
fur  prefjue  tentes  les  nattons  Scjthi- 
quts. 
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tila  , les  François  Bruétéres , qui  éroient  reftés  au- 
delà  du  Rhin  , & qui  habiroient  les  rives  du  Ncc- 
kre.  Après  avoir  expofé  l’état  de  la  queftion , voïons 
quel  parti  ont  pris  nos  modernes.  , 

Je  ne  m’arrêterai  point  à relever  l’erreur  de  Blon- 
dus , de  Béroalde , de  Forcadel  , qui  ont  placé  le 
champ  de  bataille  auprès  1 de  Thouloufe:  ils  ont 
été  réfutés  par  Goropius , Scaliger,  &:  Ifaac  Ponta- 
nus.  Je  ne  m’étendrai  pasnon  plus  dans  la  difeufiion 
du  récit  d’Ifidore  de  Badajox,  qui  a écrit  que  Théo- 
doric  Roi  des  Wifigoths  avoir  été  vaincu  & tué  par 
les  Huns  dans  les  plaines  de  Châlons;  & que  ce  fi.it 
Thorifmond  fon  fils  , qui  remporta  fur  Attila  une 
'victoire , dit  Ifidore , fi  commette  cjue  le  Roi  des  Huns  * 
n’ofa  plus  paraître.  Le  même  auteur , comme  s’il  vou- 
loir contrarier  en  tour,  ne  met  la  batailledc  Châlons, 
qu’après  la  mort  d’Aerius.  L’autorité  d’Ifidore  de 
Badajox  doit  céder  fans  difficulté  au  nombre  & à 
l’ancienneté  des  autres  hiftoriens , de  Caffiodore , de 
Grégoire  deTours  &c.  Quanta  la  viétoirequ’Ifidore 
fait  remporter  par  Thorifmond  fur  Attila  , il  fem- 
ble  qu’en  cela  fon  récit  fe  rapporte  à ce  que  Jor- 

nandès  *■. 


que?-  Attila  Hunnoram  omnium 
dominus,&  pœnc  totius  Scy  thiæ 
gentium  foins  in  mundo  regna- 
ror.  Jotsiand.  de  rtb.Oenc.  c.  34. 

1.  Cti  ailleurs  avoient  été  trompés 
far  ta  rcjfemblante  des  noms  de  cam- 
pi  Cattakni  & de  campi  Cata- 
launich 


1.  Gothi  autem  , dimicantc 
Thurifmundo  Thcudoridi  Regis 
filio  adeô  extitere  vidorcs , ut 
Attila  Rcx  Hunnorum  prxlio 
vidus  , metu  inlcquentiscxcrci- 
tûs , nu  (quant  comparuilTcdita- 
tur.  /Jid.  Pac.chron.  Uotlior. 
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nandès  a écrit  d’une  fécondé  irruption  d’Attila  dans 
les  Gaules , en  laquelle  ce  Roi  des  Huns  fut  vaincu 
par 1 Thorifmond  Roi  des'Wifigotlis.Ildoitdemeu- 
rer  pour  confiant  que  la  bataille  de  Châlons  fut  * 
livrée  en  45  1 . que  Théodoric  y fut  tué , & que  les 
alliés  y furent  vainqueurs  d’Attila.  Mais  aucun  hif- 
torien  n’a  nommé  le  Roi  des  François  qui  y combat- 
tit. Nous  ne  pouvons  pas  douter  que  ce  ne  foit  ce 
jeune  Roi,  qui  l’année  précédente  fut  déclaré  l’ami 
& l’allié  du  peuple  Romain  , qui  avoir  Actius  pour 
parrein  d’armes,  & dont  le  frère  étoit  dans  le  parti 
d’Attila. 

Valois , dans  fon  opinion  , ne  peut  s’accorder 
avec  lui-même.  Il  croit  que  les  deux  fils  du  Roi 
François , qui  fe  difputoient  la  couronne  en  450. 
étoient  peut-être  les  fils  de  Clodion  ; & il  ajoute  au 
même  endroit , que  Mérovée  avoit  fuccédé  a Clodion  3 
foit  qu'il  fût  fon  fils  cadet , ou  fon  neveu , ou  feulement 
fon  parent.  Comment  peut-il  penfer  que  les  deux  fils 
de  Clodion  difputaflent  la  couronne  , l’un  contre 
l’autre  en  450.  lui  qui  dit  ailleurs,  que  Mérovée  y 
avoir  fuccedé  en  448  ? Leibnits 


I . Sigebert  mtr  que  tujfi  qu'stnilt 
et  tnt  revenu  f tire  U guerre  tux  P'iji- 
golhi , fut  rtincu  ptr  Thorifmond. 
Attila  Wifigothos  debdlare  ag- 
greflus  , à Thurifinodo  viftm  , 
rediit  inglorius.  Stgcb.  ebron.  td 
"">•  45  5- 

1.  Marcianus  Aug.  & Adel- 
phios.  His  OIT  Romani  Actio 
Ducc , Gothis  auxiliaribus , con- 


tra Attilam  in  campis  Catalau- 
nicis  pugnaverunt , qui  virtutc 
Gothorum  fuperatus  abfccflît. 
Ctffiod.  chron.  Ctffiodore  éenvoit  tu 
commencement  du  6.  fiéde.  Ctffi  ado- 
re , un  dei  pnnciptux  officier / de  Théo- 
dot u Roi  dé  II  tire  & desOJlrogothe  , 
donne  tout  [ honneur  de  cette  journée 
tux  G oihs , 4 /'  exetufion  des  Rom  tint 
& des  Frtnfoit. 

I.  Vttoit 
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Leibriits  entend  le  partage  de  Prifcus  de  la  mo- 
ine manière.  Mais  le  Roi  des  François  mort  depuis 
peu,  & dont  la  fucceftîon  étoit  difputéc  en  4 yo.  ne 
pouvoir  être  Clodion.  On  ne  peut  pas  non  plus 
prendre  Mérovée  pourceRoidcsFrançois,  qui  com- 
battit contre  Attila,  & qui  auflî-tôt  après  la  bataille 
retourna  dans  fes  états , de  peur  que  fon  frère , com- 
me le  dit  Grégoire  de  Tours,  ne  profitât  de  fon  ab- 
fence. 

Le  P.  Jourdan  a penfé  que  Méroxéc  * fut  pis  de  la 
femme  de  Clodion  , qu’en  fa  qualité  de  beau  fis  de  ce  Roi , 
il  fut  regardé  comme  fon  fils.  Que  Mérovée  & les  enfans 
de  Clodion  prétendirent  fuccéder  à la  couronne  ; & que 
c'efl  la  querelle  dont  Prifcus  a parlé.  On  voit  combien 
cette  interprétation  eft  forcée  & peu  convenable  au 
texte  de  Prifcus,  qui  porte  cxprertcmcntque  ladif- 
pute  étoit  entre  le  fils  aîné  & le  cadet  du  Roi  des 
François.  Et  comme  il  eft  impoffible  que  Mérovée 
ait  été  ce  jeune  prince  que  Prifcus  vit  à Rome  en  450. 
& qui  n’avoit  point  encore  de  barbe  au  menton  , 
puifque  Childéric  fon  fils  irrita  les  François  par  fon 
incontinence  en  4 j j>.  fuivant  le  calcul  de  ceux  qui 
rapprochent , le  plus  de  notre  tems , le  commence- 
ment de  fon  régne , le  père  Jourdan  avoue  que  ce 

jeune 


1 . Valois  & Miserai  citent  F ré-  gnifie  feulement  que  Mit  orée  fut 
degaire , comme  aiant  dit  que  Moro-  beau-fils  de  ce  Roi.  Vatef.  hb.  ;. 
yee  fut  fils  de  Clodion.  Mass  fi  l’on  Mexer.  Régn.  de  Motor.  Fiédeg. 
feus  ajjecsr  quelque  jugement  fur  le  tfitom.  c.  9. 
récit  fabuleux  de  Frtdegaire  , il  fi- 
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jeune  prince  que  Prifcus  vit  à Rome  étoit  Childéric  Jils  de 
Mérovée  ; mais  il  croit  que  l’Empereur  Valentinien 
III.  le  reconnut  comme  fouverain  Sc  lui  donna  la 
qualité  d’ami  & d’allié  du  peuple  Romain  , non 
qu’il  fut  Roi  .mais  parce  qu’il  étoit  fils  de  Roi  : ce 
qui  11e  peut  fe  concilier  avec  Prifcus , qui  dit , en 
termes  formels,  que  ce  jeune  Prince  qu’il  vit  à Ro- 
me , étoit  celui  qui  difputoit  la  couronne  à fon  frère 
aîné. 

Le  P.  Labbe  prend  Mérovce  pour  le  fils  cadet  de 
Clodion  que  Prifcus  avoir  vû  à Rome;  & il  s’efforce 
d’éviter  l’anachronifme  manifefte  qui  réfulteroit  de 
l'extrême  jeuneffe  de  Mérovée  en  450.  telle  que 
Prifcus  l’a  décrite  , en  difant  que  ce  Roi  aiant  le  men- 
ton rafé  & une  chevelure  blonde , a pu  paroître  a.  Prifcus 
bien  plus  jeune  quil  ne  l'étoit  en  effet.  Mais  cette  folu- 
tion  n’a  rien  d’admilfible.  Ces  anciens  Rois  por- 
toient  la  barbe  longue , comme  nous  en  fommes 
allurés  par  touts  les  monuments  ; on  ne  peut  enten- 
dre le  texte  de  Prifcus  d’un  prince  qui  fût  rafé  ; ce 
témoin  oculaire  explique  nettement  que  le  Roi  des 
François  en  450.  n’avoit  point  encore  1 de  barbe  au 
menton. 

Le  P.  le  Cointe  imagine  une  autre  défaite  : Ce 
jeune  prince  , dit-il,  qui  étoit  à Rome  en  450.  n' étoit 
pas  Mérovée  père  de  Childéric  & fils  aîné  de  C biodion, 
ç étoit  le  frère  cadet  de  Mérovée , qui  follicitoit  alors  & 
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même  qui  obtint  l’ajfi fiance  des  Romains  contre  fon  aine , 
allié  d'Attila  : mais  Aëtius  étant  venu  commander  les 
Romains  dans  les  Gaules  , détacha  Mérovée  du  parti  des 
Huns  & abandonna  les  intérêts  du  fils  cadet  de  Clodion. 
Ainfi  le  P.  le  Cointc  nous  donne  de  fon  chef,  la 
contre-partie  du  récit  de  Prifcus,  en  mettant  dans 
l’alliancedes  Romains  le  frère  aîné  des  princes  Fran- 
çois qui  difputoient  la  couronne , au  lieu  que  Prifcus 
nous  dit  que  le  cadet  fut  déclaré  ami  & allié  du  peu- 
ple Romain.  Le  père  le  Cointe  ajoute  que  quoique 
Mérovée  eut  fuccedé à Chlodion  fon perc  en  44 6.  il  riétoit 
pas  délivré  de  la  crainte  de fon  compétiteur  en  451.  après 
ia  bataille  de  Chdlons. 

Mézeray  cft  d’avis  , que  les  deux  fils  de  Clodion  dif- 
puterent  la  couronne , & que  les  deux  frères  furent  chaf- 
fésdu  Roiaumc  par  un  tiers  qui  fut  Mérovée  Mais  com- 
ment concilier  cet  hiftorien  avec  lui-même  & avec 
Grégoire  de  Tours  ? Mézeray  dit  que  les  François 
furent  amenés  au  fecours  d’Aëtius  par  Mérovée  leur 
Roi  : quelle  apparence  que  Merovée  fut  l’allié  des 
Romains  dans  le  tems  qu’ils  foutenoient  contre  lui 
les  intérefts  du  fils  cadet  de  Clodion  ? Grégoire  de' 
Tours  marque  l’inquiétude  qu’avoit  le  Roi  des  Fran- 
çois après  la  bataille  de  Chiions , que  fon  frère  ne 
profitât  de  fon  abfence  : cenctoit  donc  pas  un  tiers, 
mais  un  frère  qui  craignoit  la  concurrence  de  fon 
frère. 

L’Abbé  de  Vertot  & M.  de  Foncemagne  ont 
penfé  que  le  Roi  des  François , qui , fuivant  Gré- 
goire de  Tours  , combattit  du  côté  des  Romains 
contre  Attila , n'avoit  pu  être  que  Mérovée  -,  ôc  que 
* Ooo  Ton 
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fon  concurrent , cjui  n’eft  point  nommé  dans  Prifi* 
eus,  ne  pouvoir  etre  qu’un  fils  de  Clodion.  D’où 
M.  de  Fonccmagne , aprèsle  P.  Labbe,  conclut  que 
Mérovée  a été  fils  de  Clodion.  M.  l’Abbé  du  Bos 
explique  bien  différemment  le  partage  de  Prif- 
cus.  Voici  quelles  font , à ce  fujet,  fes  réflexions  ÔC 
fes  conje&ures  : II  paroit  évident  que  le  jeune  prince  , 
dont  Prifcus  parle , ne  peut  avoir  été  notre  Roi  Mérovéc 
fi-tot  qu'on  fait  réflexion  fur  l'age  de  Childéric  fils  de 
Mérovée.  Childéric  qui  commença  fon  régne  vers  457. 
fut  chajjé  par  fes  fujet  s , jtarce  qu'il  féduifoit  leurs  filles 
Cr  leurs  femmes  , au  plutarden  459.  il  falloit  donc  que 
cette  année-là  Childéric  eût  au  moins  dix-huit  ans  , &• 
par  confisquent , qu'il  fût  né  en  441.  Donc  Childéric  ne 
fçauroit  avoir  été  le  fils  du  prince  Franc  , qui  en  450. 
n'avoit  point  encore  de  poil  au  menton.  D’où  il  s'enfuit  ma- 
nifefiement  que  le  prince  que  Prifcus  vit  à Rome  vers  tan 
449.  ne  fçauroit  avoir  été  Mérovéc.  Quel  étoit  donc  ce 
jeune  prince  ? le  fils  du  Roi  d'une  des  tribus  des  Francs . 
Et  comme  nous  l’allons  voir , il  étoit,  félon  les  apparences  , 
le  fils  du  Roi  de  la  tribu  de  cette  nation  qui  habitoit  fur 
■le  Nécre ...  .Le  heu , où  -Attila  pajfa  le  Rhin  ( vers  le 
confluent  du  Nécre  & du  Rhin  ) & le  fe  cours  qu’il  re- 
çut de  la  tribu  des  François  qui  habitoit  fur  le  Nécre  , 
achève  de  perfiuader  que  c étoit  la  couronne  de  cette  tribu 
que  fe  dif put  oient  les  deux  frères  dont  l'un  étoit  à Rome  , 
lorfque  Prifcus  Rhetor  s'y  trouva  vers  l'an  4 jo.  Nous 
avons  déjà  vu  que  le  Roi  des  Huns  avoit  compté  princi- 
palement fur  la  facilité  que  la  querelle  qui  étoit  entre  ces 
deux  princes  lui  donneroit  pour  entrer  dans  les  Coules  j & 
ici  nous  le  voïons  pajfer  le  Rhin  fur  un  pont  confiruit  avec 
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des  arbres  coupés  dans  la  forejl  noire , au  f ié  de  laquelle 
on  peut  dire  que  le  Nécre  coule. 

Puifque  le  Roi  des  Huns  avoit  compté  principalement 
fur  la  facilité  que  la  querelle  , qui  étoit  entre  ces  deux 
princes , lui  donner  oit  pour  entrer  dans  les  Gaules , fuivant 
que  Prifcus  l’indique  , &que  M.  l’Abbé  du  Bos  l’ob- 
ferve,  c’eft  une  marquebien  pofitive , que  le  Roïau- 
me  contefté  étoit  fitué  dans  les  Gaules , & non  dans 
la  Germanie  auprès  de  la  foreft  noire.  1.  Quoiqu'il 
y eût  différents  chefs  des  tribus  Françoifes , il  eft 
très-afluré  que  lorfcju'il  eft  parlé , dans  l'hiftoire  , 
des  François  en  général , on  doit  toujours  entendre 
ces  François  Saliens  ou  Sicambres , les  plus  nobles  & 
les  plus  puifTants  qui  fuffent  parmi  eux,  & les  fonda- 
teurs de  la  monarchie  Françoife.  3.  M.  l’Abbé  du 
Bos  avance  une  chofe  jufqu’ici  inconnue , lorfqu’il 
prétend  qu’il  y avoit  un  Roïaume  de  François-Bruc- 
téres  auprès  de  la  foreft  Hercynie,  & que  c étoit  U 
couronne  de  cette  tribu  que  fe  difputoient  les  deux  frères. 
Comment  nous  prouveroit-il  la  réalité  de  cette  cou- 
ronne j malgré  toute  l’ancienne  hiftoire  qui  dépofe 
que  ce  fut  feulement  après  que  les  François  eurent 
pafle  en-deçà  du  Rhin,  qu’ils  voulurent , à l’exem- 
ple des  autres  peuples , avoir  des  Rois , & qu’ils  éta- 
blirent des  Rois  chevelus  pour  régner  fur  eux  ? 4.  Il 
eft  prouvé  par  Prifcus  & par  Grégoire  de  Tours, 
que  le  Roi  des  François  allié  des  Romains  & des 
Wifigoths  étoit  le  même  , qui  avoit , en  la  perfonne 
de  fon  frère , un  concurrent  à la  couronne  ; or  ce 
feroit  chercher  des  ténèbres  en  plein  jour , que  de 

s’imaginer  que  ce  Roi  des  François  , qui  combattit 
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contre  les  Huns , au  milieu  de  la  Gaule  dans  la  plaine 
de  Mauriac  auprès  de  Châlons-fur-Marne  , fût  Roi 
de  cette  tribu  des  François  Bruétéres , qui  étoient 
reftés  auprès  de  la  forcft  Hercynie  fur  la  rive  du 
Nécre , Sc  qui  n’ont  eu  quelque  part  à cet  événe- 
ment , que  parce  qu’ils  furent  entraînés  avec  la  plu- 
part des  peuples  Germains  parle  torrent  de  Scythes 
qu’Attila  conduifoit  contre  les  Gaules.  La  nouvelle 
explication  de  Prifcus  propofée  par  M.  l’Abbé  du 
Bos  ne  peut  donc,  en  aucune  façon,  être  reçue. 
up  dm-  lc  p.  Daniel  , qui  ne  fait  commencer  l’hiftoire 
bijt.  de  France  qu  environ  40.  ans  apres  cet  evenement, 
le  regarde  avec  a (Tez  d’indifférence.  Cette  relation  de 
Prifcus  , dit- il , ne  nommant  ni  l’un  ni  l'autre  de  ces  deux 
princes , doit  nous  empêcher  de  décider , comme  font  prefque 
tout  s nos  hiftoriens , ce  qu'on  ne  peut  pas Jp  avoir  d’ailleurs , 
fi  céto'it  Mérovée  qui  étoit  dans  t’armée  d’Aetius , ou  fon 
frère  : ou  fi  peut-être  Mérovée  ne  fut  pas  un  troifiéme 
concurrent  qui  enleva  la  couronne  aux  deux  fils  de  Clodion. 
Quoi  qu’il  en  foit , car  de  quelque  manière  que  ce  point  ft 
décide  , le  fujet  que  je  traite  en  e fl  fort  indépendant  &c. 

Hift.  v-  Scévole  & Loiiis  de  Sainte-Marthe , fans  s’arrêter 
Xtîrn!'  ‘ au  paflage  de  Prifcus , font  combattre  Mérovée  ôc 
fon  fils  Childéric  contre  Attila.  Le  gros  de  nos  hif- 
toriens marque , fans  héfiter , que  Mérovée  combat- 
tit à la  bataille  de  Châlons  du  côté  des  Romains  & 
des  Wifigoths  : & il  faut  avouer  que  cette  erreur  eft 
bien  ancienne.  L’auteur  de  la  vie  de  Sigebert  III.  ce- 
chrfip  lui  des  Geftes  des  Rois  François,  Aimoin,  Sigebert , 
&(9 4- a.-  rapportent  la  bataille  de  Châlons  au  régne  de  Mé- 
n"’* 1 rovée.  Mais  l’auteur  de  la  vie  de  Sigebert  III.  eft  fi 
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éloigné  d’être  contemporain  de  ce  Roi  dont  il  écrit 
la  vie  ( 6c  qui  a régné  depuis  631.  jufqu’à  641.  en 
Auftrafîe  ) qu’il  parle  de  Charlemagne.  Aimoin  cft 
de  l’onzième  fiécle.  L’auteur  des  Geftes  des  Rois 
François , le  plus  ancien  de  ces  trois  auteurs  cft  du 
huitième  fiécle  du  tems  de  Charles-Martel , & pof- 
térieurde  300.  ansàMérovéetainfi  puifque  ces  trois 
hiftoriens  ne  peuvent  être  conciliés  avec  Prifcus  té- 
moin oculaire , leur  autoricé  , quelqu’anciens  qu’ils 
foienr,  ne  doit  être  comptée  pour  rien  ; 6c  l’on  fe  dé- 
termine d’autant  plus  facilement  à la  rejetter , qu’ils 
•neTurent  jamais  éclairés  par  la  lumière  de  la  critique 
& de  la  chronologie. 

Pour  que  Mérovée  eût  été  encore  en  vie , 6c  qu’il 
eût  combattu  contre  Attila  en  4 ; 1 . il  faudroit  que 
ce  jeune  Roi  des  François , que  Prifcus  vit  à Rome 
en  430.  eût  été  Mérovée , qu’il  fe  fut  agi  en  430. 
de  la  fucceftïon  de  Clodion , 6c  que  Mérovée  eût  été 
fon  fils  cadet  : car  toutes  ces  circonftances  réfultenc 
nécefTairement  du  récit  de  Prifcus  ; puifque  le  diffé- 
rend pour  la  concurrence  à la  couronne  étoit  entre 
deux  frères  dont  le  père  venoit  de  mourir,  & dont 
le  cadet  étoit  fourenu  par  les  Romains.  Or  le  Roi 
décédé  depuis  peu  n’étoit  point  Clodion  , au- 
quel Mérovée  avoit  fuccédé  en  446.  le  jeune  Roi 
des  François,  qui  en  430.  n’avoit  point  encore  de 
poil  au  menton , n’étoit  point  Mérovée,  dont  le  fils 
fut  contraint  peu  de  tems  après  de  fuir  les  François, 
que  fon  incontinence  avoit  irrités  contre  lui.  Méro- 
vée n’étoit  pas  fils  de  Clodion  , puifque  Roricon , 
qui  n’oublie  pas  de  marquer  que  Clodion  fut  fils  de 
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Faramond  , & Childéric  de  Mérovée , ne  dit  rien  de 
la  naiflance  de  Mérovée  -,  que  Grégoire  de  Tours 
rapporte  l'opinion  de  quelques-uns  que  Mérovée 
étoit  de  la  race  de  Clodion  ; que  Frédegaire  par  la 
fable  qu’il  raconte  , fait  entendre  que  Mérovée  fut 
fils  de  la  femme  de  Clodion  d’un  autre  lit  ; qu’un 
très-ancien  manufcrit  publié  par  André  du  Chefne 
nous  apprend  que  le  Roi  Mérovée  fut  fils  d’un  autre 
Mérovée  -,  &c  que  le  nom  de  race  Mérovingienne 
porté  par  toute  la  poftérité  de  Mérovée  nous  indi- 
que clairement , que  s’il  ne  fut  pas  le  premier  Roi  de 
fa  famille  , au  moins  une  nouvelle  branche  de  Rois» 
commença  dans  fa  perfonne.  L’objeétion  tirée  de 
l’ancienneté  & du  concert  de  quelques  hiftoriens  ne 
peut  donc  laifler  aucune  imprcfîion  dans  l’efprit , 
puifqu’il  eft  également  impoflible  de  concilier  & la 
naiflance  & l’âge  de  Mérovée  avec  le  Prince  Fran- 
çois dont  il  eft  parlé  dans  le  récit  de  Prifcus. 

Il  n’y  arien  de  plus  folide  dans  une  objection  du 
P.  leCointe,  fondée  fur  ce  que  le  nom  de  Childéric 
ne  fe  trouve  pas  dans  la  chronique  de  S.  Profper , 
qui  a été  continuée  par  fon  auteur  jufqu’en  l’année 
45  y.  d’où  l’on  voudroit  induire  que  cet  auteur  , qui 
a nommé  lesprédécefleurs  de  Childéric,  l’eût  nom- 
mé lui-même,  s'il  eût  commencé  de  régner  avant 
45  j.  Cette  objeéfion  tombera  toute  feule  , des  que 
fiturai  établi  que  Mérovée  mourut  en  450.  que  fa 
fuccefllon  étoit  difputée  en  la  meme  année  par  fes 
deux  fils  ; que  Childéric  le  cadet  alla  à Rome  pour 
s’appuïer  de  l’alliance  de  l’Empire  ; qu’après  avoir 
combatcu  contre  Attila  en  4 y 1 . il  ctoit  encore  fi 
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peu  affermi  fur  fon  thrône  , qu’il  retourna  prompte- 
ment dans  fes  Etats , de  peur  que  fon  frère  & fon 
compétiteur  ne  profitât  de  fon  abfence  ; mais  que 
fes  débauches , plus  à craindre  pour  lui  qu’un  con- 
current , irritèrent  fi  fort  fes  fujcts  qu’il  fevit  con- 
traint prefqu’aufTi-tôt  de  fuir  leur  courroux  , en 
s’exilant  lui-même,  & qu’il  ne  fut  rappelle  par  les 
François  qu’en  la  huitième  année  qui  revient  à l’an 
4 j 8.  trois  ans  après  la  fin  de  la  chronique  de  Prof- 
per  ; qui  par  conféquent  n’a  point  vu  Childéric  dans 
une  pofleffion  paifible  du  Roïaume  des  François, 
au  moins  pendant  les  tems  qu’il  a compris  dans  fa 
chronique , où  Mérovée  doit  être , comme  il  y cil 
en  effet , le  dernier  des  Rois  François. 

La  troifiéme  & dernière  objection  fur  le  calcul 
des  années  fe  convertit  en  une  preuve  démonllrative 
de  notre  opinion.  Nous  avons  vûque  la  monarchie 
Françoife  & le  Régne  de  Faramond  ont  commencé 
en  4 1 9.  Il  a régné  7.  ans , & non  pas  onze  , comme 
le  prétend  Sigebcrt,  ou  huit  fuivant  le  P.  Perau,  ou  s,srb.chnn 
quatre  feulement , comme  le  croit  Scaliger , puifque  a?  P'î, 
Chlodion  fon  fils  & fon  fuccefleur  commença  fon 
résine  , non  en  41  r.  fuivant  Scaliger , ou  en  418.  >■  ,pt- 

luivant  Sigebert , Valois , & le  P.  Pecau  , mais  en  *. 
416.  Car  les  fartes  de  Profper  marquent,  fous  le  ,5‘ 
Confulat  de  Caftin  & de  Viélor , qui  tombe  en  la 
première  annéedu  régne  de  ValentinienlII.àcomp- 
ter  de  la  mort  d’Honorius  arrivée  le  i y . Août  413. 
que  Théodofe  II.  conféra  1 la  dignité  de  Céfar  à V aient i- 

nien 

x.  Caftino  ôc  Vidlorc  CoflT.  Theodofius  Valent  inianumamf- 
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nien  fils  de  fa.  tante  Placidie , eîT  qu’il  tenvo'ia  avec  l im- 
pératrice fa  mère  pour  rentrer  dans  l'Empire  d’Occident. 
Il  cft  dit  dans  les  mêmes  fartes , fous  le  Confulat  de 
Théodofe  II.  pour  l’onziémc  fois&  de  Valentinien 
Ccfarf  qui  eft  la  fécondé  année  après  la  mort  d’Ho- 
norius,  & revient  à l’année  41  s- ) que  l'impcratrice  1 
Placidie  & Valentinien  Céfar  font  périr  l'ufurpateur 
Jean  , & rentrent  dans  l’Empire  ; que  par  le  decret  de 
Théodofe  II.  V alentinien  III.  efl  appellé  A ugufie  ; qu  Ar- 
les efl  ajfiégée  par  les  Goths  ; mats  qu'à  l'approche  d’Ae- 
tius  j ils  font  contraints  de  lever  le  Siège , non  fans  perte. 
Voici  donc  la  levée  du  Siège  d’Arles  placée  dans  les 
fartes  de  Profper  en  la  fécondé  année  depuis  la  mort 
d’Honorius.  Or  dans  la  chronique  qui  porte  le  nom 
de  Profper,  la  levée  du  Siège  d’Arles  eft  placée  dans* 
l’année  qui  eft  marquée  la  4.  du  régne  de  Valenti- 
nien III.  dont  les  années  font  comptées  depuis  la 
mort  d’Honorius  ; & l’avénement  de  Clodion  eft 
rapporté  à l’année  d’après  la  levée  de  ce  Siège  , 
marquée  comme  la  cinquième  depuis  la  mort  d’Ho- 
norius , mais  qui  étoit  feulement  la  troifxéme  depuis 

cette 


tx  (iix  filium  Cxfârcm  facit , & 
cùm  Augnftâ  matre  ad  rccipicn- 
dum  Occidentale  mittic  impe- 
rium. Profp.fdfi. 

i.  Thcodolio  XI.  & Valcnti- 
nianoCxfare  CoiT.  Placidia  Au- 
gufta  & Valent imanus  Cxfar 
mira  fclicitatc  Joannem  ryran- 
num  opprimunt,  & regnum  Vi- 
<torcs  recipiunt.  Valcntinianus 


decreto  Thcodofii  Auguftus  ap- 
ellatur.  Arelas  nobile  oppidum 
Gothis  multâ  vi  oppugnatum 
eft  , donec  imminente  Actio , 
non  impuniti  abfcederent.  IM. 

1.  ( Anno  ) 4.  Arelas  à Gothis 
per  Aëtium  libcratur.  ( Anno  ) 5, 
Placidia  tandem  illSta  optato 
Rcgno.  Clodius  régnât  in  Fran- 
cia. Profp.ihm. 

1.  (Anno^ 
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ïette  même  époque  , comme  il  eft  prouvé  par  les 
fartes  de  Profper.  Ainfi  le  régne  de  Clodion  a com- 
mencé en  la  troifiéine  année  depuis  la  mort  d’Ho- 
noriusf  qui  revient  à l’an  416.  ) & non  en  la  cin- 
quième. C’eft  pour  s’être  trop  attaché  aux  charac- 
téres  arithmétiques  , fouvent  fautifs  , qui  diftin- 
guent  les  années  dans  la  chronique  de  Profper , &: 
faute  d'avoir  combiné , comme  le  P.  le  Cointe , les 
fartes  de  Profper  avec  fa  chronique , que  le  P.  Pe- 
tau  qui  a entraîné  prefque  touts  les  chronologiftes , 
a mis  l'avénement  de  Clodion  deux  ans  trop  tard 
en  418. 

C'eft  une  fuite  du  même  calcul rccStifîé , dépla- 
cer en  44C.  6c  non  en  448.  le  commencement  du 
régne  de  Mérovée.  Car  Clodion  a régné  10  ans  fui- 
vant  touts  les  anciens , à quoi  s’accordent  auftî  les 
modernes.  La  chronique  de  Profper  marque  au(Ti  un 
intervalle  de  vingt  années  pour  ce  régne  : mais  par 
une  fuite  du  même  déplacement  de  chiffres , l’avé- 
nement  de  Mérovée  fe  trouve  ‘ en  la  zj.  année  du 
régne  de  Valentinien  ou  depuis  la  mort  d’Hono- 
rius,  quoicjue  le  régne  de  Mérovée  ait  réellement 
commence  en  la  z 3 . deces  années  ou  en  446.  com- 
me il  eft  prouvé  par  l’intervalle  de  zo.  années  que 
la  chronique  met  entre  l’avénement  6c  la  mort 
de  Clodion  , par  l’accord  de  touts  les  anciens 
fur  la  durée  de  ce  régne  de  zo.  années,  Sc  encore 

par 


j.  ( Anno  ) 1 j . Mcrovcuî  re-  g rut  in  Francia. 

Ppp  i-H»8 
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par  la  combinaifon  de  la  chronique  de  Profper  avec 
les  faftes  de  ce  faint.  Car  ceux-ci  portent  que  fous 
le  dix-huitiéme  Confulat  de  Théodofe  avec  Albin  , 
Attila  Roi  des  Huns  tua  fon  frère  Bleda.  Or  cette 
année  revient  à l’an  444.  & la  chronique  de  Prof- 
per , après  avoir  rapporte  le  même  meurtre , place, 
deuxans  après , l’avcnementde  Mérovée.  Il  eft  donc 
démontré  par  la  chronique  de  Profper  , que  le  régne 
de  Mérovée  a commencé  en  446.  & par  le  frag- 
ment de  Prifcus , que  ce  même  régne  a fini  en  4 jo. 
La  durée  de  ce  régne  eft  réduite, des  dix  années  que 
Sigebert  fuivi  par  les  PP.  Petau  & le  Cointe  & pref- 
que  tours  les  modernes  lui  attribue,  à quatre  années 
& à la  cinquième  commencée  : intervalle  plus  que 
fuffifant  pour  un  régne  qui  ne  fournit  pas  un  feul 
événement  ; les  hiftoriens  ne  rapportant  à ce  régne 
que  la  guerre  d’Attila , qui  appartient  au  commen- 
cement du  régne  de  fon  fuccefleur.  Le  grand  nom 
de  Mérovée  ne  doit  jaoint  nous  en  impofer.  Ce  n’eft 
pas  parce  que  fon  régné  a été  long  ou  illuftre  que 
fa  poftéritc  a porté  fon  nom  , mais  parce  qu’il  fut 
le  premier  Roi  de  fa  branche , ou  peut-être  parce 
que  lui , & fon  père  nommé  aufli  Mérovée  furent 
t-tUf.  Km  les  premiers  ancêtres  connus  de  Clovis.  Valois  fai- 
ùï™‘r‘r  fant  régner  Mérovée  jufqu’en  l’année  4jS.  lui  ap- 
plique le  partage  où  Sidoine  Apollinaire  dit  que  le  * 

François 


1.  fiancus  Gcrmancm  primum,  Bel-  Romanis  ripisj  & utroque  fuperbus  ia 
panique  fccundum  agro 

Stcrncbar,  Rhcnumquc  ferox  Alcmanne  Vtl  civi*  vel  vi&or  «as  : fed  pcrtfitJ 
bibcbaj  cei  ne  ns  ‘ v 
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François  tenoit  fous  le  joug  la  première  Germanie  (jt  U 
fécondé  Belgique  t & que  l'allemand  dominoit  fur  l'une 
& i autre  rive  du  Rjnn  : que  l'Empereur  Maxime  ne 
trouva  qu'un  remède  à ces  déjordrcs  , qui  fut  de  créer 
Avitus  maître  de  ï une  & de  l'autre  milice. Le  P.leCointe 
eft  du  même  avis  que  Valois  : ils  entendent  ces  vers 
d'une  expédition  de  Mérovéc.  Mais  il  y avoit  j ans 
que  Mérovce  étoit  mort  ; ces  vers  de  Sidoine  Apol- 
linaire Ce  rapportent  à l’année  45  j.  lorfque  l’Empe- 
reur Maxime  nomma  Avitus  maître  de  la  milice. 
Egidius  gouvernoit  alors  les  François , il  ne  s’agit 
d'aucune  expédition  nouvelle  ni  des  François  ni  des 
Allemands  ; mais  de  l'état  où  l’Empire  Ce  trouvoit 
après  la  mort  d'Actius  en  4 y 4.  & après  celle  de 
l’Empereur  Valentinien  III.  en  4 y ç. 

Sidoine  continue  de  nous  fournir  une  preuve  for- 
melle que  les  François  s’étoient  maintenus  dans  leurs 
conquêtes  en  deçà  du  Rhin,  vers  l’année  4/7.  lorf- 
que  cet  Evêque  , dans  une  Requête  en  vers  addrefTée 
à l’Empereur  Majorien , met  au  nombre  des  vœux 
qu’il  fait  pour  la  profpérité  de  cet  Empereur , que 
l’orgueil  de  l'une  (JT  de  l'autre  rive  du  Rhin  1 fait  humi- 


Terrarum  fpacia  princepi  jim  Maximus, 
unum 

Quoi  fâiit  in  rebns,  peditum<]ue  ctjui- 
tumcrie  magidrum 
Teiibi,  Avitc,  Icgit. 

Sillon.  Apoll.  in  paneg.  Ami. 
Lt  mot  Stcrncfaat  ne  marque  pat 
fUvantagc  iti  «ne  expédition  non-. 


t’elle  de  U part  des  Françoii  , que  le 
mot  bibebas  , de  ta  peu  des  Alle- 
mand!. 

I.  Hoc  ce  Sidonius  emu  precatur  ..... 
Sic  ripr  duplicit  tumorc  fracto , 
Dctonius  Vabalim  bibat  Sicambcr. 

Si  do  ti.  carm.  I J .ad  Majman. 

Pppij 
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lié  ; & que  le  Sicamhre  tondu  n'ait  plus  et  autre  boijfott 
que  l'eau  du  Vahal.  Peut-on  avoir  un  témoignage  plus 
alluré  & plus  décifif  que  les  François  croient  alors 
en  pofleflion  des  deux  rives  du  Rhin,  tant  du  côte 
de  la  Gaule  que  de  la  Germanie  î 

Nous  avons  établi  les  époques  des  commence- 
ments de  régnes  des  trois  premiers  Rois  des  Fran- 
çois ; de  Faramond  en  41 9.  de  Clodion  en  416.  de 
Mérovée  en  446.  Ici  Audigier  re&ifie  touts  nos 
j 3'torisiHi  chronologies  anciens  & modernes  ; & parcefer- 
fAti.  t .mrt.  vice  important , il  repare  une  partie  de  la  conrulion 
é'ùclîû.  qu’il  a jettée  dans  notre  hiftoire.  Il  fait  voir  qu’en 
45  o.il  ne  s’agifloit  pas  de  la  fucceffion  & des  enfans 
de  Clodion  mais  de  la  fuccclfion  & des  deux  r 
fils  de  Mérovée  ; que  ce  jeune  prince  fils  du  Roi  des 
François  mort  depuis  peu , que  Prifcus  vit  à Rome 
en  450.  qui  combattit  contre  Attila  en  45  i . ne  peut 
être  que  Childéric.  Le  calcul  des  années  convient 
parfaitement  à cet  ordre  nouveau  de  faits  hiftori- 
ques  , & achève  de  le  démontrer.  Childéric  irrita 
fesfujets  en  45  r.  par  fon  incontinence.  Il  eft  con- 
traint, dès  le  commencement  de  fon  régne  , de 
s’éxiler  lui-même.  Les  François  déférent  le  com- 
mandement 


l.  Audigier  Avance  que  ce  frère  rie  «1510.  Mût  quelle  apparence 
a’tté  de  Childéric  , qui  fitifit  le  parti  que  Grégoire  de  Tours  eût  omis  que 
f Attila  , était  Stgebert  Roi  de  Co-  Stgebert  etoit  alors  âgé  de  plus  de  So. 
logne  , ejiropié  dune  blejfure  qu'il  te-  ans , & qu'il  état  propie  onde  de  Clo- 
f ut  loitgtems  depuis  à la  j ou  née  de  rit  y Quelle  a;  patence  d'ailleurs  que 
Tolbiac  , en  combattant  du  côte  de  te  frète  aîné  & l'ennemi  de  Cbtldérit 
Clovis  contre  les  Allemands  , & que  eut  été  t allié  de  C torts  î. 

Clovis  fit  mourir  arec  fon  fils  Clodc-  » 
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mandement  à Egidius.  Childéric  eft  rappelle  en  la 
huitième  année  de  fon  exil , qui  revient  a l’an  458. 
Il  régne  14.  ans , ainfi  que  nous  en  fommes  allurés 
par  le  témoignage  de  Roricon  d’Adon  &c.  Clovis 
fon  fils  lui  fuccede  en  48 1 . Se  fon  régne  qui  a été 
de  30.  ans,  fuivant  Roricon  &;  Grégoire  de  Tours, 
finit  en  j 1 1 . comme  il  a été  établi  par  les  PP.  Sir- 
mond  , Labbe , Petau  Se  le  Cointc  , qui  ont  corrige 
les  erreurs , tant  de  Scaliger  qui  finilToit  le  régne  de 
Clovis  en  309.  que  d’Aimoin , de  Sigebert , de  Fau- 
cher , du  Cardinal  Baronius  , de  Nicolas  Vignier 
&c.  qui  prolongeoient  ce  régne  jufqu’cn  5 x 4.  les 
61.  années  depuis  la  mort  deMérovce  en  450.  juf- 
qu  a celle  de  Clovis  en  5 1 1 . fe  trouvent  exactement 
remplies  par  les  7.  années  complettes  du  comman- 
dement d'Egidius,  par  les  14.  années  du  régne  de 
Childéric,  & les  30.  années  du  régne  de  Clovis. 
Faute  d’entendre  la  chronologie  , qui  vient  d etre 
expliquée  , Valois , les  PP.  Petau  Se  le  Coinre  ont 
fait  entrer  les  huit  années  de  1 exil  de  Childéric  dans 
les  14.  années  de  fon  régne  : les  autres  ont  foûtenu 
que  le  texte  de  Grégoire  de  Tours  avoir  été  altéré, 
dans  le  nombre  des  années  pendant  lef^uelles  il  dit 
qu’Egidius  régit  les  François.  J’ai  prouve  que  le  fen- 
timent  de  Valois  , des  PP.  Petau  & le  Coinre  qui 
prolonge  le  régne  de  Mérovéc  jufqu’en  458.11e 
peut  fe  concilier  avec  le  récit  de  Prifcus  ; il  me 
relie  à répondre  au  P.  Daniel  Se  à M.  l’Abbé  du  Bos. 

Le  P.  Daniel , pour  fuivre  fon  fyftême  du  retran- 
chement des  quatre  premiers  régnes , traite  de  n> 

man  toute  cette  hilloire  de  Childéric.  Nous  exami- 
nerons 


XV*/  R tr. 
Fr*ncic*r. 
hb.  4.  Pe- 
tsv. 

Ceint.  /#r« 
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lierons  bien-tôt  s’il  cft  bien  fondé  à la  rejetter  : il 
s'agit  maintenant  de  fon  objection  particulière  fur 
Lr  r>.  n*  la  chronologie  de  ce  régne.  O n peut , dit-il , prouver 
Zjl.'  p‘tr  chronologie , qu’il  efl  impofflble  que le  déthronement 
de  Childéric  ait  duré  huit  ans.  En  effet  Egidius  étoit  déjà 
maître  de  la  milice  , quand  il  fut  ehoif  par  les  Francs  , 
pour  régner  fur  eux  après  la  dépoftion  de  Childéric  ; çÿ* 
cependant  Childéric  fut  rétabli  avant  la  mort  et  Egidius , 
qui  mourut  au  plus  tard  cinq  ans  après  avoir  été  fait 
H,j>.  cru.  maître  de  la  milice  par  Majorien.  M.  l’Abbé  du  Bos  in- 
,v.  j.  r davantage  fur  le  prétendu  anachronifme  : Gré- 

goire de  Tours  dit  qu'Egidius  fut  ajjis  durant  huit  années , 
fur  le  throne  de  Childéric.  Egidius  étoit  déjà  certainement 
maître  de  la  milice  Romaine , & Majorien  étoit  déjà  re- 
connu dans  les  Gaules , lorfque  les  Francs  mirent  Egidius 
à la  place  de  Childéric.  Or  Majorien  ne  fut  reconnu  dans 
les  Gaules  qu’à  la  fn  de  l’année  41 8.  udinfi  Egidius  ne 
peut  avoir  été  ehoif  pour  Roi  par  les  fujets  de  Childéric 
qu'en  l'année  4^9.  D'un  autre  coté  > il  efl  certain , par 
Grégoire  de  Tours , que  Childéric  fut  rétabli  avant  la 
mort  d' Egidius  : & il  ejl  confiant  par  un  paffage  de  la 
chronique  d'Idace  , qu'Egidius  mourut  dès  464.  & la 
cinquième  année  après  la  dépoftion  de  Childéric.  Il  efl 
donc  impojflble  qu’Egidius  ait  régné  huit  ans  révolus , même 
huit  ans  commencés  fur  les  fujets  de  Childéric.  M.  l’Ab- 
bé du  Bos  11e  fait  par  le  même  ufage  de  cette  ob- 
jection , que  le  P.  Daniel  : il  ne  s’en  fert  pas  pour 
rejetter  l’hiftoire  de  Childéric  ; mais  pour  corriger 
le  texte  de  Grégoire  de  Tours.  Ma  réponfe , ajoûte- 
t-il  , fera  de  dire  qu’il y a une  faute  dans  le  texte  de  Gré- 
goire de  Tours j & qu'au  lieu  dj  lire  la  huitième  année 

J u’EgMigt 
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tju'Egidius  repnoit  fur  les  Francs , il  faut  lire  : la  qua- 
trième année  qu’Egidius  régnoit  fur  les  Francs. 

On  ne  peut  foupçonner  d’erreur  dans  un  nom- 
bre, qui  s’accorde  parfaitement  avec  celui  qui  a été 
marqué  par  les  anciens  auteurs , & entr'autrcs  par 
Roricon  plus  ancien  de  quatre-vingts  ans  que  Gré- 
goire de  Tours  ; d’ailleurs  le  nombre  de  huit  années 
com  mencées  quadre  exactement  avec  la  chronologie 
des  régnes  qui  précédent  & qui  fuivent , avec  leurs 
commencements , &ce  que  l’hiftoire  nous  apprend 
deleur  durée.C’eft  la  correction  deM. l’Abbé  du  Bos, 
& le  retranchement  de  quatre  années  dans  le  texte 
de  Grégoire  de  Tours , qui  ne  pourroit  fe  concilier 
avec  la  durée  du  régne  de  Childéric  ; car  s’il  11e  fut 
rétabli  fur  le  thrône  qu’en  l’année  461.  il  n’a  régné 
que  19.  ans  ; puifqu’il  eft  certain  qu’il  s’éxila  lui- 
meme  au  commencement  de  fon  régne , & que  fui- 
vant  les  chronologiltes  les  plus  fçavants  &M.  l’Abbc 
du  Bos  lui-même  , Childéric  efl:  mort  en  48 1 . Ce 
feroit  donc  réduire  à 19.  ans  ce  régne  qui  fuivant 
Roricon , l’auteur  des  Geftes , Aimoin , & touts  les 
modernes , en  a duré  24. 

L’objeétion  commune  au  P.  Daniel  & à M.  l’Ab- 
bé du  Bos , n’eft  appuïée  que  fur  ce  que  Grégoire  de 
Tours  a rapporté  qu’Egidius  fut  maître  de  la  milice, 
fans  en  marquer  le  tems , avant  que  de  parler  de  la 
dépofition  & du  rétablifTement  de  Childéric , qu’il 
raconte  tout  de  fuite  avec  la  naiffance  de  Clovis , 
quoiqu’il  y ait  un  intervalle  de  fept  années , & d’u- 
ne huitième  commencée  entre  la  dépofition  & le 

rétablifTement  de  Childéric,  & environ  un  pareil 
r intervalle 
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intervalle  de  huit  années  entre  le  rétabliflèment  de 
Childéric  arrivé  en  4 j 8.  & la  naiflànce  de  Clovis 
en  AfC6.  Grégoire  de  Tours  & touts  les  hiftoriens 
font  remplis  de  ces  fortes  de  déplacements  des  faits 
dans  l’ordre  de  leurs  narrations  : mais  il  n’y  a pas  lieu 
de  conclure  , de  ce  qu’un  fait,  lié  à certaines  circon- 
ftances  , a été  raconté  avant  un  autre  fait , cjue  le 
premier  dans  le  récit  de  l’hiilorien  , foit  anterieur 
dans  l’ordre  des  tems. 

La  chronique  d’Idace  fait  connoître  qu’Egidius 
eft  mort  en  464.  Mais  il  n’y  a rien,  dans  toute  cette 
chronique  , qui  fe  rapporte  à la  dépofition  de  Chil- 
déric,  dont  il  n’eft  point  en  tout  parlé,  non  plus  que 
d’aucun  Roi  des  François.  Ainfices  mots,  dont  M. 
l’Abbé  du  Bos  fe  fort  : Il  eft  confiant  par  un  paffage  de 
la  chronique  d’Idacc , qu’Egidius  mourut  dès  l’année  464. 
& la  j.  année  après  la  dépofition  de  Childéric , fe  rap- 
portent feulement  aux  indurions , que  M.  l’Abbé 
du  Bos  fonde  à fa  manière  & fur  fon  calcul.  Il  y a 
réellement  1 3 . années  de  la  dépofition  de  Childéric 
à la  mort  d’Egidius. 

Il  faut  interpréter  de  même  la  manière  dont  M. 

• l’Abbé  du  Bos  cite  Grégoire  de  Tours  : Egidius  ne 
fut  reconnu  pour  maître  de  la  milice  dans  les  Gaules , que 
lorfpue  Majorien  y eut  été  reconnu  pour  Empereur.  Or 
Grégoire  de  Tours  dit  pofitivement  que  lorfque  les  fujets  de 
Childéric  choifirent  Egidius  pour  les  gouverner  , Egidius 
étoit  déjà  maître  de  la  milice.  Citons  le  1 paiTagc  même 

de 
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de  Grégoire  de  Tours.  On  y voit  feulement  qu’il 
s’eft  affranchi  de  fuivre  l’ordre  des  tems  dans  fa  nar- 
ration; & en  difant  que  les  François  élurent  Egidius, 
il  le  défîgne  par  cette  qualité  de  maître  de  la  milice 
qu’il  lui  avoit  déjà  donnée,  mais  qu’en  effet  Egidius 
n’eut  que  longtems  apres , & dont  il  efl  vraifembla- 
ble  que  Viomade  fe  lervit  pour  difpofer  les  François 
à rappeller  leur  Roi  légitime.  Les  François  , dit  Gré- 
goire de  Tours , s’adrtjjérent  unanimement  à Egidius,  le 
même  qui  a été , comme  nous  l’avons  rapporté  ci-dcjfus , 
maître  de  la  milice.  Mais  cela  ne  fignific  pas  cju’il  le  fût 
déjà  , & dans  le  même  tems  qu’il  fut  mis  a la  place 
de  Childéric.  Il  fuffit  à cet  égard  d’oppofer  M.  l’Ab- 
bé du  Bos  à lui-même  : On  fç  ait  bien,  dit-il,  que  l'bi - 
florien  Eccléfaflique  des  Francs  n'a  pas  toujours  fuivi 
l’ordre  des  tems.  Et  peu  après  : ^uff , comme  je  l'ai  dit 
plusieurs  fois  , nos  meilleurs  annalijles  modernes  fe  font 
bien  donné  de  garde  de  fe  conformer  à l'ordre  dans  lequel 
Grégoire  de  Tours  narre  les  événements  dont  il  nenfeigne 
pas  la  date. 

Si  M.  l’Abbé  du  Bos  eût  fuivi  fa  propre  maxime , 
il  eût  évité  deux  méprifes  ; la  première  de  compter 
pour  des  années  du  régne  de  Childéric  , celles  pen- 
dant lefquelles  ce  Prince  n’exerça  aucune  des  fon- 
ctions de  la  Roïautéjla  a.  de  réduire  à quatre  années 
le  commandement  d’Egidius  contre  1 les  textes  pré- 
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giftrum  militum  à rcpublici  mit  i . Ægidium  militem  Româ- 
fu  m diximuj , unanimicer  regein  nurn  Franci  fuper  fc  ftatuunt, 
adicifcunt.  Creg.  Tur.  lit.  1. 1.  i a.  confilio  non  bono  atquc  inutili. 

Qqq  Rcgnavitque 
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cis  de  Roricon  & de  Grégoire  de  Tours. 

Il  cft  facile  de  s’apperçevoir  que  ce  dernier  n’a 
fuivi  aucun  ordre  chronologique  dans  la  fuite  de  la 
narration  , fur  laquelle  l’obje&ion  de  M.  l'Abbé  du 
Boscftfondée.  Dans  le  chapitre  neuvième  du  fécond 
livre  de  fon  hiftoire,  Grégoire  de  Tours  raporte  les 
recherches  qu’il  a faites  fur  l’ancienne  hiftoire  des 
François.  Il  finit  ce  chapitre  en  difant  que  quelques- 
uns  afTûroient  que  Mérovée  , père  de  Childeric , 
étoit  de  la  race  de  Chlodion.  Tout  le  dixiéme  cha- 
pitre eft  rempli  de  pafTages  & de  reflexions  fur  l’i- 
dolatric  ; & il  montre  que  fon  principal  defTein  eft 
d’écrire  une  hiftoire  eccléfiaftique.  Dans  l'onzième 
chapitre  , il  revient  à l’hiftoire  prophane  ; & il  fe 
propofe  de  faire  connoître  par  l’exemple  de  deux 
Souverains , combien  les  pâmons  effrénées  font  fu- 
ncftcs  aux  Princes.  Il  rapporte  que  l’Empereur  Avi- 
rus  1 s’étant  abandonné  à des  mœurs  licentieufes  & 
défordonnées  fait  chafTé  par  les  Sénateurs  ; que  Ma- 
jorien  lui  fuccéda  ; qu’Egidius  fut  fait  maître  de  la 
milice  dans  les  Gaules.  Après  avoir  raconté  de  fui- 
te ce  qui  regarde  les  Romains  , il  place  auffi  de 
fuite,  dans  le  douzième  chapitre  , ce  qui  appartient 


Regnavitqitc  fupcr  cos  annis 
o<fto.  Ri nico.lib.  i. 

Qui  cùin  oftavo  amio  , fiiper 
cos  rcgnarct  &ic.  Grtg.  Tur.  M.  1. 

t.  it. 

Quicùm  odtoannos  fupcr  cos 
rcgnarct.  Geftx  Frxmor.  e.  7. 
j.  Avitus  cnim , unus  ex  Se- 


natoribus , & ut  valdc  manife- 
ftum  cft  , ci  vis  Arvernus , cùm 
Romanum  ambîflet  imperium , 
luxuriofe  agere  voient , à Sena- 
toribus  cjciftus  , apud  Placcn- 
tiam  urbem  cpifcoptK  ordina- 
tur.  Grtg.  Tur.  hb.  1.  1.  1 1.  Jor- 
> ixud.  Pmi.  Ditt.  &c- 

1.  Childericus 
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a l’hiftoire  des  François  : l’exil  de  Childéric,  fonrap- 

{>el,  l’amour  de  la  Reine  Bafine  qui  vient  le  trouver, 
a naiflance  de  Clovis , dont  il  fait  l’éloge  d’avance , 
en  difant  que  Clovis  fut  un  Roi  puiflant  & belli- 
queux : 6c  il  reprend  auffi-tôt  l’hiftoire  eccléfiafti- 
que , qu’il  continue  dans  cinq  chapitres  jufqu’au  dix- 
huitiéme.  Qui  ne  voit  que  dans  toute  cette  diftri- 
bution  d’événements , Grégoire  de  Tours  n’a  au- 
cun égard  à la  chronologie  ; que  les  faits  font  liés 
par  le  rapport  des  matières , 6c  non  par  la  fuite  des 
tems  ; 6c  que  l’ordre  de  la  narration , fi  fouvent  ren- 
verfé  dans  les  auteurs  de  ccstems-là,&en  particu- 
lier dans  Grégoire  de  Tours,  ne  peut  balancer  une 
chronologie  foutenuë  du  récit  de  Prifcus  , des  té- 
moignages conformes  de  nos  plus  anciens  hilto- 
riens  , 6c  des  circonftances  qui  précédent  ou  qui 
fuivent , 6c  qui  ne  peuvent  être  conciliées  autre- 
ment î En  4 j 1.  quelques  mois  apres  la  bataille  de 
Châlons , Childéric  s’exila  volontairement  pour  fe 
fouftraire  1 au  courroux  de  fes  fujets  : Egidius  ap- 
pellé  par  les  François  en  cette  meme  année , exer- 
ça l’autorité  Roïale  pendant  fept  années  complet- 
tes&  la  huitième  commencée,  jufqu’en  438.  Alors 

commence 


1 . Childericus  vero  cùm  eflet 
nimiî  in  luxuriâ  diflblutus,  & 
regnaret  fuper  Francorum  gen- 
tem  , cœpit  filias  corum  ftupro- 

fè  dctrahcrc Abiens  ergô 

j»  Thoringiam  , apud  Regem 
Bifinum  uxorenique  cjus  Bafi- 


nam  latuir.  Grcg.  Tur.  hb.  i.c.11. 

Hujus  regni  primordia  qui- 
bufve  bonis  deteftanda  fucront. 
Hic  natnque  contra  Francos  pri- 
mùm  nequiter  agens  &c.  Ai~ 
mm.  lib.  i.c.  7. 

Qqq  *j 
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commence  le  rcgne  de  Childéric,  qui 1 dure  14  ans 
jufqu’en  l’année  48 1.  en  laquelle  commença  le  ré- 
gne de  Clovis,  qui  avoit 1 duré  30.  ans  , lorfqu’il 
mourut  à l’âge  de  43.  ans  en  31 1. 

La  fuite  chronologique  du  premier  fiécle  de  la 
monarchie  Françoife  fe  trouve  donc  rétablie  & ap- 
puïée  fur  de  bons  titres,  depuis  l’époque  de  fon  com- 
mencement en  419.  jufqua  celui  du  régne  des  fils 
de  Clovis  en  3 1 1.  Chlodion  régne  en  42 .6.  Méro- 
véeen44<J.  fes  deux  fils  difputent  fa  fuccefiion  en 
430.  Childéric  l’emporte  par  le  fecours  des  Ro- 
mains. Il  combat  contre  Attila  en  431.  A peine 
eft-il  fur  le  thrône , que  fon  incontinence  l’oblige 
de  s’en  éloigner.  Egidius  commande  pendant  fept 
ans,  & le  huitième  commencé  depuis  431.  juf- 

3u’en  438.  le  régne  de  Childéric  rappelle  en  438. 

urc  z 4.  ans  depuis  438.  inclufivement  jufqu’en 
481.  & le  régne  de  Clovis  remplit  les  30.  années 
jufqu  a l’époque  de  fon  décès  en  3 1 1 . 

Le  calcul  des  années  du  régne  de  Mérovée  & de 
l’éxil  de  Childéric  eft  encore  confirmé  très-folide- 

ment 


1.  MortuuseftautemChilde-  ni'.nr)  &c.  Aimoia.  IA.  t.c.  1 1. 
ricus  Rex  vigefimo  quarto  irr>-  1.  Anno  tricefimo  fui  regni. 
perii  fui  anno.  Rot  no , IA.  j . Rôtie,  in  fine. 

Eo  tcmporc  inorttius  c(l  Chil-  Migravit  autem  poft  Vogla- 

dericus  Rex  Francorum , régna-  denfe  Dcllum  anno  quinto.  Fuc- 
vitquc  annis  viginti  quatuor,  runtque  omnes  dics  regni  cjus 
Gifla  F tantôt,  c.  9.  trigintaanni.  Ætas  tota  quadra- 

Rex  Childcricus  , dùm  per  ginta  quinque  anni.  Greg.  Tur . 
annomm  14.  pericula  , Franco-  lit.  1.  c.  43.(1//. 
rum  ilrenuc  gubernaflet  reg- 

1.  Wiomadu* 
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ment  par  le  récit  de  Frédegaire  , qui  ajoute  deux 
circonftances  relatives;!  Childéricft’une  que  ce  jeune 
Prince  1 avoir  cté  pris  avec  la  Reine  fa  mère  par  les 
Huns  ; & qu’il  fut  délivré  par  Viomade , ce  fidèle 
ferviteur  qui  lui  rendit  des  fervices  fi  utiles  pendant 
fon  éxil  : l’autre  que  Childéric  pafla  à Conftantino- 
ple  auprès  de  l’Empereur  Marcien  qui  le  * renvoïa 
en  Occident  fur  les  Vaifleaux  qu’il  lui  prêta.  Je  fuis 
très -éloigné  , dit  M.  l’Abbé  du  Bos,  d’ajouter  aucune 
foy  à ce  conte  fujffamment  démenti  par  la  chronologie , qui 
nous  apprend  que  Maurice  ne  monta  fur  le  thrône  d'Oricnt 
que  cent  ans  après  la  mort  de  Childéric.  M.  l’Abbé  du 
Bos  eft  donc  continuellement  dans  la  néceffité  ou 
de  corriger  les  calculs  ou  de  rejetter  les  faits.  J’avoue 

3u'il  s’eft  gliffé  ici  une  erreur  aux  éditions  de  Fré- 
egaire , dans  lefquelles  on  lit  le  nom  de  l’Em- 
pereur Maurice  au  lieu  de  celui  de  l'Empereur 
Marcien.  Cette  corre&ion  étant  faite  , confor- 
mément à l’exemplaire  d’Alexandre  Wilthomius 
cité  par  Audigier , & qui  porte  le  nom  de  Marcien , 
en  cet  endroit  du  texte  de  Frédegaire,  comme  il  doit 
s’y  lire  en  effet,  il  n’y  a plus  de  difficulté  ; le  fait  écrit 
par  Frédegaire  eft  d’accord  avec  la  chronologie  , 
pourvu  qu’on  rejette  la  chronologie  des  modernes , 
qui  faic  régner  Mérovée  jufqu’en  4 ; 8 . & qu’on  fuivc 


1.  Wiomadus  Francus  fidelif- 
fimus  cœtcris  Childcrico,  quôd 
cum  cùm  à Chunis  cùm  matre 
captivus  duccretur,  fugaciter  li- 
beraverat.  Fiticg.  Epi:  uni.  (.  il. 


1.  Multis  muneribus  à Mau- 
ritio  Childericus  ditatus , eve- 
élu  navali  revcrcit  in  Gallias. 
Ibid. 
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Ja  chronologie  de  Prifcus  témoin  oculaire,  & le  cal- 
cul des  années  de  Roricon  8c  de  Grégoire  de  Tours 
auteurs  contemporains.  Car  Roricon  a pu  voir  Chil- 
déric ; & Grégoire  de  Tours  a vécu  avec  une  généra- 
tion d’hommes  qui  avoient  vû  ce  Roi  des  François. 

Or  Marcien  Empereur  d’Orient  eft  mort  le  1 6. 
Janvier  4 j 7.  Si  pendant  fon  exil  Childéric  a été  im- 
plorer fon  afllftance , fi  cet  Empereur  a renvoie  fur 
fes  Vai  fléaux  le  Roi  François  en  Occident , il  faut 
que  lcshuitannées  d’Egidiusayent  commencé  long- 
tcms  avant  cette  époque  de  la  mort  de  Marcien  au 
commencement  de  l’année  4^7.  C’eft  en  partie  ce 
qui  m'engage  à préférer  l’ordre  chronologique  d’ Au- 
digier , que  j’expofe  ici  depuis  le  commencement  du 
régne  de  Childéric  en  470.  à celui  de  M.  de  Ro- 
chefort,  qui  s’en  écarte  feulement  en  ce  qu’il  coupe 
en  deux  le  régne  de  Childéric  , le  faifant  refter  fur 
le  thrône  jufqu  a la  mort  d’Aëtius  en  4^4.  & ne  pla- 
çant fon  rappel  qu’en  46 1.  Mais  les  anciens  hifto- 
riens  parlent  des  diflolutions  de  ce  jeune  Roi , com- 
me aïant  éclaté  au  commencement  de  fon  régne  ; 
8c  ils  marquent  qu’il  fe  retira  d’abord  dans  la  Tho- 
ringie.  On  connoît , par  le  récit  de  Frédegaire , que 
Viomade,  ce  fidèle  ferviteur  de  Childéric  ÿ avoit  dé- 
jà eu  le  tems,  avant  la  mort  de  Marcien , de  s’infi- 
nuer  dans  la  confiance  d’Egidius , de  le  rendre  de 
plus  en  plus  odieux  par  différents  artifices,  & de  dif- 
pofer  les  François  à fouhaiter  8c  à redemander  leur 
Roi.  Il  n’cft  pas  vraifcmblable  que  tout  cela  eue 
été  pratiqué  avant  la  fin  de  la  troifiéme  année  de 
l'exil  de  Childéric , ni  que  les  chofes  étant  difpofées 
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ainfi,  cet  exil  eût  duré  encore  cinq  ans.  Les  fecours 
des  Romains , & les  liaifons  de  Childéric  avec  Aë- 
tius  ne  pouvoient  pas  lui  être  utiles  contre  cette  ef- 

(»éce  d’ennemis  dont  il  étoit  environné  : cette  al- 
iance  ne  le  garentifloit  pas  des  haines  de  fesfujets, 
qui  le  contraignirent  de  s’exiler  lui-même.  Il  eft 
plus  vraifemblable  que  les  vingt-quatre  années  de 
régne  que  les  hiftoriens  donnent  à Childéric , doi- 
vent s’entendre  d’un  régne  non  interrompu  depuis 
4 j 8.  jufqu’en  48  1.  Le  filence  de  la  chronique  qui 
porte  le  nom  de  Profper  & qui  ne  finit  qu’en  4 y ç. 
devient  une  objection  très-confidérable  contre  l’ar- 
rangementchronologique  de  M.  de  Rocheforr.  Car 
pourquoi  cette  chronique,  qui  nomme  les  prédécef- 
feurs  dcChildéric,n’auroit-elle  fait  aucune  mention 
de  fon  régne,  s’il  eut  été  paifible  polie  fleur  du  thrô- 
ne,  comme  le  penfe  M.  de  Rochefort,  jufqu’en  45  4? 

Une  autre  raifon  tres-forte,  c’eft  qu’il  n’y  a au- 
cune apparence  qu’Egidius  exerçât  encore  l'auto- 
rité Roïale  fur  les  François  à la  fin  de  458.  le  P. 
Daniel  trouve  même  , dans  cette  remarque , un  ar- 
gument pour  rejetter  tout-à-fait  l’hiftcire  de  Chil- 
déric. Egidtus  , dit-il , devoit  être  Roi , au  moins  lorf- 

?uil  accompagna  l’Empereur  Afajorien  en  Efpagnc  pour 
expédition  d’ Afrique , que  l'incendie  des  V aijjèaux  fit  man- 
quer. Cependant  Sidoine  Apollinaire  faifant  un  long  dé- 
nombrement des  diverfes  nations  que  Alajoricn  avait  alors 
dans  fon  armée , ne  nomme  ni  les  François  , ni  le  Roi  des 
François.  On  riy  voit  ni  le  nom  de  Franci , ni  ceux  de 
Bructeri , de  Chatti , de  Skambri , ni  aucuns  des  au- 
tres noms  que  les  écrivains  O4  les  bifloricnsdc  cetems-la  ont 

coutumt 
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coutume  Je  donner  aux  François.  Si  le  Comte  Egidius  étoit 
alors  Roi  , n'auroit-il  pas  eu  alors  une  armée  entière  de 
François  fous  fon  commandement , & auroit  il  quitté  fon 
Roiaume , fans  amener  avec  lui  les  principaux  capitaines 
(y  les  meilleures  troupes  dans  un  tems,  où  il  devait  tout  ap- 
préhender de  l'inconftance  de  la  nation  ? Ces  réflexions 
guident  à merveille  notre  chronologie.  Childéric 
rentra  dans  fon  Roïaumc  en  4 j8.  Or  le  préparatif 
de  l'expédition  de  Majorien  en  Afrique  1 tombe  en 
cette  même  année  458.  Et  il  cft  remarquable  que 
ce  fut  feulement  à la  fin  de  cette  année , que  Sidoine 
Apollinaire  prononça  devant  Majorien  le  panégyri- 
que en  vers , où  eft  contenue  l’énumération  des  trou- 

fies  de  cet  Empereur , qui  s’étoit  alors tranfporté dans 
a Gaule , & qui 1 fc  difpofoit , dansle  meme  tems, 
à fon  expédition  d’Afrique.  Egidius  ne  pouvoit  me- 
ner à Majorien  les  François , qui  venoient  de  fe  re- 
mettre fous  l’obéilfance  de  leur  Roi. 

D’un  côté  , lç  filence  de  la  chronique  de  Profper 
fur  Childéric  nous  fait  connoître  que  ce  Roi  ne  fut 
jamais  paifible  pofleflèur  du  thrône  avant  l’année 
4 y 5 . qui  termine  cette  chronique  : de  l’autre  côté , 
le  dénombrement  des  troupes  de  Majorien  par  Si- 


1.  Leone  Angufto  & Majo- 
riano  Aiigullo  Co(T.  His  CofT 
Majorianui  in  Africain  movcc 
procinCtum.  Cajfiod.  faji.  ad  am. 
458- 

1 jim  ttmpore  brunuc 


Alpes  marmoreas  Sic. 

Sidon.  paneg.  Afajorian.  Sidoine 
prononça  ce  panégyrique  à L yon  , à 
U fin  de  [ innée  4 5 B.  Sirmond.  not.  1. 
ad  paneg.  Majorian.  & ad  r rrf. 
•il-  5 '9- 
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doine  montre  qu’Egidius  n’avoit  plus  les  François 
fous  fon  commandement  à la  fin  de  l’année  478. 
Ainfi  nous  ne  courons  aucun  rifque  de  nous  trom- 
per, en  plaçant  les  huit  annéesd'Egidiusdepuis  45  1. 
jufqua  la  fin  de  4; S.  ce  qui  fait  fept  années  & le 
commencement  de  la  huitième , fuivatit  que  Gré- 
goire de  Tours  l’a  marqué.  Pouvons-nous  même 
douter  que  la  faveur  d’Egidius  auprès  de  l’Empereur 
Majorien  , &:  la  nouvelle  dignité  de  Maître  de  la 
milice  conférée  à Egidius  ( dignité  qui  étoit  le  plus 
fouvent  un  grade  pour  monter  à l’Empire)  n'ait 
été  une  occafion  très-avantageufe  à l’habile  Viomade 
pour  achever  de  difpofer  les  efprits  des  François  au 
rappel  de  leur  Roi  ? la  nation  ne  dût-elle  pas  crain- 
dre alors  qu’un  commandant  Romain  , lié  étroite- 
ment avec  l’Empereur  , & parvenu  à un  grade  qui 
l’approchoit  de  l’Empire,  ne  la  fournît  à fes  anciens 
ennemis  ? 

Mais  inutilement  avons-nous , par  nos  calculs , 
fixé  la  chronologie  & les  époques  du  premier  fiécle 
de  la  monarchie  Françoife,  fi  toute  l’hiftoire  de  lexil 
ôc  du  rappel  de  Childéric  n’eft , comme  le  prétend 
le  P.  Daniel , qu’une  fi&ion  romanefquc.  Achevons 
d’examiner  les  motifs  qu’il  allègue  pour  rejetter  cette 
hiftoire  : ils  font  trop  foibles  pour  faire  aucune 
impre filon.  Egidius , dit-il  ,f  fût  rendu  fuffeél  s'il  eut 
uni  en  fa  perfonne  au  commandement  des  armees  des  Gau- 
les qu'on  fuppofe  qu’il  garda  toujours  , l’autorité  Roïale 
fur  un  peuple  belliqueux.  Nous  venons  de  voir  , au 
contraire,  en  redifiant  la  chronologie  de  ces  anciens 
régnes , que  les  liaifons  d’Egidius  avec  l’Empereur 

Rrr  Majoriez 
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Majorien,&  la  qualité  de  maître  de  la  milice  quidon- 
noit  à Egidius  le  commandement  des  troupes  Ro- 
maines dans  les  Gaules  , ouvrirent  les  yeux  aux 
François  fur  le  danger  auquel  ils  s’étoientexpofés  en 
obéïflant  à un  Romain. 

Le  P.  Daniel  confond  les  François  d’au-delà  du 
Rhin  , qui  étoient  dans  l’armée  d’Attila  , avec  les 
François  de  Childéric , troupes  auxiliaires  d’Aëtius. 
Les  François , dit-il , qui  fe  trouvèrent  a la  bataille  ( de 
Châlons  ) vinrent  de  de-là  le  Rhin  : je  demande  ce  que 
cela  veut  dire  ; & fi  ce  (jue  dit  ici  Apollinaire , fuppofe 
que  les  François  étoient  établis  dans  les  Gaules  ....  Cf 
ne  fl  point  dans  la  Forêt  d'Ardennes , où  les  François  abat- 
tent des  arbres  pour  faire  des  batteaux  a pajjer  l'Efcaut , 
ou  la  Meufe , ou  la  Somme  : c'efl  dans  la  Forêt  Hercy- 
nie  qu'on  les  coupe  , & au-delà  du  Rhin , qu’on  fait  les 
vaijfeaux  pour  pajfer  ce  fleuve.  Le  P.  Daniel  n’a  pas 
pris  garde  que  c’eft  dans  le  dénombrement  des  trou- 
pes d’Attila , que  Sidoine  Apollinaire  place  les  Fran- 
çois 1 habitants  des  rives  du  Neckre , c’eft-à-dire , ces 
François  Bru&éres  qui  fuivirent  les  enfeignes  d’At- 
tila, & qui  étoient  fort  differents  des  François  Sa- 
liens  ou  Sicambres , déjà  établis  dans  les  Gaules , & 
conduits  par  Childéric  leur  Roi  au  fecours  des  Ro- 
mains. 

Les 


i.  Bruderuç , ulvosâ  vel  quem  Nicer  Hfrcyuia  inlintres,  & Rhenum  rcxuic 
abluic  u nia  , aloo. 

FroTumpit  Franc  us  : cccidit  cité  fcôa  St4»n.  ( arm,  7.  in 
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Les  difficultés  chronologiques  objc&ées  par  le 
P.  Daniel , ont  été  réfutées  d’avance  : il  ne  refte  que 
les  deux  arguments  tirés  du  filence  des  hiftoriens , & 
des  circonftances  fabuleufes  inférées  dans  le  récit  de 
Frédegaire.  Le  P.  Daniel  forme  fon  argument  né- 
gatif, de  ce  qu’aucun  hiftorien  n’a  donné  la  qualité 
de  Roi  des  François  à Egidius  : & il  nomme  Sidoi- 
ne , Paulin  auteur  da  la  vie  de  S.  Martin  , Prifque 
& Idace , qui  en  parlant  d’Egidius  , n’ont  fait  au- 
cune mention  du  titre  de  Roi  des  François.  Le  pre- 
mier de  ces  auteurs  a parlé  d’Egidius,  à l’occafion  du 
voïage  de  l’Empereur  Majoricn  en  Efpagne  , où  il 
étoit  accompagné  de  ce  maître  de  la  milice,  dans  le 
tems  que  les  François , comme  il  a été  marqué,  n’é- 
toient  plus  fous  fes  ordres , aïanc  depuis  peu  rappel- 
lé  Childéric.  Les  trois  autres  auteurs  n’aïant  rien 
écrit  qui  eût  rapport  au  commandement  des  Fran- 
çois par  Egidius  , il  n’eft  pas  furprenant  qu’ils  ne 
lui  donnent  pas  le  titre  de  Roi  des  François.  Tours 
les  hiftoriens  modernes , qui  ne  fe  font  pas  avifés 
de  douter  de  la  vérité  de  l’hiftoire  en  ce  qui  con- 
cerne Childéric  & Egidius , ne  mettent  pas  non 
plus  Egidius  au  nombre  des  Rois  François. 

Quelle  induétion  pourroit-on  tirer  d’un  argument 
négatif,  & du  filence  de  ces  quatre  auteurs,  con- 
tre les  témoignages  pofitifs  de  Roricon  & de  Gré- 
goire de  Tours,  dont  le  premier  a vécu  avec  * les 

François  , 


j.  Les  bijltrim  tonttmpor teins  font  (eux  qui  peuvent  dire  tomme 
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François , qui  furent  eux-mêmes  les  artifans  d’une 
cataftrophe  fi  remarquable;  & dont  le  fécond  ne  pou- 
voit  pas  davantage  fe  tromper  dans  le  récit  d’un  fait 
fi  public  & fi  important , dont  il  avoir  pour  témoins 
les  fils  de  ceux  quiavoient  été  les  auteurs  & les  inftru- 
ments  de  la  retraite  & du  rappel  de  Childéric. 

Les  circonftancesfabuleufes  contenues  au  récit  de 
Frédegaire,  furlcsvifions  qu’eut  Childéric  la  pre- 
miére  nuit  de  fes  noces  , n’affoibliflent  en  aucune 
manière  les  témoignages  de  Roricon  & de  Grégoire 
de  Tours,  qui  ne  rapportent  rien  que  de  vraifem- 
blable.  Le  P.  le  Cointe  eft  d'avis  que  les  récits  fabu- 
leux de  la  naiflance  de  Mérovée , & des  vifions  de 
Childéric  pendant  la  première  nuit  de  fes  noces , 
ont  été  inférés  dans  les  exemplaires  de  Frédegaire , 
fous  les  premiers  régnes  des  Carliens,  & qu’ils  firent 
partie  des  artifices  dont  on  fe  fervit  alors  pour  dé- 
crier la  maifon  Mérovingienne.  Mais  on  conferve 
à la  bibliothèque  du  college  de  Louis  le  Grand, 
un  exemplaire  de  Frédegaire , écrit  avant  la  fin  de 
la  première  race  , &t  où  ces  mêmes  paflages  fe  lifent 
en  entier  : ce  qui  détruit  évidemment  la  conjecture 
du  P.  le  Cointe. 

Childéric  contraint  de  fuir  le  courroux  de  fes  fu- 
jets,  fe  retira  dans  la  1 Thoringie  ; & il  revint  du 

même 
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même  pais  , lorfque  les  François  fe  remirent  fous 
fon  obéidance.  Il  eft  nécefTaire  d’expliquer  cette 
Thoringie  dont  il  eft  parlé  fi  fouventdans  les  com- 
mencements de  notre  hiftoire.  Reprenons  ce  qui  en 
a etc  dit  a l’occafion  des  conquêtes  de  Chlodion. 

Il  eft  très-afl'ùré  que  ce  Roi  des  François  partit  d’un 
château  fitué  fur  les  confins  de  la  Thoringie,  pour 
faire  la  conquête  de  Tournay,  de  Cambray,  & de  . 
tout  le  pais  jufqu’à  la  Somme  ; & Grégoire  de  Tours 
a remarqué  , que  la  tradition  de  plufcurs  , c’eft  à dire  , 
fuivant  le  ftyle  de  cet  hiftorien  , que  la  tradition 
générale  étoit , que  les  François  étoient  'venus  de  la  Pan- 
nonie, & qt* après  avoir  pajje  le  Rhin , ils  avoient 1 tra- 
' verfé  la  Thoringie.  Nousavons  remarquéque  Valois  a <•?/,«<•.  i.p. 
pris  cette  Thoringie  pour  la  Thuringe  fituce  dans  la  ,l1* 
Germanie  ; & comme  en  venant  de  la  Pannonie  dans 
la  Thuringe, on  ne  rencontre  pas  leRhin,il  voudroit 
fubftituer,  dans  Grégoire  de  Tours , au  partage  de 
ce  fleuve  , celui  du  Marin.  Cette  témérité  de  chan- 
ger le  texte  d’un  auteur , lorfque  touts  les  manuscrits 
font  conformes, eft  d’autant  moins  excufable  ici, que 
Grégoire  de  Tours  ajoute  au  même  endroit,  que  les 
Romainsjiabitoient  depuis  1 la  frontière  méridio- 
nale 


apud  Rcgem  Bifinwn  uxorcm- 
<juc  cius  Bafinam  lamie.  Gug. 
Tut.  lit.  i.c.  1 i. 

A Thoringïâ  rcgrelfiis , in  re- 
gnum  fuum  cil  rcllicutus.  Grtg. 
Tar.  JM. 

jl  Dehinc  traufatlo  Rhcno , 


Thoringiam  tranfincafle.  Greg. 
Tttr.lt!>.  l.c.  9. 

1.  In  his  aurem  partibus , id 
cfl  , ad  meridionaiem  plagam 
habitabant  Romani,  ulqne  ad 
Ligerim  fluvium.  Gteg.  Tut.  lit. 
1.  (.  9. 
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nalc  de  la  Thoringie  jufqu  a la  Loire  : ce  qui  ne  peut 
s’entendre  de  la  Thuringe  fituée  dans  la  haute  Saxe , 
6c  qui  a le  Duché  de  Brunfwich  & la  principauté 
d’Anhalc  pour  limites  au  feptentrion  , la  Mifnie  à 
l’orient , la  Franconie  au  midi,  & la  Heflc  à l’oc- 
cident. 

Le  P.  Daniel  ne  s’éloigne  pas  moins  du  fens  de 
Grégoire  de  Tours , lorfque  regardant  auffi  la  Tho- 
ringie comme  la  Thuringe  , il  s’efforce  d’expliquer 
le  partage  du  Rhin  par  les  François  pour  arriver  dans 
la  Thuringe,  en  difant  que  l’Empereur  Probus  aïant 
vaincu  les  François  , & les  aïant  tranfportés  fur  les 
bords  du  Pont-Euxin , ils  s’y  faifirent  de  quelques 
vaifTeaux , & ravagèrent  les  côtes  de  l’Afie  , de  la 
Grèce  , de  l’Afrique  6c  de  la  Sicile  : qu’apres  cette 
expédition  , aïant  pafTé  dans  l’Océan  6c  débarqué 
dans  la  Gaule , il  leur  falut  traverfer  le  Rhin , pour 
rentrer  dans  leur  première  demeure.  Quelle  appa- 
rence d’appliquer  a l’exjpédition  d’une  petite  troupe  * 
de  captifs , ce  que  Grégoire  de  Tours  a dit  d’un  des 
anciens  féjours  du  peuple  François?  Suivantlc  P. Da- 
niel , les  François  auroient  pafTé  le  Rhin , pour  arri- 
ver 


1.  Rccurfabat  quoque  in  ani-  quondàm  viftoriis  nobiles  cepe- 
mos  ilia  (ùb  Divo  Probo  Sc  pau-  rant  Syracufas , & immenfo  ici— 
corum  ex  Francis  captivorum  nere  perve&i  Oceanum , qui 
incredibilis  audacia  & indigna  terras  irrupir,  intraverant;  arque 
félicitas,  qui  à Pontoufquecor-  ici  eventu  temeritatis  ollcnac- 
rcptisnavibus.Græciam  Afiam-  rant  nihil  efle  claufuin  piratiez 
que  dcpopulati  , nec  impunc  delperationi , quô  navigiis  pate- 
plerifquc  Libyx  litroribus  ap-  ret  accclTus.  Eumen.puneg.  7.  Coit- 
pulfi , iplàs  poftrcmô  navalibus  fttmm.  Cif,  c,  1 8. 
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ver  des  Gaules  dans  la  Germanie-,  au  lieu  qu’il  eft 
évident  que  c’eft  en  venant  de  la  Germanie  , &:  pour 
s’établir  dans  les  Gaules , qu’ils  ont  traverfé  ce  fleuve. 

Cette  Thoringic  par  laquelle  Chlodion  pafla , 
en  allant  faire  la  conquête  de  Tournay  &:  de  Cam- 
bray  , fur  les  confins  de  laquelle  il  avoit  demeuré , 

& où  Childéric  fe  retira  peu  d’années  après , eft  la 
même  que  celle  dont  Clovis 1 fe  rendit  maître  en  la 
dixiéme  année  de  fon  régne.  Or  la  Thuringe  de  la 
Germanie  n’a  point  fait  partie  des  conquêtes  de  Clo- 
vis ; il  ne  porta  jamais  la  guerre  de  ces  côtés-là.  Les 
Thurinfiems  de  la  Germanie , dit  M.  l’Abbé  du  Bos,  m. taui 
n'obéirent  jamais  à Clovis  : ils  eurent  toujours  des  Rois  dCrfuv.'^. 
particuliers , & meme  leur  roiaume  fut  trcs-f.oriffant  juf  ch  l,‘ 

?ua  la  conquête  qui  en  fut  faite  par  les  fils  de  Clovis  vers 
année  j 3 1 . On  ne  voit  point  que  la  Thoringie  Gau- 
loife  ait  appartenu  aux  prédéceflcurs  de  Clovs  ni  à 
Clovis  lui-même  dans  les  premières  années  de  fon 
régne.  Chlodion  , fuivant  les  termes  de  Grégoire 
de  Tours , n’avoit  fait  que  la  traverfer  : c etoit  un 
état  voifin  des  pais  pofledés  par  les  François  ; où 
Childéric  pouvoir  être  à portée , bien  mieux  que 
partout  ailleurs,  de  profiter  des  révolutions,  & de 
recevoir  les  avis  de  Viomade.  Ifaac  Pontanus  croit 
que  c’étoit  un  Roi  François  qui  régnoit  dans  la  Tho-  réJdun  '. 
ringie.,  & chez  lequel  Childéric  fe  réfugia  : mais  f'*' 

cette 


1.  Decimo  anno  Regni  fui  demque  fuis  dirionibus  fubjuga- 
Thoringis  bellum  intulit,  cof-  vit.  Gng.  Tht.  tik.  x.i.  17. 
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cette  conje&urc  n’eft  appuïée  d'aucune  autorité.  Il 
n’en  eft  pas  moins  certain  que  la  Thoringie  traver- 
sée par  Clodion,  qui  fervit  d’azyle  à Childéric  , & 
qui  fut  conquife  par  Clovis , ne  peut  être  la  Thu- 
ringe , province  intérieure  & feptentrionale  de  la 
Germanie. 

Il  s’agit  maintenant  de  fixer  la  fituation  de  cette 
Thoringie  Gauloife.  Sans  avoir  recours  à des  rna- 
nuferits 1 authentiques , où  l’on  trouve  le  nom  de 
Tongriens  à la  place  de  celui  de  Thoringiens , il  eft  fen- 
i hjt.  mi.  fiblc , fuivant  la  réflexion  de  M.  l’Abbé  du  Bos , que 
ces  jeux  noms  font  originairement  le  même , &i  dé- 
■(  fignent  un  feul  peuple  , le  peuple  de  Tongres,  au- 

trement les  Liégeois  : & s’il  pouvoir  refter  quelque 
doute  que  la  Thongrie  dont  il  eft  queftion  ici , foit 
la  Thoringie  Gauloife  & non  pas  la  Thuringe  Ger- 
manique , ou  s’il  pouvoit  refter  quelque  doute  fur  la 
Situation  de  cette  Thoringie  Gauloife,  la defeription 

qui 


•)  i.  Guillaume  Morel , qui  donna  du  nom  Tungri , emploie  par  Pline 
In  fécondé  édition  do  Grégoire  de  & par  Tacite-,  & que  Grégoire  de 
Tours  en  1 5 6 1 . fubftilua  , fur  l' au-  Tours  a du  regarder  comme  fponime 
torité  d'un  prétendu  manufertt , te  avec  le  nom  Thoringi  ; puifque 
mot  Tungriam , à celui  de  Thorin-  D.  Tbierri  Ruinari  a cité  deux  tna- 
giam.  Le  P.  Daniel  & M.  de  nuferits  , l’un  qui  appartient  à é adb- 
Rothefort  ont  eu  raifon  de  rejetter  baie  de  Roiaumont , t autre  dont  s’ efl 
cette  lonection.  Tungria  nef  pas  fervi  le  premier  éditeur  de  Cbtftoirc  de 
un  nom  Latin  ; Grégoire  de  Tours  Grégoire  de  Tours  , dans  lefquels  on 
& Fredegaire  appellent  la  ville  de  lit  au  commencement  de  ce  meme  paf- 
Tongres  , urbem  Tungrorum  , fage  : Tranfacto  Rlicuo  Torin- 
(f  non  Tungriam  , Mais  si  n'en  giam  tranimeaflc;  & dans  !a  fuite  : 
eft  pas  de  meme , comme  le  P.  Daniel  Apud  Difpargtim  caftrum  quod 
& M.  de  Rochefort  le  leconnoijfent , eft  in  termino  Tungrorum. 

1.  Dis 
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-«qui  s’en  lit  dans  Procope  , achèverait  de  le  diffiper 
entièrement.  Voici  la  traduction  littérale  de  ce  paf- 
fage  : Les  embouchures  du  Rhin  dans  l'Océan  font  envi- 
ronnées de  fais  fort  marécageux , ancienne  habitation  de 
ces  Germains  appelle s aujourd'hui  François , dont  le  nom, 
au  commencement , n’étoit 1 pas  fort  célébré.  Les  Arbori- 
ques fournis  depuis  longtems  aux  Romains , de  même  cjue  le 
rejie  de  la  Gaule  & que  l'Efpagne,  conf  noient  aux  Fran- 
çois. A l'Orient  des  Arboriques  , était  fitué  le  pats  des 
Thoringicns , qui  s'y  étoient  établis  par  la  permijjlon  d’Au- 
gufle.  Les  Bourguignons  étoient  peu  éloignés  des  Thorin- 
giens  du  côté  du  Midi  : on  trouvoit  enfuite  les  Suéves 
& les  Allemands,  deux  nations  puiffantes.  Goropius, 
Ifaac  Pontanus,  Vignier,  Vandelin  &c.  convien- 
nent que,  fuivant  cette  defeription topographique, 
on  ne  peut  entendre  par  la  Toringie  que  les  pais 
d'Anvers  & de  Liège  : ce  C|ui  fe  rapporte  parfaite- 
ment au  témoignage  de  Suetone,qui  rapporte,  dans 
la  vie  d’Augufte , que  cet  Empereur  transféra  les  Sué- 
ves & les  Sicambres  dans  la  Gaule , & qu’il  les  plaça 
dans  des  campagnes  voifincs  du  Rhin.  Il  eft  fort 
vraifemblable  que  l’ancien  nom  de  Tongrcs , porté 
par  le  pais  & par  l’évêché  de  Liège , venoit  de  ces 
Tongriens  transférés  par  Auguftc,  puifquc  Tacite 

nous 


1 . Dès  que  Ici  François  habitèrent  peut  juge , qu’en  comparai  fort  de  la 
les  bardt  du  Rhm  , leur  nom  , quai-  puijfance  à laquelle  était  parvenue , 
qu'en  dife  Procope  ,J  devint  aujfi-tit  de  fan  terni , la  njrieii  Françoife  , 
très-célébre  par  leurs  guerres  canti-  qui  était  alan  en  pajfejfian  de  tout 
ruelles  centre  les  Ramaini.  Le  pajfage  l'empire  des  Gaules.  Precop.  hb.  1. 
4e  ctt  biftarien  ne  pourrait  avoir  un  de  belle  Gethic.  c..  1 1.  , 
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nous  apprend  que  les  Germains  étoient  appelles 
Tongriens  dans  les  Gaules. 

Procope  ne  pouvoit  mieux  defigner  la  région  des 
Arboriques , fîtuée  entre  les  pais  marécageux  qui 
environnent  les  embouchûres  du  Rhin,  & la  To- 
ringie  ou  le  pais  deTongres.  Il  donne  à cette  ré- 
gion le  nom  des  Arboriques , à caufe  des  1 arbres 
dont  elle  étoit  couverte  ; les  auteurs  Latins  l’appel- 
lant  alors  la  forêt  Charboniére , à laquelle  répon- 
dent aujourd'hui  le  Brabant  & le  Hainault , fuivant 
Vfc  m'  lu»-mêmc , qui  a (1  peu  compris  le  nom  d'Ar- 

invcc.clr-  boriques  emploie  par  Procope.  La  forêt  Charbo- 
i.**nsSri-  nj'rc  fajf0jt  partie  de  celle  des  Ardennes , & s’éten- 
doit  jufqu’au  pais  des  Nerviens  ou  jufqua  Tournay. 

En  fortant  du  pais  des  François, aux  environs  ma- 
récageux des  embouchûres  du  Rhin,  la  première  ré- 
gion qui  fe  préfentoit,  après  avoir  paiTe  la  Meufe , 
étoit  le  pais  des  Arboriques , ou  la  forêt  Charbonié- 
re , aujourd’hui  le  1 Brabant  , auquel  quadre , avec 

route 


I.  Ce  qui  rend  plut  fenjible  celle 
interpréunen  du  nom  et  Atbonquet 
emploie  pur  Procope  , ceft  qu’il  ejl 
Accoutumé  À fe  fervir  de  mon  pure- 
ment Lutins , Auxquels  il  donne  des 
terminerons  Grecques , comme  lorf- 
qu’il  exprime  les  mots  Lutins  Rex 
& fœderati  , pur  les  mon  PîÇ  & 
, qui  ne  fout  nullement 
Grecs.  Il  rfy  u Aucun  doute  que  le  nom 
ÀtUnX^ipour  exprimer  les  habit  unis 
sCun  puis  couvert  cl  Arbres , ne  fou  de 


lu  même  efpéce.  Lu  mode  d’introduirt 
des  mots  Lutins  duns  lu  l un  pue  Grec- 
que étoit  uppuremment  venue  de  C in- 
time liuifon  de  Conjluntmople  uvec 
f 1 tulte. 

i.  Fanieltn  remarque  mime  que 
Bant , en  lungue  C imbrique  , figni- 
fiunt  limite , le  nom  de  Brack-bant 
ou  de  Brabant  a été  formé  d'Arbo- 
rick-baoc  , pur  un  retrunebement  de 
[titubes  & de  lettres  ordsnuire  duns 
cette  lungue.  Gotbofr.  Wendelus.  de 
nutult 
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toute  la  juftcffe  poffible , le  refte  de  la  defcription 
de  Procope  ; car  à l’Orient  du  Brabant , eft  la 
Toringe  ou  le  pais  de  Tongres,  ceft-à-dire,  l'é- 
vêché de  Liège  : Les  Bourguignons  n’en  étoient 
pas  éloignés  au- Midi.  Enfin  les  Suéves  & les  Alle- 
mands etoient  voifins  des  Bourguignons.  Ammien 
Marcellin  rapporte  que  les  Bourguignons  & les  Al- 
lemands furent  fouvent  en  guerre  pour  leurs  falines 
& leurs  limites.  L’Alface  & la  Franche-Comté  font 
contiguës  ; les  auteurs  & les  diplômes  anciens  don- 
nent indifféremment  le  nom  1 d’Allemagne  à l’Al- 
face;&  Jornandès  parlant  des  Suéves, à peu  près  dans 
le  même  tcms  que  Procope , remarque  qu’ils  étoient 
joints  aux  Allemands.  Ainfi  toute  la  defcription  to- 
pographique de  Procope  eft  parfaitement  eclaircie , 
& ne  laifle  aucune  difficulté  furja  pofition  des  To- 
ringiens  & des 1 Arboriques. 

M.  de  Rochefort  a loutenu  depuis  peu  que  la 
Toringie  Gauloife  étoit , non  le  païs  de  Tongres, 
mais  la  Lorraine  Mofellane.  Puifcjue  les  Tbonngiens } 
dit-il,  étoient  entre  l'jîlfkce  les  Ârflermes , je  ne  vois 

que 


rat  ali  fais  legum  Salicar.  t.  9.  J t 
trouve  peu  et  apparence  à admettre 
telle  étymologie  ; car  Procope  feul 
t'eji  feni  du  nom  SArboriques  ; au- 
tan auteur  Latin  ne  te  donne  à la 
forêt  Chatboniere  , au  fait  nomme 
aujourd'hui  Brabant. 

» .On  lit  dam  Sptegel  : Sic  Al(à- 
tia  noftra  dicitur  qui  olim  Alc- 
nunu  ; dans  te  Comte  Herman  : 


Alfatia  qui  olim  Alemania  ; dans 
Jornandès  : Quibus  Sucvis  ranc 
junâi  Alcmanietiàmcrant.  Ces 
trois  auteurs  font  cités  par  M.  Ribaud 
de  Rochefort  dans  fa  1.  lettre  au 
P.  Rouillé. 

1.  Coropius  entend  parles  A’bo- 
riques  , les  habitants  des  pais  de 
Licge  & d' Anvers  , & du  Brabant. 
Corop.  Franciser.  lib.  « . 

SfTij 
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que  la  Lorraine  Mofellane  où  on  puijfe  les  placer.  Cette 
opinion  nouvelle  ne  peut  porter  aucun  préjudice  à 
l’ancienne  : il  y a des  rapports  trop  marqués  entre  les 
noms  de  Toringiens  & de  Tongriens , qui  fe  trou- 
vent même  emploies  indifféremment  dans  les  ma-  ' 
nufcrits  de  Grégoire  de  Tours , 5c  entre  le  nom  de 
Tongrcs,  comme  aufli  entre  lesTongriens  transférés 
par  Augufte  dans  ce  pais  de  la  Gaule,  & les  Torin- 
giens dontProcope  rappelle  qu’ils  s croient  autrefois 
établis  dans  ce  païspar  la  permilfiond’ Augufte.  Pro- 
cope  ne  dit  pas  les  Toringiens  fujfent  entre  tAlface 

& les  Ardennes,  mais  que  les  Toringiens  étaient  contigus  r 
du  Levant  aux  A rboriques , donc  le  pais  véritablement 
faifoit  partie  & étoit  une  continuation  des  Arden- 
nes ; que  les  Bourguignons  étoient  peu  éloignés  des  To- 
ringiens du  coté  du  Midi  ; & qu'on  trouvoit  enfuite  les 
Suéves  & les  Allemands.  J’accorde  que  le  pais  de  ces 
Allemands  foit  l’Alface.  Procope  a voulu  parler 
des  nations  les  plus  puifTantes  qui  occupoient  \x 
Gaule  de  ce  côté- là  : mais  il  s’en  faut  beaucoup  qu’il 
ne reftreigne  la  pofitiondelaToringieentrc I’Alfacc 
5c  les  Ardennes. 

A la  vérité,  M.  de  Rochefort  fait  voir,  par  un 
fragment  de  Frédegaire  , 5c  par  une  ancienne  tradi- 
tion rapportée  dans  Cellarius , qu’Attila , après  avoir 
été  vaincu  dans  la  plaine  de  Chiions , fit  fa  retraite 
par  la  Lorraine  5c  le  long  de  la  Mofelle.  Frédegaire 
aïant  marqué  exprefTément  qu’Aëtius  pourfuivit 1 de 

loin; 

i.  Poft  terguni  direxit  Chu-  à longe  profèquutus  eft.  Fredeg. 
norum  , quos  ufque  Toringia  ftdgm.Eitt.  Kuir.trt 70*. 
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loin  les  Huns  jufques  dans  la  Toringie , le  pais  dé- 
figné  par  ce  nom  doit  fe  trouver  fur  la  route  la  plus 
courte  , par  où  les  Huns , qui  venoient  d’être  vain- 
cus à Mauriac,  puffent , en  fortant  de  la  Champa- 
gne , repafler  le  Rhin  : & ce  pais  eft  la  Lorraine  Mo- 
fellane. 

Il  faut  avouer  que  M.  de  Rochefort  prouve  par» 
faitement  que  la  Lorraine  a porté  anciennement  le 
nom  de  Toringie.  » Childeric  revint  de  Thorin- 
» gie , fuivanr  Grégoire  de  Tours;  & par  où  revint- 
» il  ï par  Bar , dit  Frédegairc  : Cafîro  ' Barro  venit  Pîo- 
nmadus  ad Childericum.  Or  je  demande  fi  Viomade 
» auroit  attendu  ce  prince  à Bar , fuppofé  qu’il  fût 
« revenu  de  la  ciré  de  Tongres?  Ce  feroit  aller  atten- 
»»  dre  à Grenoble  une  perfonne  qui  iroit  de  Moulins 
»àClermonr.  Il  eft,  ce  mefcmble,  bien  plus  natu- 
rel de  penfer  que  Childéric  étoit  en. Lorraine  , & 
» que  les  François  allèrent  l’attendre  dans  la  der- 
» niére  place  qu'ils  avoient  fur  cette  frontière  , c’cft 

» à dire , à Bar L’auteur  des  ^eftes  des  fei- 

» gneurs  d’Amboife, écrivain  du  1 1.  fiédc,a  cru  que 
» la  Toringie , du  tems  de  Childéric  , s’étendoit 
» depuis  Toul  jufqu’à  Lyon  , le  long  de  la  Saône, 
» & que  le  Roi  Bafin  régnoit  dans  cette  Toringie  : 
» BiJJinus  ijic  terram  fuam  fuper  Sauconam  fiuiium , 

n qui 


l.  On  (eurroit  entend’ e (or  Caftro  que  Btr-le-Duc , pour  ut/er  tnendre 
Barro,  Btr-'ur-yfube  & Bti-fur-  quelqu’un  qui  rtviendrott  du  (tu  de 
Sejne  : maii  dtm  U rente  , l'un  & Tengret, 
future  (tnriendrtient  emett  muru 
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» qui  alio  nomine  ;4rar  dicitttr  } à Tullo  ufque  Lugdunum 
« pojjidebat.  Il  ne  faut  point  me  faire  honneur  de 
» cette  recherche  ; c’eft  M.  l’Abbé  le  Boeuf  qui  me 
» l’a  indiquée.  Le  meme  fçavant  chanoine  dit  qu’il 
» a vû  chez  les  Minimes  de  Paris , un  livre  manuf- 
» crit  fur  l'origine  des  Rois  de  France , compofé  en 
» Latin  à l’ufage  du  Roi  Charles  VIL  par  un  auteur 
» qui  fe  nomme  Joannes  Candida.  Cet  écrivain  dit 
»>  que  la  Toringie  eft  la  Lorraine  ; &c  il  appelle 
» Germanie  la  province  de  Trêves,  Metz,  Toul  &c 
« Verdun.  C’efl;  peut-être  auffi  1 ce  que  Sigebert  a 
» entendu  par  Toringiam  Germania.  Je  peux  ajouter 
» le  témoignage  d’un  petit  livre  peu  connu,  imprime 
« fous  le  nom  de  faits  mémorables  à Lyon,  chez  Be- 
»>  noît  Rigaud  en  1577.  Il  eft  dit  à la  page  n.  Chii- 
te deric  s'en  alla  a Meir^ , ejr  fe  retira  devers  Bafn  Roi 
» de  Toringe , a préfent  nommée  Lorraine , qui  le  refût 
» honnêtement  & entretint  amiablement.  La  prévention 
» où  l’on  eft  contre  nos  anciens  hiftoriens  , faic 
» qu’on  eft  volontiers  difpofé  à s’inferireen  faux  con- 
tre leur  autorité.  Mais  ne  fcroit-il  pas  pluséquita- 
» ble  de  penfer  qu’ils  n’inventent  pas  les  faits  qu’ils 
» rapportent,  & qu’ils  les  ont  trouvés  dans  des  archi- 
» ves  ou  dans  des  annales  que  nous  n’avons  plus  &c.  - 
Que  réfulte-t’il  de  toute  cette  difcuflîon  Cho- 

rographique 


1 . Ce  que  M.  de  Rochefort  dit  ici  nom  de  Germanie  , far  tien  d' outrée 
dune  manière  incertaine  , eft  tris-  auteurs  que  Sigebert  ; & elle  porte 
afiûrè.  La  province  de  Ttèves,  Metz.,  encore  au/ourdbui  le  nom  de  première 
Toul  & yetdun , eft  dtftgnèe  fous  le  Germante. 

1.  Quo 
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graphique?  lime  femble  cju’on  en  peur  conclure,  que 
le  pais  des  Toringiens  a été  proprement  leterritoire 
de  la  cite  de  Tongres  ou  le  Liégeois  ; mais  que  cet 
état  s’étoit beaucoup  accru,  apparemment  pendant 
la  décadence  de  l’Empire  Romain  ; que  du  temsde 
Childéric  , le  Roïaume  des  Toringiens  compre- 
noit  la  Lorraine  , & pouvoir  même  s’étendre , fui- 
vant  l’auteur  des  geftes  des  Seigneurs  d’Amboife, 
le  long  de  la  Saône  , depuis  Toul  jufqu’à  Lyon. 

Après  que  nous  avons  examiné  la  vraie  lignifica- 
tion du  partage  de  Procope  fur  les  Toringiens  & les 
Arboriques  , il  paroîtra  étonnant  que  Valois  foit 
tombé  dans  l’erreur  de  prendre  les  Arboriques  pour 
les  Armoriques , qu’il  place  lui-même  ' fur  les  côtes 
de  l’Océan  depuis  1’embouchûre  de  la  Seine  jufqua 
celle  de  la  Loire.  On  entendoit  en  effet  par  les  Ar- 
moriques les  * villes  maritimes;  comme  il  eft  prou- 
vé par  le  témoignage  de  Céfar  & par  la  notice  de 
l’Empire.  Quelle  apparence  de  prendre  ces  peuples 
maritimes  pour  ceux  dont  la  fituation  eft  marquée 


1 . Quoi  ego  Arboricos  vel  A r- 
borychos  ignore  nomme  appcl- 
latos  à Procopio.non  alios  quàm 
Armoricoseffcindicariquc  arbi- 
trer , qui  orarn  provinciæ  Lug- 
dunentis  fecundx  & terri*  à Se- 
quanx  exitu  ad  oltium  Ligcris 
ufque  promiflam  tenebant.  Fa- 
kj.  Rer.  Franci  ar.hb.  6. 

1.  Univerfis  civitatibus  , qux 
Oceanum  artingunt  , quxque 


eorum  confuetudinc  Armorie* 
appcllantur.  Ctf  de  bell»  Gai/, 
hb.  j.  Ar  mor  y tut  dire  , qui  ejl 
près  lie  U mer , comme  les  ff droits 
l’ont  remdtqué , il  y dltngtems.  Ar 
eft  une  prépofition.  On  4 la-defus  , 
le  témoignage  d/un  frdgment , qui  eft 
4 ld  fin  d’un  itinérant  d's/nioniii  : 
Aremorici,  ante  marc,  aire,  ante 
Mort  dicunt  mare.  Et  idcè  Mo- 
rini , mariui. 


jr4  Antiquités  de  la  Nation 
fur  les  rives  de  la  Meufe  j dans  l’intérieur  de  la  fé- 
condé Belgique  ? 

Vignier,  Eccard,  le  P.  Lobineau  voudroient  faire 
la  même  correction  au  texte  de  Procopc  ; & M.  l' Ab- 
^ il, fi.  cr,t.  bé  du  Bos  paroît  perfuadé  qu'un  copifte  malhabile  a 
m ’.&fiv'.  changé  le  nom  à'  Armorique  s en  celui  et  A r borique  s.  Il  en- 
4'  ch‘  treprend  même  d’appuïer  fur  des  arguments  négatifs 
un  fentiment  fi  infoûtenable.  Nous  avons , dit-il , 
huit  ou  dix  notices  ou  recensements  des  Gaules , compofés 
fous  les  derniers  Empereurs.  Quoiqu'il  y foit  fait  un  dé- 
nombrement ajfe%  exaél  des  peuples  qui  habit  oient  la  fé- 
condé Belgique  où  devoit  être  le  pais  que  le  P.  Daniel  af- 
figne  aux  Arboriques  pour  leur  demeure  , il  n’y  efi  fait 
aucune  mention  de  ces  Arboriques , qui  dévoient  néanmoins 
être  un  peuple  nombreux.  S'il y avoit  eu  dans  les  Gaules 
durant  le  j.  fxécle  un  peuple  Germain  d’origine  , qui  eut 
été  aujji  puijfant  que  l'étoient  les  Arboriques , lorfqu'ils 
s' affociércnt  avec  les  Francs  fous  le  régne  de  Clovis  , pour- 
quoi Sidoine  Apollinaire  n’en  auroit.il point  parlé  t Pour- 
quoi n'en  trouveroit-on  rien  dans  Salvien , dans  Avitus , 
dans  aucun  autre  auteur  tjue  Procope  f Enfin  , pourquoi 
fi  les  Arboriques  eujfent  été  placés  a l'extrémité  de  la  fé- 
condé Belgique , leur  ajfociation  avec  les  Francs  auroit- 
elle  mis  les  troupes  Romaines  qui  gar dotent  la  Loire  ou  la 
frontière  du  territoire  de  l’Empire  , du  côté  où  il  confinoit 
au  pais  tenu  parles  Ariens  , c efi-a-dire , par  les  Vifigoths 
Cjr  par  les  Bourguignons  , dans  la  néccjfité  de  capituler 
avec  Clovis  f 

Les  notices  de  l’Empire  , Sidoine  , Avitus , Sal- 
vien , ne  nous  ont  pas  lairte  plus  de  lumières  fur  les 
ToringienSjdontl’exiftencen’eft  pas  conteftée,  que 

fut 
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fur  les  Arborit|ues.  On  peut  répondre  une  fois  pour 
toutes  aux  arguments  négatifs , relTourcc  ordinaire 
de  ceux  qui  combattent  les  faits  le  mieux  établis, 
que  nous  manquons  , en  effet , d’auteurs  qui  aient 
traité  d’une  manière  fuivie  & générale  , les  premiers 
temsde  la  monarchie  Françoife , mais  que  notre  an- 
cienne hiftoire  eft  compofée  des  faits  détachés  qui 
fe  trouvent  chez  les  contemporains , fans  que  le  fi- 
lcncc  des  uns  puiffe  nuire  au  témoignage  des  autres.. 
Si  l’affociation  des  Arboriques  avec  les  Francs  mit 
les  troupes  Romaines  qui  gardoient  la  Loire  , dans 
la  néceffitc  de  capituler  avec  Clovis  , c’eft  que  la 
puiffance  des  François  étant  augmentée  par  cette  li- 
gue , & les  troupes  Romaines  fe  trouvant  enfermées 
entre  les  François  d’un  côté , & les  Bourguignons  ou 
les  Wifigoths  de  l’autre,  contraintes  de  fe  foumettre 
à l’un  de  ces  trois  peuples  , dont  les  deux  derniers 
étoient  Ariens , elles  préférèrent  de  capituler  avec 
Clovis  , qui  profeffoit  la  même  religion  qu’elles. 
Mais  la  fituation  des  Arboriques,  marquée  par  Pro- 
copc  auprès  des  François  & des  Toringiens,  ne  peut 
abfolumcnt  convenir  aux  provinces  appcllécs  ‘ Ar- 
moriques , & aux  côtes  maritimes  de  la  Normandie , 
de  la  Bretagne  , du  Poitou  &c.  trcs-cloignées  des 
François , lorfqu’ils  étoient  encore  cantonnés  fur  les 

rives 


T . Quant  j U / 'milité  de  changer  pourrait  avoir  lieu  qu'en  eus  que  Pra~ 
Armorsques  en  Asiatiques , a ctufe  cope  eut  édit  Xf/uof  «S;  : mats  le  net* 
de  quelque  rejfembhuue  que  M.  t'Ai-  Latin  Armorici  ne  ferait  pat  rendu 
ke  du  Bas  remarque  entre  les  lettres  $ en  Giec  par  Kf/at[ w/it. 

& t*  t l'induction  qu’il  en  lire , ne 
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rives  de  la  Meufe , de  l’Efcaut  & de  la  Somme  : & la 
remarque  faite  ci-deflus  de  l’ufage  familier  à Proco- 
pe  , de  donnera  des  noms  Latins  des  terminaifons 
Grecques , fait  tomber  l’objedtion  de  M.  l’Abbé  du 
Bos  & de  D.  Liron , fur  ce  qu’aucun  auteur  , avant 
ni  depuis  Procopc  , n’a  parlé  des  Arboriques. 

M.  l’Abbé  du  Bos  n’explique  pas , d’une  façon 
moins  (înguliére , le  paflage  de  Grégoire  de  Tours 
fur  la  prife  d’Angers  par  Childéric.  Voici  la  traduc- 
tion littérale  des  paroles  dont  il  s’agit.  Childéric  1 lu 
lira  plufeurs  combats  dans  l'Orlcannois  ; & fur  ccs  entre- 
faites, Adoacre  'vint  a Angers  avec  les  Saxons  qu’il  com- 
mandoit . . . Après  la  mort  d’Ægidius , Adoacre  prit  des 
otages  de  la  ville  d'Angers  ^d’autres  lieux  voift ns  . . . . 


i.  IgiturChildericns  Aurélia-  dieinccndiodomusecclcfixcon- 
nis  pugnas  cgir  : Adouacrius  vc-  crcntata  cfh  His  itaque  geftis , 
rô  cùm  Saxonibus  Andcgavos  inter  Saxoncs  atque  Romanos 
▼cnit.  Magna  tnne  Lues  popu-  bcllum  geftunt  eft  ; (êd  Saxoncs 
lunt  devaftavit.  Mortutis  cil  au-  terga  vertentes  multos  de  (ùis , 
têtu  Ægidius , & rcliquit  filium  Romanis  infequemibus , gladio 
Syagrium  nomine.  Quodcfun-  rcliquerunt.  Infulz  eorum  , cùm 
flo  Adouacrius  de  Andegavo  & mtilto  populo  interempto  , à 
aliis  locis  obfidcs  acccpit.  Bri-  Francis  capta:  arque  fubvcrfx 
tanni  de  Biruricâ  à Gotthis  ex-  lunt.  Eo  anno  mcnle  nono,  terra 
pulfifunr,  muhisapud  Dolen-  tremuit.  Adouacrius cvimChildc- 
fem  vicum  peremptis.  Paulus  rico  fuedus  iniir , Alemannofque 
verô  Contes  cùnt  Romanis  ac  qui  partent  Iralix  pervaferant, 
Francis  , Gotthis  bclla  intulit  fubjugarunt.  Eorichus  autem 
& prxdas  cgit.  Venientc  verô  Gotthorum  Rcx  &c.  Grtg.  Tur. 
Adouacrio  Andcgavis,  Childe-  ht.  a.  (.  iS.  & 19.  J'ai  rapporté  li 
ricus  Rcx  fequenti  die  advenit,  itGrtgtite  de  Tours  en  miter, 

interentptoque  l'aulo  Comité,  qut  l'tnrtngement  de  {*  nurtnon 

civitatcm  oDtinuit.  Magno  eâ  fut  prtftnt  nu  Ittteur. 

1.  M. 
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Le  Comte  Paul , avec  les  Romains  & les  François , fit  la 
guerre  aux  Gotbs , & en  remporta  un  butin  considérable. 
Cependant  Adoacre  étant  venu  a Angers  , le  Roi  Cbildéric 
y arriva  le  lendemain  ; (ÿ*  le  Comte  Paul  aiant  été  tué , 
Cbildéric  1 s'empara  de  la  ville  ....  Après  ces  événe- 
ments , lu  guerre  s'alluma  entre  les  Saxons  gr  les  Ro- 
mains : mais  les  Saxons  aiant  pris  la  fuite , les  Romains , 
qui  les  pourfuivirent , en  tuèrent  un  grand  nombre.  Les 
François  prirent  & pillèrent  les  îles  des  Saxons  , où  il  y 
eut  bien  du  carnage.  La  même  année  dans  le  neuvième 
mois } la  terre  trembla.  Adoacre  fit  alliance  avec  Childé- 
ric  t & ils  fubjuguérent  les  Allemands  qui  avoient  ravagé 
une  partie  de  /' Italie.  » Ce  partage  mal-entendu , dit 
» M.  l'Abbé  du  Bos , avoic  fait  croire  que  Childcric 
» avoir  été  maître  d'Angers  : mais  au  contraire , Chil- 
» déric  étant  venu  au  (ecours  des  Romains , dont  il 
••  étoit  allié  , Audoagrius  Roi  des  Saxons , allié  des 
» Goths , s’empara  d’Angers , & tualeComte  Paul.» 

Pour  connoîtrc  fi  cette  interprétation  de  M.  l’Ab- 
bé 


I.  M.  fedbbédu  Bis  traduit  : 
Audoagrius  vint  attaquer  An- 
gers , dont  il  fc  rendit  maître, 
après  que  le  Comte  Paulus  eut 
été  tué  ; car  le  Roi  Childéric  ne 
put  arriver  que  le  lendemain  de 
l'action.  Hift.  crit.  lu.  j.  chip.  jq. 
M.  l'aUbe  du  Bis  yeudroit  apputer 
rinteiprétation  de  tepajfage  de  Gré- 
goire de  Tours , pur  quelques  exem- 
ples qu'il  r appuie  d'une  aujfi  mau- 
Vaife  conjhuclion  de  phrafe  que  telle 
qu’il  fuppifi  ni.  Conicndècntc 


bc.ttoTctrico  Lingonum  faccr- 
dote  , cùm  Lampridtum  diaco- 
num  ejcciflct.  Gieg.  Tw.  hb.  5 . r.  j . 
Commorantc  eo  apud  Conve- 
nas,  loquutus  cil  incolis.  Ibid, 
hb.  7.  e.  ; 4.  Mais  dans  aucun  des 
exemples  qu’il  rapporte  , foit  de  Gré- 
gciie  de  Tours  , fut  de  quelques  au- 
tres auteurs,  lcve:be  ne  fe  rapporte 
à un  ab'anf  éloigné  , lot f qu'il  g a un 
nomma- if  auprès  du  va  te  : CT  il  eft 
tlair  que  civitatem  obrinuit  ne 
peut  fe  supputer  qu'a  Childericus. 

Tctij  i.Moituo 
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bé  du  Bos  eft  la  véritable,  confultons  d'abord  deux 
hiftoriens  antérieurs  à Grégoire  de  Tours.  Le  pre- 
mier eft  l’auteur  contemporain  de  la  vie  de  S.  Remi, 
chez  lequel  on  lit  expreffément  que  Childéric  s’em- 
para 1 * d’Orléans  & d'Angers  : le  fécond  eftRoricon  , 
qui  détaille  plufieurs  circonftances  de  la  prife  d’An- 
gers par  Childéric.  Ce  Roi  , dit-il , s'avance  1 à An- 
gers a la  rencontre  et  A do  acre  chef  des  Saxons , oui  s’étoit 
rendu  maître  de  cette  ville  , & y avoit  établi  le  Comte 
Paul  pour  gouverneur.  Childéric  attaejue  Angers  à l'im- 
provifle  , Adoacre  s'enfuit  dans  un  batteau  ; le  Comte 
Paul , aui  refte  dans  U ville  }y  ejl  tué. 

Les  hiftoriens , qui  ont  écrit  depuis  Grégoire  de 
Tours,  font  parfaitement  conformes  fur  ce  point 
d’hiftoire,  que  Childéric  fe  rendit  maître  d’Angers. 
Frédegaire, l’auteur  des  Geftes  des  Rois  François, celui 
des  Geftes  des  François,  & Aimoin  ne  fe  contentent 
pas  d’expliquer  Grégoire  de  Tours; ils  ajoutent 3 à fon 

récit 


i . Mortuo  aurcm  Childcrico, 
qui  Aurclianis  & Andegavis  ci- 
vitates  cùm  fuo  cxcrcitu  Franci- 
co  occupavit  arque  vaftavit&c. 
Ex  rita  S.  Remig.  dp.  ytndr.  du 
Chtfn.  t.t.p.  514.  Hincma < n'a 
toit  citrt  rit  dt  S.  Remi , que  dans 
U 9.  fieite  , meut  fut  l’ancien  exem- 
plaire t un  auteur  contemporain  du 
Saint , & qui  eft  cite  par  Grégoire 
de  Tour-. 

î.  Progreditur  Andegavis  oc- 
curfurus  Adouagrio  Duci  Saxo- 

num,  qui  camdcm  Andccavam 


dcbellaverat  arque  protriverat , 
rclicto  Paulo  Comité  ad  eufto- 
diendam  civitatem.  Cumque 
Rex  Childcricus  ex  improvifo 
civitatem  irrumpcrct,&  Adoua- 
grimn  Duccm  obtrimcare  de- 
ccrnerct,  nave  fubvedus  Adoua- 
grius  aufugit , Regifquc  mucro- 
nc  Paulus  obtruncaïuscft.  Rôtie, 
lib  1. 

3.  Childcricus  cùm  Adoua- 
crio  Rcge  Saxonum  Aurclianis 
pugnans . A adega  vu  m vidor  per- 
icxk.  Paulus  Cornes  cùm  Ro- 
manis 
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récit  qu’Adoacre  &:  les  Saxons , après  avoir  remonte 
la  Loire  dans  leurs  barques  de  pirates  jufqu’à  Or- 
léans, furent  battus  par  Childéric  qui  les  obligea  de 
fe  rembarquer , & qu’ils  defeendirent  jufqu  a An- 
gers, où  Childéric,  qui  les  pourfuivoit , étant  arrivé 
le  lendemain,  il  s’empara  de  la  place,  & que  le  Coinre 
Paul  y fut  tué. 

Ap  rès  des  autorités  fi  fortes  &;  fi  unanimes  , les 
raifonnements  de  M.  l’Abbé  du  Bcs  , feront  peu 

d’impreflîon. 


manis&  Francis  bcllum  Gothis 
intulit , & pratdas  cgit.  Childe- 
ricus  Adouacrio  füpcrato  Pau- 
lumComitem  intcrfccit,  Andc- 
gavum  obtinuit.  f'redeg.  c.  1 1. 
Frcdegaite  a fisi  fort  htjloiit  tu  641. 
dam  Ia  47.  atince  depuis  U mort  de 
Crcgeite  de  Tours  , & 161.  axs 
Après  U mon  deChildéric  I. 

Adouacrius  > axonorum  Dux 
cùm  navale  holle  per  marc  uf- 
ue  Andcgavos  civitate  venir, 
laque  terra  fùcccndit.  Rcdcunti 
igitur  Adouacrio  de  Andcga- 
vis,  Childcriais  Rex  Francorum 
excrcitu  commoco  illîc  advenit. 
Paulo  Comire,  qui  tune  ibi  crar, 
occidit  iplamquc  urbem  ccpir., 
Gejt.  Reg.  Fiai  tôt.  ex  AlSte  Cad. 
Eulef  Came- ac.  Ap.  And.  duCkefn. 
t.  i.p.  696.  Cel  Auteur  evt.ott  fous 
le  règne  de  Tl  tri  y II  en  710. 

Tune  Childcriais  Rex  , com- 
moto  m.igno  excrcitu  (milium  , 
ufque  Aurelianis  civi'arcm  per- 
rexir,  terr.dnuo  ilia.  v.ill.ivit 
Adouacrius  Saxouum  Dux  cùm 


navale  hofle  fuper  Andegavum 
civirarcm  venir , magnâ  tùm 
carde  populutn  vaftavit.  Adoua- 
crius iraque  de  Andegavis  vcl 
aliis  civitatibus  obfidcs  accepir. 
Rcdcuntcquoque  Adouacrio  de 
Andegavis  , Childcriais  Rex 
cùm  Francorum  excrcitu  ibidem 
advenit  ; intcrfc&o  Paulo  Co- 
mité,qui  in  iplà  civitate  praterat, 
iplàrn  urbem  capit.  Gejla  F tantôt, 
c.  8.  Cet  auteur  ejl  ancien  i Attisent 
te  copte  Peuvent. 

Childcriais  verô  , cùm  &r 
manu  promptus  &:  imperio  eflet 
providus , cùm  Adouagrio  5a- 
xonum  Rcgc  Aurclianisjpugnans 
vidorextiut;  quem  fuga  laplum 
Andcgavos  ulquc  perlequcns  , 
cùm  cum  non  repcrifTet , jpfàm 
urbem  oppugnans  ccpir.  Paulum 
Romanartim  Comitem  partium 
inrercmit  ; ficquc  Rcgni  rermi- 
nos  Aurcliancnlèm  ac  dcmùm 
Andcgavenfém  ufque  civitatcm 
dilatarc  hattd  fegniter  procu ra- 
vit. Aiment,  Itb.  I.  c.  », 


Ihj?.  erit. 
if v.  j.  eh. 
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d’impreffion.  Il  prétend  que  le  fens  le  plus  naturel 
du  pillage  de  Grégoire  de  Tours  ne  peut  s’accorder 
avec  les  circonfhnces  dans  Icfquclles  Childéric  fe 
trouvoit  alors.  « En  expliquant  ce  pillage  , dit-il , 
» comme  tout  le  monde  l’a  jufqu’ici  expliqué , c’eft- 
» à-dire , en  fuppofant  que  ce  rut  Childéric  qui  prit 
» Angers  fur  les  Romains  , apres  avoir  tué  Paulus, 
« on  tombe  dans  des  difficultés , dont  on  ne  fçauroit 
•>  fortir.  En  r . lieu  , les  événements , qu’on  fait  ra- 
« conter  à Grégoire  de  Tours,  font  tels  qu’il  cft  im- 
« poffible  de  les  croire.  Suivant  ce  que  dit  cet  hiflo- 
» rien  immédiatement  avant  notre  paflage,  Childé - 
» rie  & Paulus  faifoient  conjointement  la  guerre  aux 
nVifgoths;  & fuivant  ce  pillage  entendu  , comme 
» on  l’entend  communément, Childéric  auroit  chan- 
» gé  brufquement  de  parti , & il  fe  ferait  joint  à Au. 
« doagrius  pour  attaquer  le  Comte  Paulus  çÿ*  pour  pren- 
» dre  Angers.  Childéric  quelque  tems  apres,  auroit 
» encore  changé  d’écharpe  une  fécondé  fois , &r  re- 
» devenu  l’allié  des  Romains  , il  les  auroit  fervis 
«contre  les  Saxons.  A quelques  tems  de-là  , Chil- 
« déric  fe  feroit  raccommodé  avec  Audoagrius  qu’il 
«auroit  trahi  ;&  comme  nous  le  dirons  plus  au  long, 
« Audoagrius  auroit  eu  néanmoins  affiez  de  confian- 
« ce  en  un  Prince  auffi  léger  que  Childéric  , pour 
« entreprendre  avec  lui  une  expédition  dans  laquelle 
» on  ne  pouvoit  point  avoir  un  ami  trop  alluré. 
» Suppofé  qu’en  fi  peu  de  tems , Childéric  eût  changé 
«trois  fois  de  parti  , Grégoire  de  Tours  , tout  fuc- 
« cinéfc  qu’il  eft  fur  l’hiftoire  de  ce  Roi  des  Francs, 
« auroit  inféré  quelque  mot  dans  fa  narration  , foit 

» pour 
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